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APERÇU GÉNÉRAL 



LHISTOIRE DE CHAMPAGNE. 



•I" Epoque. 



L'Histoire est depuis long-temps le jouet des syatëraes 
les plus opposés, parmi lesquels la vérité se débat et ré- 
siste^ tour-à-tour mise à la question par les progressifs et 
les rétrogrades , ces obstinés tourmenteurs, torturant le 
passé pour le contraindre à s'avouer, ou excluiivemeut 
riche de félicité, de merveilles et de gloire , ou unique- 
ment coupable d'ignorance, de barbarie, d'absurdité. Les 
rétrogrades , dans leur fanatisme du passé, ont du moins 
sur les progressifs cet avantage qu'ils ne haïssent que le 
présent, tandis que ceux-ci, fantastiques admirateurs 
d'un avenir à qui seul appartient l'imaginaire perfcctiou 
qu'ils ont rêvée, méprisent également, et le passé, qui a 
le tort irréparable de n'être pas l'avenir, et l< présent, qui 
par malheur ne peut plus l'être. Entre ces deux menson- 
ges , diffamation et panégyrique , se glisse , mais à grand'- 
peine , la véridique histoire , qui , laissant le présent pour 
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ce qu'il est, accepte le passé pour ne qu'il fut, et dont 
le travail purement rétrospectif, se borne à rcoiontur Il's 
siècles écoulés , pour s'y placer au inéme point de vue 
que tes contemporains «ux - mêmes. Elle voit , elle ne 
crée pas; elle perçoit, elle n'imagine pas, non pour- 
tant que sa vision et ses perceptions doivent Cire , 
commç quelques modernes l'ont paru croire , ma- 
térielles et passives. L'histoire en effet n'est ni un aride 
procès-verbal , ni un miroir inerte et muet ; encore moins ' 
est-elle une chronologie fataliste. Toute perception arrive 
à son intelligence, et provoque en elle un sentiment ou un 
jugement , tt il ne lui est pas plus possible de se mutiler, 
en s'isolant de sa partie intellectuelle , qu'il n'est donné i 
l'homme de nier les idées qui constatent ses sensations. 

C'est d'après ces principes, qalt importait de formuler 
ici , mais non de développer plus longuement, que nous 
tenterons de'rcproduire l'ancienne Champagne avec ses 
cités gauloises et son druidisme, ses municipalités ro- 
maines et ses voies impériales; sa constitution politique et 
religieuse ; ses arts et sa gloire militaire ; son importance 
commerciale et agricole , et pardessus tout , cet esprit de 
franchise personnelle et de liberté publique , qui se re- 
trouve énergique et vivace dans toutes ses institutions , 
comme dans tous les faits de son histoire. 

La liberté n'est pas chose nouvelle dans notre patrie, et 
dès avant la domination romaine , l'élection populaire fut 
le principe d'organisation politique des cités gauloises , 
qui , comme Troyes , Reims , Laogres , unissaient en une 
forte confédération plusieurs tribus indépendantes , gou- 
vernées par un Conseil central où siégeaient les élus de 
chaque canton. Après l'occupation romaine, plusieurs des 
cités {gauloises , notamment en Champagne, conservèrent 
leur régime municipal, et leurs noms distincts de celui 
de la nation dont elles éUieot ciipitales. Ainsi Beims ne 
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5 
quitta son Dom de Durocortorum., pour celui de Rémi, I^a- 
grea, bod nom àejiutomadunma., pour celui de Lingonœj, e^ 
Troycs sou nom latio deJugmiobona, pour cdui de Trects^ 
qticsurta fin du troisiènoe ûècle ( i). Cesctiangements qui, 
eo restreignant à uq wul puiot l'appellation géographique 
d'une grande contrée , circonacrlvaîent toute une natioa 
fi&jn une petite yille, durent a'opércr alors que la race 
gauloise det oampagoes, plm ÎDimédialeaient en but à 
toutes In T«(«|ioa«de la coqquËtc, etUvrëe sans défense 
aux ran^nts du Nord , eut dispani . erraute et fugitive 
en des \iexa iavipesiiblcs , éteinte ou dispersée par ia mi- 
sère «tl'eaclfiTage, absorbée peut-être, mais pour une 
bien petite portion , dans les maurs et les habitudes de U 
race conquérante. 

(Jes diverses causes de dépopulation agirent , chacune 
en sDa temps , avec assez d'intensité, pour que, dans l'e»- 
pace des deux premiers siècles de lour dominotion, les 
Ramaioa effrayés de tant de terres incultes et des pertes ' 
qu'en éprouvait le revenu public, transplantèrent ou to^ 
lérèrrnt suGcessivement dans les Gaules Belgique et Cel- 
tique de nombreuses colonies, soit d'Belvéticns qui fon- 
dèrent les Aic<>'a^ soit defiataves , dont les campements 
devinrent le boutg de Patsavant, soit enfin de Frnnks pri- 
sonniers de guerre, qui furent répamius sur les terres des 
Lingons et des Tricasses, pour les cultiver (a). Le sort de 
lies colons ne fut pas meilleur que celui des anciens habi- 
tants. Il faut entendre Salvlcn rappelant les minières de la 
Gaule, â celle funeste époque : * Je vais, dit-il, parler de 
>ces nuilbeureux qui, dépouillés, flagellés, assasaioés par 

• des )UgM iniques et sanguinaires , rf))etèrent bien loin 
■ leur droite la liberté romaine, pour se venger du nom 

• fiomain et le flétrir; nous leur imputons leur misère, 

(■) CbroDieon LtpgODeni», 
(i) Chtoo. Ling. 
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• nous les accusons de leur malheur , nous roulons leur 

• infliger notre propre honte; mais d'où vint donc Unt 
> sédition? sinon de nos injustices et de la prévarication de 

• ces magistrats, agents de proscriptions et de rapines, qui. 
>au nom du trésor public, exerçaient pour le compte de 
(leur cupidité, d'odieuses exactions, et prélevaient les 

■ tributs an profit de leur insatiable rapacité ( i ] ■ ■ Dans 
une telle situation, les divins enseignements dont le vieux 
monde commençait à s'émouvoir, furent un don double- 
ment céleste pour ces peuples si misérables. L'Evangile 
leur fut une autre patrie, dans laquelle ils se retrouvaient 
encore égaui et libres, et les espérances d'une vie meil- 
leure durent pénétrer bien avant dans ces caurs ul- 
cérés. 

Dëid Sinicius et Sixtus à Reims, Memroius A Châlons, 
Benignus à Langres et à Dijon , avalent annoncé la Bonnê- 
NoaveUe de la résurrection dps peuples et de la fraternité 
des hommes. La parole des saints ranima l'ardeur éteinte 
du patriotisme', rapprocha les lambeaux épars de cette 
société brisée; et autour du d(^me chrétien, mal compris 
peut-être, mais vivement senti par des hommes grossiers, 
vint se grouper la grande ligue dcb Bagaudei. Quelques 
historiens ont appelé brigands ces hommes forts , ces 
patriotes d^'oués auxquels se heurta la tyrannie ro- 
maine , et qui , se retournant contre elle , la frappèrent à 
mort dans de rudes combats ; et en vérité ils étaient des 
brigands, comme le furent depuis les vieux chrétiens de 
-Pélasge, comme le sont aujourd'hui les Irlandais d'O'Con- 
oel. Vingt ans environ après la formation de cette lïgoe, 
le chef de la légion Thébaine, Maurice, répondait Â l'ordre 
de marcher contre les Bagaudes : * Mes soldats et moi nous 

■ combattrons , pour l'Empereur, les infidèles et les Bar- 

• barcs , mais nous ne frapperons pas dos concitoyens et 

(■) SklT. depro<r.Lib.T. 
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7 
■ nos frèrM ( i ) > . Et k pieux Uaorice el ses compagDOiu 
payaisùt de leâr ne leur chrétieDoe et patriotique réûs- 
laoce. 11' était impossible que, toute saiote qu'elle fut 
dans son priocipe et daus son but , cette vatte aBsooiaUan 
d'honunes aux mœuri âpres et farouchei , endurcis par 
la miaëre , aigris par la prost^iptioa et traqués comme 
bètcfl fauvea, u'excitàt bien sonvent daus ses mouvemeutB 
tumultueux, d'affreux. bouleversements et d'immenses 
désordres. Les vUIes fermées, qui tenaient pour les fio- 
maiua ou étaient tenues par eux, furent plus d'une fois 
mises en péril par les troupes de la ligue. Ce fut alors que 
ks Evéques de la Gaule qui « dans leur indépendance spi- 
rituelle , étaient les pères communs des Gauloid soumis et 
îoMumû , et entretenaient avec les uns 'et avec les autres 
les restions -nécessaires de leur apostolat , s'entremirent, 
non pour César ou pour la Bagaude, mais pour l'hama- 
nité. 11 se B( comme une paix tacite entre les Gaulois des 
villes t sujets de r£mpirc , et ceux des campagnes, mis 
hors la^oi de^l'Empire. 

Daus cette position élevée d'où ils dominaient les élé.- 
ments épars d'une société expirante et d'une société prête 
à naître, les E*éques,.seul3 et véritables représentants du 
peuple qai les élisait librement, seuls dépositaires de sa 
pensée , seuls organes de ses besoins et de ses voeux , de- 
vinrent nécessairement les chefs de la nation et les arbi- * 
très de son sort Les lois de l'Empire, expression de ce 
nouveau rapport social, leur avaient conféré, dans l'ordre 
judiciaire , un droit de souverain arbitrage en toutes eau- 
ses, dans l'ordre administratif, les plus importantes at- 
tributions du pouvoir municipal, et bientôt ils furent en- 
core le seul pouvoir politique pour des populations , que 
la lAcheté des Empereurs ou leur împéritie abandonnait 
aux incursions des Barbares. ■ Les Evfiques, suivant l'ex- 

(0 Vil. 8. BaboL 0. Bouqoei. 
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■ pression d'un habile hiitorien, étalent les plénipoteatidire* 

■ des cités gauloises, soit avec l'Empire qui s'éloignait d'el- 
• les , soit avec les Germaîas qui approchaient (i) * ■ Hait 
n'oublions pas, comme l'a fait cet écrivam, qu'Us ne rem- 
plissaient de si nobles devoirs qu'an péril de leorvie, et 
que Didier de Langres, en ^64 (a) , Micaiiede Baims, eu 
4o5 , el tant d'autres en différents temps , périrent mas« 
sacrés , au moment où ils venaient , seuls et sevlement ar- 
més de vertus et de saintes paroles, solliciter la paix pour 
leurs peuples vaincus. Plus heureax furent Alhiu deChi- 
Ions , et Loup de Troyes , qui surent se concilier le fa- 
rouche Attila , et épai^ner i leurs cités la redevtée visite 
du Fléau de Dieu. 

Les seales'oations d'origine toutonique qui, à la fin da 
cinquième siècle , se fussent établies dans les Gaules avec 
quelques conditions de stabilité et quoique régulante dans 
leurs formes sociales, étaient, au Sud les Wsigotfas maîtres 
des contrées méridionales qu'encadrent dans leurs rives ^ 
l'Océan . la Méditerranée, le Rhône et la Loire; à l'Est le* 
Burgondes, conquérants du pays entre le Rhône el le Jnra, 
et au Nord les Franks , possesseurs de tout le territoire 
depuis le Rhin jusqu'Â la Somme. Ces derniers étaient far- 
ineux par leur férocité guerrière qu'exaltaient encore* 
loin de la modérer , les superstitions païennes de la secte 
d'Odio. Les deux autres au contraire , avant m^me leur 
entrée dans la Gaule, avaient atteint déjà un certain degré 
de civilisation , tant par leur initiation A la foi chrétienne, 
que par de fréquentes relations, hostiles ou pacifiques, 
avec l'Empire romain. Mais en même temps ils appor» 
talent avec eux la grande erreur de l'Arianisme , erreut 
fortement enracinée dans des esprits incultes et peu capa-* 
blés d'abstraction métaphysique, et qui , une fois admis« 

(i) Aug. Tbierrf . liitt. de la Conquête de l'Angleterre. Uf. I. 
(i) Cbroo. Liag. 
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9 
an principe , a'allait à rien iii«iii» dans ses coos6i|uaaces » 
qu'à la ruioe totale du Christianisme. Au milieu de cm 
peuples , lea Evéqaes gaulois délaissés par rEmpire* don^ 
l'ombre seule pesait eoeore du monde, s« TOyaiaDt p«r la 
laitdeQe4»>mplot absudoo, dans l'eblig^ttou de remplacer 
par Ube n&liooatité DOuvelle, lanatiwalïté ancieime doat 
tous les ressorts étaient rompus, het élément» socUu:f dia- 
peraés et coofpDdus dans de vastes ruines , ne pouvaicBl 
plus 8C rapprocher ni se cofrdouner en une forte unilé^ 
que par l'efrort combiné d'une doctrioe absolue , comme 
le cBtholùMsmo , et d'une force irrésistible , comme étail 
alors celle qui débordait du Kord t la doctrine , puissance 
d'attraction , la force, puissance de cohésîwi, deux agents 
oéceiiaireB de la fonnatian et du progrès>dts sociétés. Or 
la doctrine n'était plus i diercheri la Gaule s'était faite et 
voulait être chrétienoe; quant à la force, elle s'olTrait sous 
trois noms différents , les Wisigotbs , les Bui^oodes , les 
FranLs , entre lesquels il fallait subir la nécessité d'un 
choix. Tous trois se présentaient au même titre , roccu-> 
patioo ; tous trois étaient l'expression d'un même fait , 
l'ioTaùon. 

Ce fut à ce moment solennel où l'Ëpiscopat était en tra^ 
veil de la société française , que saint Rémi fut élevé sur 
le siège métropolitain de Reims. Les divise? contrées dq 
la Celtique et de la seconde Belgique, dont la T«^uuion a 
formé depuis la province de Champagne, étaient la plu- 
part encore libres du joug. Souvent envahies, mais |a- 
mais conquises, elles avaient échappé à l'occupation, bien 
moinssans doute parles succès guerriersde leurs habitants. 
Imputés toutefois les plus braves de la Gaule , que par le 
mépris des Barbares pour un sol ingrat , et , sur plusieurs 
points, rebelle i toute culture. La position du chef de l'E- 
glise Relique était donc éminemment favorable à la fa- 
culté d'option qu'il était contraint d'exercer. Les VVisigoths 
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étaient trop éloignés pour qu'on en put attendre une réac- 
tion prompto et efficace contre le« Franks, qui, au Nord , 
comme les B ui^ondes à l'Est, serraient de si près la Cham- 
pagne, qu'elle ne pouvait pins le aoustratre aux nns , 
qu'en se donnant aui autres. D'ailleurs les Wisigoths ainsi 
que les Burgondcs étaient séparés de l'Eglise par l'ana- 
tbéme fulminé à Nicée contre Arias et sa doctrine. Les 
Wisigoths étaient arrivés dans leur conqufitc , suivis de 
tout un ctet^é arien, qui s'était le plus souvent substitué 
«H sacerdoce catholique, par intrusion et de vive force (i). 
Les Bui^ondes , moins pressés peut-être de renverser l'E- 
glise établie , avaient enlevé d'abord aux ministres ortho- 
doxes toute influence et tonte valeur sociale, eu les ex- 
cluant des aflalres et des positions importantes. Ainsi-, 
d'un côté.cooime de l'autre , il y avait péri! et pour la so- 
ciété chrétienne et pour ses chefs. Et certes ce serait une 
atroce dérision de prétendre que, dans une telle situation, 
les prélats gaulois eussent dû, renégats de la foi romaine 
qu'ils enseignaient , traîtres aux populations catholiques 
dont ils tenaient leur mandat, et lâches déserteurs de leur 
propre dignité , se livrer en proie à un principe ennemi 
qui, toilt au plus, eut accordé tolérance aux doctrines qui, 
jnsque-lé régnaient seules et sans partage. C'eut été de la 
démence et le plus absurde des suicides (*). 

(0 Oreg. Tut. Hiit. Lib. (I, cap. *3, 16, 36. Lib. III, op. 1. 

(*] Un hlMorien . dont t'aulorilé en ces malièrcB eit iniposaDle & 
phiA d'un lEire, U. AuguMin Thierry n'est pan de celte opinion" . 
et il fait beau voir de quel ton dénigrant il parle et des FranLii, et 
des Evéques gaulois, et de leur réwlution dans celte gravB con- 
joncture. Comme il reproche au clergé son peu de reconoainKance, 
et envers le peuple Burgonde , qui avait l'extrême bonté de souf- 
frir lei catholiquei dam leur propre patrie, et envers le peuple 
"Wiiigoth qui, un peu moins bon/iommt, les persécutait, mais pas 

^ Lettre* nf l'hiitoire de Fraace, par Angoitin Jhienj.—LeKte 6". 

nirtoire de li Conqnile de l'Angleterre par lu Narnaiidi, par, Angnitia 
TbUnj. ... Llnct I et T. 
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Ce n'est pas que les Franks, qui étaient païens , fussent 
bien vivement désirés nï désirables , et l'on peut croire que 
saint Rémi se tourna d'abord vers les Bnrgondes , que re- 
command aient an certain esprit d'ordre et des habitudes 
laborieuses. Mais avant de leur confier le dépât de l'unité 
nationale , il voulut les ramener à l'unité religieuse, dont 
elle devait être le corollaire. A sa sollîcitatioti , des confé- 
rences s'ouvrirent à Lyon , dans le palais de Gondebald , 
entre les Catholiques et les Ariens ; la discassion fut ani- 
mée et savante de la part des premiers, aigre et désordon- 
née du câté de leurs adversaires. Gondebald et sa cour 
inclinaient déjà pour la foi gauloise , quand les emporte- 
ments des Borgondes rompirent la conférence et ruinèrent 
tout espoir de rapprochement. 



trop titemeat, toat iutl« ce qa'il fiiUait pour m tenir en haleine t 
Et pois les Burgoadea étaient *i boanes genil ila avaient à la vérité 
d^poKédé \ea Uauloii d'une notable portion de leura héritages; 
iiiaiien revanche, cea benini conquérants ^roimti^nr, dttant Iturt 
coproprUlttirt* , un* tortê iCmbarru d» pûnmiu. flatteuse compen- 
sation ! et que ces Evoques Turent d'abominables gens qni préférfe- 
rent les Franks, dont nul ne rapport^ qu'ils aient éprouvé un* tort* 
a'embarrai dt panenuil Et pourtant ce précieux embarra' a dû aussi 
se faire voir chez eux;car M.Thierry, au moyen d'une certaine 
tournure donnée, fort Innocemment sans doute, à la traduction 
d'un pa»Si)ge de Plodoard, noua montre bien que GbIodowig n'était 

au'un niait), qui prenait les laides rues du vieux Reims, vous ne le 
evioeriez pas en mille , pour le Paradis Ini-méme , avec toutes ses 
splendeurs et ses béatitudes. Uais revenons aux Burgondes, cur 
U- Thierry ne tarit pas sur les mérites et vertus des Burgondes. 

Ces charmants vainqueurs étaient, A merveille sans seconde! me- 
nuisiers et charpentiers: ilachantaient A tue-léteen nettoyant leurs 
armes et en graissant lear longue chevelure , et Ut demandaient aax 
Homaini eomtntnt Ut trouvaient ctla. Naïve pastorale , attendrissante 
égluguB, dont U01I9 avons possédé, il y a quelques vingt ans, une 
délicieuse reproduction! Car nous, bons Champenois , nous qui 
avons la simplicité d'élever des autels à ce méchant Rémi , qui dé- 
daigna les concerts à tue-léte et les caressantes iulerpellations du 
Burgonde fushionable, nous nous souvenons des soldats russes, nos 
grlcleux oeeitpat*ari en i8i5, 1816 et 1817. Comme ils t»erçaient 
bien les petits enfants ! comme ila nettoyaient bien nos ignobles lé- 
gnmeil comme ils balayaient jpyeusemeal la maison de lear hâte I 
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Force fut alors de s'adresser aux Frauks, et saint Rémi, 
d'abord au moyea de n^ociations habilement dirigées ^ 
puis grâce i l'ascendant qu'exerce toujours le génie inspiré 
par la vertu , amena bientôt Chlodowig ( i ) à la croyance 
des vérités clirétiennes. Dès que ce prince eut été admis 
au nombre des néophiles , le grand Evéque, d'accord avec 
les diverses Eglises gauloises , conclut l'arrangemeat qui 
proclama Chlodowig chef de la Gaule, et coofoodit la 
Batiooalité gauloise dans la nationalité franke, réservant 
il chacun le bénéfice de la loi civile sous laquelK il était 
né, et les conditions d'existence politique, dans lesquelles 
it. se trouvait.. Deux faits d'une haute gravité dévia* 
rent la sanction immédiate du nouveau pacte social. Le 
baptême de Chlodowiget des hommes-forts qui l'avaient 
suivi . réunit Franks et Gaulois en une seule idée morale 
et cîvilisatfice; et un partage de terres , qui s'opéra en- 
tre les Franks, fixa les uns et les autres sur le sol d'une 

(i) On * inivi , pour l'ortliograplie 4m Komi fnaki, le WTUtt tnrait de 11. Ao^ 
TUcrry.— LctiK* nu Ituttoire de Frtace~AppendiMk 



£t puii ils chantaient à tae-léle leur refrain national , ils xe grais- 
saient à empuantir toute la contrée, et ils disaient bien joliment : 
tonne itomitur! bonne MaiiamelQae de grâces touchantes nous avann 
perdues à leur départ I La France est vraiment bien ingrate , et le 
Champenois vraiment bien ridicule, d'avoir maudit l'invasion et 
détesté Vûccupation étrangère. 

Et les /Wisjgolhs donc! ohl les WîsigolhK , ce sont les amis de 
cœur de U. Thierry. D'abord ÎU avaieot bien un peu de farMlitmê 
urim, et par buite un tout petit peu d'intolérauce. Mais où eut 
le mal? une légère saignée fait' quelquefois grand bien. Les Wi- 
•igutbs'dilTéraient peut-être aussi des Burgoudes, ep ce qu'on ne 
nous dit pas qu'ils fussent comme ceux-cï , menuiniers et char- 
pentiers; mais ce qui valait mieux pour les Gaulois, c'est que le 
roi Eurik avait pour secrétaire, Xiéon, rhéteur habile et renommé, 
doat le taleiit devait ajouter bien du charme à la correspondance 
Wisigothe; et de plus Sidonius Apollinaris n'obtenait de ce Roi 
Eurik qu'une audience en deux mois, ce dont le poë>e se plaint 
dans des vers con/îdentUls , que chacun a pu lire , et ce qui prouve 
surtout ou que S. M. était fort occupée, ou qu'elle se souciait peu 
de l'exilé d'Auvergne. Enfln le majestueux, le poli; le brillant Eu- 
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i5 
commune patrie. Comment et aux dépens de qui se fit 
ce partage? C'est un point encore obscur; ce quit y 
a de plus certain , c'est que les Gaulois propriétaires de 
terres , continilèrent à l'être , et ce qui semble assez pro- 
bable , c'est que les Franks se seraient bornés à prélever 
sur les anciens mattres, et dans des proportions déter- 
minées , le mobilier, les capitaui et les serfs nécessaires 
à l'exploilulion du sol, dont la propriété leur était dé- 
volue. 

Bientôt Cblodowig, déjd possesseur des deux Gaules 
Belgiques et de la Meustrie, le fut encore des Arrooriques, 
de l'Aquitaine et de la Narbonoalse. Quant aux Bui^ondes, 
on leur rendit tolérance pour tolérance, et leurs Rois ne 
furent d'abord que tributaires de l'Empire frank. D'ail- 
leurs^ le mariage de Chlodowig avec Chlotilde, prépa- 
rait à sa race des droits éTentuels au royaume de Bour* 
gogne» qui tarda peu âjrentrer dans l'ensemble de l'unité 



ricL avait d'illustres Gaulois à sa cour, et rien n'égale les gentil- 
leKRCS ((ue raconte de ces aimables Wisigoths Paul Urose, et après 
lui M. Thierry, qui, pourtaot >ail bien que ledit Paul Orose pas- 
jait autrefois, et hier encore, pour uu historien fort inexact et ds 
peu de poids. Parmi toutes ces curieuses merveilles, H. Thierry re> 
marque oepcodant que l'établissement des Burgondes et des ^isi- 
golhs n'avail pas eu lieu tant violence) et sans mages _: ils avaient uiurpi 
itne portion dei bien» de ehaqat famitU indigène, mais après tout, r'tf- 
tait par des négocialiont riittrirs , plutôt que pur la force des arm», 
qu'ils aiiatent obtenu leurs uouvitles demeure». 

Or, il est bien poitsIblB, et je le confesse, que les FranLs ne 
fusseut ai menuisiers, ni charpentiers, comme les Burgondes; 
mais il est certain que, comme eux, ils avaient de longues cheve- 
lures, et qu'ils les graissaient: il n'est pas invraisemblable qu'ils 
aient nettoyé leur armes en chantant à tue-lCte; il est d'ailleurs in- 
dubit^le que le Frank Chlodo^rig, comme le Wisigolh Enrick, eut 
d'jlliistres Gaulois k sa Cour; il est probable qu'il ne donna pas tou- 
jours autant d'audiences qu'on lui en demandait*, et l'établissement 
des FraoLs, comme celui des tant regrettables Burgondes et Wisi- 
goths , n'u pat ea lieit iiiu tiotenen et tant ravagée , ils ont même très 

Ïroliablement usurpé, quoique ce ne soit pas l'opinion du savant 
oulaiovilllers, un* portion des bien* de chaque famille indigène, et et fat 
par de* nigoeiutien* , plutôt qui par la fore* de* arme*, qu'iti obtinrent 
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polilique, qui devait an jour s'appeler la France. La Gaulu, 
fruivaut roi^anisatioQ adtnÎDistrattve créée par les Ito- 
maîiift, était alors et se conserva divisée en duchéa, comtés 
et centeoies, dignités, qui étaient tout ensemble oflîccs et 
bénéBces, mais toujours précaires et amovibles. Sous les 
premiers Mérovingiens on les voit conférés à des cbcfs, soit 
Franks, soit Gaulois. Le duc, le comte, le centenier, 
chacun dans sa juridiction, exerçait le triple pouvoir mi- 
litaire r judiciaire et adminislratir, et il suffit d'indiquer ce 
fait pour indiquer tout ce qu'il recelait de dangers, tant 
pour la liberté des peuplée que pour l'autorité des Rois. 

Après Ohlodowig , la monarchie fut, par une déviation 
fatale du principe d'unité , dout le vainqueur frank avait 
été l'éuei^ique et parfois sanguinaire expression , divisé , 
suivant la coutume salique, entre ses quatre fils. Théo- 
derik 1" eut t'Austrasie, où furent compris la Champagnç 
Rémoise, et le comté d'Ardeooe qui , avec la tour de Rc- 
thel (t},«bàtie sur la lisière de la Forêt- Pro fonde , était 
depuis long-temps dans une même famille franke, issuc^ 

(■} Relhe). — R^tfufta on RegitUtttntia. Htrque on borne do rof ■nme. 



leur» noiatllu demeura. Enfin on sait , et U . Thierry le rapporte , 
que du moment oàUroiChlodowig te fat dêdari filt defEgUeeRotname, 
loutêi U» til/ee du Nord-Oaest jusqu'à la Loir», et jiuqu'-au tnrrito'tre dei 
émigréi bretont , ouvrirent leurs portée, laai e/fueioti de tang.CerleB, 
ce dernier trait joint à tout ce qui précède, établit au plus liant de- 
gré d'évidence que, comparés aux Burgondes et aux Wîsigotba^ 
peuple! aimablca non moins aue vénérables, les Franks ne méri- 
taient que haine et mépris. CcHtla conclusion de U. Thierry, et 
jl part de là, dans le livre i" de l'histoire de la Conquête de l'Angle- 
terre par les Normands, pour faire bonne juNtice do l'EpÏHcopat, 
toujoari trop peu reconnaitsant envers ceux qui lo chassent de theziui, 
ou qui violentent ses convictions. Quanta nous, nous avon-t suivi 
ponr juger le Clergé gaulois dans sa résistance, les règles de saine 
critique dont M. Thierry lui-même est le modtio, quand au litre V 
de son histoire, il apprécie la résistance du Clcr^ saxon . après 
la conquête de l'Angleterre par Guillaume le bâtard; cl eu vôrilé 
le livre V fuit bonne tu<*ti<^ du li^re i. 
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dit-OD, du roi ClodîoD, et de laquelle aortîreBt plus tard* 
par Peppiu de Héristal, la grande race des' CarloTiogioDs, 
et la maison des comtes de Champagne. Reims fut la ca- 
pitale de ce royaume > auquel Théoderik réunit en 5ai 
la Cité de Langriis et d'autres territoires du royaume de' 
Bourgogne. C'est vers ce temps que Chlodoald, fils du roi 
Chlodomir d'Orléans, fit donation à saint Rémi de la terre 
de Douzy avec ses dépendances,, qui comprenaient entre 
autres, le village de Sedan. Précédemment l'Evéque de 
Jleîms avait acquis d'Ëuloge , qui lui devait la vie, la terre 
d'Ëpernay, qu'il incorpora , avec celle de Douiy^ et ses 
biens patrimoniaux du Porcien, au domaine de l'Eglise 
de Reims. 

En 559, Chloter I" restait seul des enfants de Chlodo- 
wîg , et seul chef de l'Empire Frank. Dans le partage de sa 
succession entre ses quatre fils , l'Âustrasie échoit à Si- 
ghebert 1", qui réside tantôt à Reims , tantôt à Metz. Sous 
ce règne et les suivants , la Champagne est ensanglantée 
par des guerres continuelles. En 563 , Sighebert épouse 
l'héroïque et tant calomniée Ilruuochilde d'Espagne , dont 
le Dom se He dans tous les souvenirs, à ceux deFrédégonde 
et de Chloter II, de Soissons , comme le remords s'attache 
aux crimes. Hildebert, enfant mineur, succède à Sighe- 
bfxt I", assassii^é devant Tournay. Pendant sa minorité , 
Loup, duc de Champagne, menacé par les intrigues d'Ur- 
aioD et de Bertefred, Fidèles du jeune Roi, proclame l'Ost 
dans* son duché, et vient camper avec ses troupes non loin 
d'Olunma, aujourd'hui Saint-J>izler. Ses ennemis avancent 
de leurcôté à la tête d'une armée, et l'action allait s'engager 
quand Brnnechilde, que les Leudes d'iustrasie tenaient 
loin des ofTaires, accourt de sa résidence de Ponthyon, 
près de Titry en Perthois. Elle avait revêtu l'armure des 
guerriers, elle s'élance â cheval entre les deux troupes en- 
nemies, et là, oubliant sa vie menacée , son caractère 
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brutalement outragé , elle invoque , iotrépide et dévouée , 
la fidélité promise deadeux côtés au jeune Roi dont elle est 
mère. Tant d'héroïsme empêche le combat ; mais le due 
Loup n'en est pas moins forcé de'se réfugier près de Gon- 
thram , roi de Boui^t^ne. Cependant Gilles , Evëque de 
Reims, l'un des chefs de la faction opposée à Loup* eotre 
dans UD complot d'assassinat ourdi par Frédégonde contre 
le roi d'Austrasic et ta famille. Il est convaincu de ce 
crime, déposé dans un concile et relégué à Strasbourg. 

En 595, Hiidebert réunit à l'Austrasie la Bourgogne» 
doDt il était héritier. Car, dès sa quinzième année, le 
bon roi Gonthram, son oncle, l'avait amené dans l'as- 
semblée de ses Leudes, lui avait mis sa propre lance dans 
la main, et de ce jour Hiidebert avait été son fils. Ce prince 
mourut en 596. On a de lui un édit donné à Cologne, en 
595, monument curieux de législation civile et criminelle. 
Cet acte souverain, qui n'est que le résumé des résolutions 
prises par les assemblées annueltcs des Calendes de mars, 
admet la représentation indéfinie dans les successions en 
ligne directe; autorise la prescription décennale, par la 
possession paisible , dans le ressort d'an même comté ; 
cette prescription toutefois ne s'acquiert que par viagt an$ 
contre les mineurs, et si le litige s'élève entre des ressor- 
tissants de comtés différents, elle ne peu;t être que trent»- 
naire. 11 déclare non rachetable la peine de mort encourue 
par les homicides; mais il veut en même temps que, 
po«r tout crime emportant ta pdne capitale, l'accusé ne 
Boit condamné qu'après que cinq ou sept bommes de 
bonne foi et non suspects de haine , l'auroot sous serment 
déclaré coupabW. L* même édit veut que tout centenîe 
et tout Leude soient responsables des dommages prove- 
nant dw fait dos brigands qu'ils auront soufferts dans l'é-* 
teadue de leurs territÙFes. Ce code ea vérité ne parait paf 
itrop barbare, et c'est peut-être dans uelle de ae* dispon* 
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^1 

AtotM btt M f«m>ti'^e ndfte Institution du ]\ity, (jta'ilftiut 
«herobiff rorigîM des «épt pairibk de Ch&tup&gbb, dûôi 
k» tîMlàifU , cdbntet de it>ig&y, Relhd, RAUCy, Brietltae, 
Otaudpré, BAf-AUf-Alibe et fiAr-sar-Seluè , «iÊgé&îétit 
cootne )ugM , RT<c k eotnte de ChàMpagae, dabs Ut 
pkfds gédérdok. 

E& 6g9, Tbiôdebtft, 6I9 dé !lUdd>6it, succédé att 
ro^AHHM d'AMtfKsie, st «holftit Metz paat 8k «Afritalé. 
ThéMfeHk MafrèMeiitla Bouf|[f^de, «t Érâttechildeteur 
dteule HM^al^I l'iilBaeace daas les dèbl i^flUiliâs. Hdïri 
biënf dt ruyattt \A *cDgéatic« dés t«ud(» d'AUStt-dsie , e^ U 
rév<rftednGbatttpeaoU irritas de la tmrrt de leur duc Win* 
tiPtd , ddAt aii l'accusait . cette priDcessë quitte Metit , et 
viettt, Mntle et délaissée, i'égartx dans les environs d'Atdls^' 
snr-Aube, d'où elle gagna à graod'peÎDe les téitél de 
Htftltgd^aà. hptës une ItattC ftatrldde de plus de douze 
«iittéëft, diifànt Iwiuelle les iotenalles de paii et degaerfe 
ftfiMUt ^rfletnent futteatês aux populatiet», Théodcrik 
«MMge dans CdlogUe son Mre Thétfdeberl ; les hlAltâUtt 
d« la f îHe mMMCPmt l'Austrasien , et sa tête fixée iur le 
btmt d'une pique est ofrei<t< an Vainqueur : c'est la rantjdn 
dé» é^égés. Tbéoderik jouit peu du fruit de ce mëtirtrè; 
il mtmvt à Mefaf eu 6i3. 

■ La gdUVeMonffirt de ses états tomba aux malûs det 
jûaiVA dn paMé WvrtiBlier, de Bourgogne , et Hadou , 
d'Attettadle. Cm puissants digbltàires exerçaient la plébl- 
mde des p«b¥«lH judiciaire» militaire et admiulstratif 
dans le tdyatime, comme les diics> comtes et cebteniers 
daM leun ciniMscriptioiiB respectiTes. Waruaher et Ra- 
doD traitèrent avec Cfalother II de l'héritagedeTliëoderik, 
rf fivr£t*F3it ett 616, au poignard dnRoide Soissons, tes 
quatre edfodts et l'aïeule do celui dont ils avaient été les 
Ftdiles. Xe prix de cette trahison fut la dignité de Maire 
cfo Pataîs, l^aleftKnt reconnue inamovible et viagère. On 

Tou I. 3 
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a TU , dans ce qp'i piicède , que Ufi ducs preoBieiH len 
armes el soulevaient les peuples dès qu'Us craignaient 
la perte de leur dignité : il en fut souvent.de même des 
coiuLes et ceateniers. AioH toutes les fooct^s étaient en 
réalité devenues viagères cl inamovibles. Chacun f 'y main- 
tenait comme dans son propre domaine ; les offices eux- 
mêmes s'étaieDt.en quelque sorte imiqobiUsés, et le Squ- 
Teratn ne pouvait ni les modifier, ni les supprimer, ui le» 
laisser vacants. Tel fut le premier germe delà fiftodalilé, 
dans SC9 rapports avec le pouvoir central ; et l'oa vit cn 
637t Chlolher H, après la mort de Warnaher, maire du 
palais de Bourgogne, inviter les états de ce Boyaume,AS'. 
semblés dans la ville de Troyes, i d^ibérer sur TélectioQ 
d'un nouveau Maire du Pabis.- Cet office fUt réuni 4 Ift 
courvnue. 

. Parmi, ces sauglants débals pour le partage du pout 
voir f la liberté du pauvre peuple était bien . com- 
promise et bien peu respectée, et les villes alterna- 
tivcment prises et reprises se dépeuplaient de tousr 
ceux que chaque vainqueur â ion tour emmenait en es- 
clavage, comme profits de sa passagère coaquéte. Aussi»: 
en cette même année 627, l'Evéque de Reims, Stmaatius, 
présidait dans sa métropole u n concile qui fulminût l'cx-, 
communication , arme si redoutée alors et si puissautie , 
contre quicpnque réduirait un homme libre en scrvitudo,. 
ou refuserait de le rendre à la liberté sur tue simple mo-. 
nilion de 1 evéque (canou 19). Le même concile autori- 
sait les Evêques et les prêtres à quitter leur ministère 
(canon 34) et à aliéner les bteos de t'E^ie, pour aller 
racheter les captîrs conduits rài esclavage. 

Chlolher 11, le troisième des Mérovingiens maîtres 
de la mooarchic_ entière, njourut en 62S, et eut pour 
successeur en Auatrasie, Bourgogne .et fjeustrie, Dago- 
bert I, recooDu en cette qualité par le$. états des trois. 
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*9 

Bè7»iiiDC8« uiemblés & Seitns/ Dagobert fixa sa réaï- 
deoce àïParis. Les pragrèa de Mahomet qtî , depuis cnvi- 
FOD six ans, 'fondait le règne du Koren parla parole et par 
k glaire j aTaienfc évciHé toutes les soUicitodes de la Chré- 
taUté^etraMiné.Ies relations entre l'Orient et l'Occidrat. 
la éamioerce et l'induatrie en profitèrent, et si de .curieux 
ouvragei de «e temps n'étaient venus jusqu'à nous, à peine 
WHldrait-on croire anx merreilles qu'enfanta le génie de 
Topaient 'Gtoi , ardsie et n^ociant habile, puis saint Evè- 
qae de Noyon , et prudent ar^ntier du Rot. Les Austra- 
ûeat faisaient de puis long-temps un commerce actif avec le 
Levant : tour route ^tait par l'Alletnagne. Au Icmps de 
kgiobert, im certain Saroon, né en Champagne , selon 
la plupart des historiens, et, de sim[de aventurier, devenu 
clief de la ligue dos Esclavona-Vénëdes , fît essuyer au 
commerce fraok de rudes avanies. Le Hoi récLinia,par 
ses envoyés > la restitulioa des marchandises et certaines 
indempftés. Ceitt démarche fut sans succès. L'béribau fut 
proclamé en Austnsie ^ et i travers les vicissilndea d'une 
guerre acharnée, Dâgobert réduisit les Yénèdes. 
> Sdus ce règae et le précèdent, Pcppin, dit l'Ancien; 
d*an« femillo îllnstre et puissante^ fût Maire du Palais 
d'Austrasim 11 mourut en 639 > "° ^° après Dagobcrt, et 
fanit-ailsapTèftl'avèneiBent d^ 61s de ce prince, Sighe- 
bert II : son père s't^lait vu forcé de céder à ce dernier la 
cDuronbé'd'AuStrasie, pour apaiser les mécontentements 
de ce Royaume, soulevé par la crainte que sa réu- 
mon avec d'-autres contrefis , sous un mémo sceptre , ne 
compromit son individaalité territoriale et politique. Pep- ' 
pin eut pour saoccsseur Grimoald son fils. Celui-ci, quand 
Sighebert II mourut, substitua au l^îtime héritier, 
son propre fiU Hildobert , qu'il plaça sur lé Irôoc. Les 
ChtttDpeuois coururent aux armes, et appuyés d'une 
armée ncustrienne, chassèrent l'usurpateur, et en 656, 
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élaroDt roi d'Aastnaic Hildérfk y fik de Gfcloxkwif .11. 
rtn de Nenstrie, 1* même qiti, en 638 , arait acqvb 
la terre d'Attifp; , et commença , en y réatdanC quci- 
queFoia , l'illustratioa historique de ce bowg.. Ce-Cbl»* 
dvvrifr mourut en €6o ^ et CfakjCberHl , Mafcooqd fil*, 
et son SDCcessGUT au préjudice de Tbéoder&, qui éOût 
l'ataé , le ««ivit en 66d. Alors , et quoique TkAfiiieiik 
fat vivant, Bildérik d'Anatsasie rigne teuldanftrEmpkc 
frank, et périt en 6^3, assassiné avoc son filt et la ceÛM 
BilibÙde, son éponse . qui était enceinte. Théodeiik 111 
le remplace , et, cédant à la force des armct , cboiire A 
EbrtHn, son vûnqneur, la dignité de Haire du Piibi*. 

Ebr«in , odieux par ses exactions et ses crtmes , aTtiUai 
ponrauxiliaireWaimer, duc de Champagne. Il lui.denpa, 
pour prix d« ses coupables services, l'Evéchâ dft Trojiel, 
puis après le persécuta et le relégua dans tonciolfre. Wai- 
mer, duc de Champagne et Evéque de Troy es, tendu à U 
liberté par la mort d'Ëbroîa en 688, fit, en expiatloii 
de ses crimes , le pèlerinage de Jérusalem , en çOmpagai* 
de saint Berchaire , foodatear de l'abbayede Utetier-^»- 
Der et de celle d'HautTÎllers. Ters ce temf>g , furent a^ssi 
fondés par sainte Bcrthe , femme d'un. frëore de la rtiae Bi-: 
lihilde , le monastère et le bourg d'Avenay, ndn kHu du 
ehâteou de Yernay , bâti par Bru^Mcbikle daos; la forOI M 
Reims. 

Cependant les Austrasiens, toujours ardents à la dé- 
fense de leur indépendance nattonale , et animés d'une 
haine violente contre Ëbroïu, refluèrent de {Moclamer 
Théoderik III. Un fantôme de roi qui leur fut i»é«eDt« 
tous le nom de Dag<^ert II , s'évanouit promplement. 11* 
élurent pour duc, Peppin deHérislall qui, débaarasfié 
d'un coll^ùé par les sicaires de Théoderik , s'intitula lui- 
même Duc et souverain seigneur d'Austrasie. Peppin cMlt 
ttnna la guerre contre Théoderik , et de succès en succès , 
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le ponnuivit jijBque dans Paris, dont les bourgeois lui 
ouTrirent les portes. Le |loi vaiucu ee remit entre ses 
mains et abdiqua tout pouvoir, pour cooscrrer le titre et 
les marques de la royauté. De ce jour , Théoderlk et les 
MéroTingiens ses successeurs régnèrent, et ne gouvCT- 
nèrent pas. 

( En sa clwire jéoU le Roi, fat barbe sur le pii (poitrine) , et les 
icberçux épa» lor •« épaules : les inesiageri qui de diven parts 
■venoient, oyoll, et leur douDoit telle réponie comme le Maire lui 
■""■if'çr?" et oÊomaMioit , coBine si ca fiit in mhi aMtorïté. • 

Après avoir cité ce texte, Pasquier ajoute : * on peut 
T<^r que nos Hois a'étoicnt dans ce temps-là que comme 
des ioiages et pourtraictutes. • 

• 11 est certaia , -dit Hontesqatea (i), que, dès le mo- 
ment de la victoire dn-diic Pipin, sa famille fut ré- 
gnante, et que celle des Mérovîn^ns ne le fut plue. • 

Dès ce moment nuasl commença , pour la Champagne , 

détachée du royaume d'Austrasie, une nouvelle ère piJî- 

tique^qui aboutit à l'époque féodale de son eiistence» 

eorame natimindépendaaie, sous des Comtes souverains. 

. H. FUUKT. 

(i) E^t de* LoluU*. Sj. Ch. i& 

(£4iMHfe «Il prochain nunir»). 



DigmzedBï Google 



PALEOGRAPHIE. 

JEHANNE LA PUCELLE 

à HHms. 

(iHNÉB 1Û2»). ■ 

(^ ehanofne Cotqnaall a laîfsé nr f klaMra tf« Reims eietf çn» 
volumes iii-f, dont on 4 iiuprùné seulemeat la lable dw nia- 
tiërcs(/I«imi, c* Eernaril, i65a. p«f. (fi-4'1. H est mon le 1 1 tan- 
vier 1645. — Scti maiiuscrila, qui se trouveol àla' biliUothèque 
de Reiai«, soDt infSiiiiueul pnicieuK). 



LEgran()pOTtîsan()'ÂDgfeterrc'PîciTeGairclion,CTesi{U(; 
dcBeauvais, cstoItàReims le jourrlela festeda St-Saciv- 
ment: ce fut lai qui porta leSt-SacrementàlaProcesrioa : 
il veDoit dire adieu â sa patriepourjamiiis.et qu'il uu la Tcr* 
roit plus en sa perfidiiï, que iHeatot elle- debToit quic- 
ter(i). • 

{Ineideneé) . Le 26 mai , Le soubS' chantre de' l'église de 
Reims doQua â la bibliothèque de IVgliae de Rcuuâ , itue 

(1) QnelinBi écriTiin* ont ^ «le Rtm CbbcKoii MM Ae I'mkHmdb et nobh 
funtlla de* Cancbon , de Beini , doat deMeOdaieat iM leigDeiin di Mnipu , du 
Terrier, J'Cnchkir, de Sommitiie et Batte*. C'eit une erreur : ce oni ■ pu con- 
tribuer k la propager , c'rit qn'so temps d« Charla VI et Cbariei Vil on volt es 
effet Egarer comme lieuieuuit de la TiUe de Beiau) lem- Gauchon, idgMw da 
GuGOi, bomme d'une grande Tertu ; leiRtmoii, ■pré* le Mcre de Charlea Vil, 
le ren direct Ropréa de ce prince nrant* da tm fUiMU,dtiav€i*Kr,Jiii gnmJJèiair 
qu'il rendait peur canMrver la iiHu dtau ion »Uittmutr •< anrané ii y trùtHÛiltil niàît 
ctjourfn'ipargnant ut mmtni pour it pùrt. — Piene Caachon , ■□ contraire, l'un 
dei bonrreaai de Jeanne d'Arc, était de fort vite citractioa , Gla d'un masonTiier , 
d'un vigneron dei euvinuiade Reimi s c'tatdn moioace ^'aaiare In vénal- de>-Ur- 
ÙD9 , <{ui , mifUK que penonne pouvait te lavoir. C'ett donc t tort auiù , que daa» 
les AlUMUldeFlanint (liv. in),Jtf^wle dit ai^laia d'origine. L'un déaplin chsndt- 
partiMna de l'Augleleire et ilndac de Boorp^ne, il devint voidame de Rcim», 
pnii dèa 14.10 EvSquede Benvaia. En ifig, qnand Beaùvaii ht reprit par Cbarle* 
Vil, Pierre GaucboD ae rendit k Beioa, eiMnuit bien conserver cette viDeaoK. 
Anglaii. Obligti de renoncer kceteipoir, il alla rejoindre l'ennemi : Charlet Vil, 
en rHion de loa obience r't de la félonie^ MÙit en tf^O, le temporel da mu 
évficM. On lût comment Pisire Caochon t'en vengea lur l'faénilDe de Tancon- 
leun. En i43i, le roi d'Angleterre, voalanf parer lei Krvicea, loi donna l'évtdkfr 
de Liùeui , qu'il ne garda paa loni-tempa; 11 monnit labiteneat eu 1443, tandit 
qn'U se faiiail raier. Le Fipe Calixte iV l'eicommania aptèi m mett : *t* onf 
ments furent d£ierrii et jeU;! k la tBÎtie.— TiijU •dUbfité pour le pan da Baim* 
<|ai l'a va aaitre { (NnU des Edk,). 
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^ bdles bibles mannscriptea qtu «e peut ifiir , en qnatre 
trèsgrandBToInme» «t très bien escripts : (i)'et si, il deDoa 
i l'églne une tiès bt^e crux (for, aux coslez de laquelle 
sont quatre peries et une pierre crûtaltne an milieu. Je 
erots ffuVïle s'y toH encore. 

Le r;^ juillet , nos Rémon qui estnient Auglois aa pos- 
sible , furent graudemcDl ssiais et allarmez de peur : l'on 
fait garde de tous costés , l'oa se prepare au siège, I'od 
en fait iM provisions; car l'ofadc du Ciel afoit fait sa- 
voir que Ueu- avpil unlooné' et dscnoacé au Rer, . par 
febanne lit Pucelle, que mm'ntenant esrbil venu le temps 
de sa GOnsécralioi'i ; qu'H plaisoH à la divine volonté que - 
le Bei vint à Reims pour esire oint de ht sainte et sacrée 
onction , en la nuDÎëre de ses prédécesseurs roîs , et rece- 
voir te diadème royàf, et pour laquelle- setrlc chose son 
aomd^voit eglre plus vénérable an peuple françois, et 
plus redoutable aux ennemis : qu'elle fuydebvoit ouvrir 
te* cheaÛDS^ bien qnetoute la CbAmpuigoe, Brie, Picar*' 
die et toutes les terres de. deçà la Leira fussent entre les 
m^ins des eimanîs. Ce sent les par'>te9 de Gagnin , qui 
doibvent estre ponctdeHentent considérées , ftw Diea veut 
fue lei Roy$ ai France tomtt tmerés A Bfimr , et que cette 
miction tes rend redontahles. Si le Ctel n'avoit parlé, et si 
l'histoire de la Pncetle n'estoit véritïdile, H y en aumient 
qui repvteretcnt eeln à- friile; mais après cela , it n'y a 
plus rren A dire. — Et par eHcl , voici rouverture des che- 
noins qù'dle' luy faict parla Chainpaigae. X^es Aussérois 
hiy vtndrent au-devant, pr^ Saint- Florentin : delà le Roy 
se présente devant Troyes , y met le siège , la famiae se met 
eu l'armée du Roy-: t»us concluent au levement du siège; 
la Pttcelle seule y résiste, à laqudle le Roy preste fortj que 
dans deux ienrs- les Troycns debveînit se rendre , ce qOi 
sniva. Dullà le Roy vint d Chatons, on il fut reçu par !'£- 
Tesqueet les habitabs en grande joyc , qni avoïent cdvoyéa 
«u-devant du Roy f>ut. .... Et estuit question de venir A 
Reims. Gagutu dit qu'il assalît BeitDS, ce qut ne fut ja- 
mais, mata commets Rémois eurent appris lesnouvellcs' 
de Troyes et de Ghaalons , comme nous avons dict , la 
erainte les- saint, à -cause qu'ils tenoient le parti auglois, 



Ivignettu, peÎDtci 

ifbujiiMd'or, wU fort [Téciaotcf poor l'étoile dfrl'Mt. C"»^ <» Bdît.}' 



(i), Ctitta bible- MlpHaéé d« I»bibIiotbè<niD AiChipltreda Notie-Dunc. t li 
HbEotbiqnedeUTille, oiieUe at ■aiosrd'bei. Ell»»t en cffbl fort belle, deU 
SndkXIV'iiide] Ui nombrtuei iniliiie», lellmonMwetvicnettu, pdateiet 
' ~ fc»Bdit.). 
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ftt ^u'-Us avoient gajrnison «ugloUç : lea Capit^iiuç» «Btoict^ 
1e> miina (]q CbasUlloQ et de SàveiiKs , l«qu«l de Chu- 
tiilion W Ugea , ]e 6 may, a^i logU d'jiugier (e Danoù, prè» 
4{ 1.^ rofte-dç-Cérèt , «Ga d'être perpétu«UemeDt «ur I« 
rempart et pour sçavoir ce qui q'y pvvwit. —• Mais bieqi 
tût \e$ caurs da aot Iténwi» chsDg^ebt, «t trouvtDs 
au'ila evtviwt.circoBveniv, k readirçoit facilement ai* 
^oi : car.cpmine une riviÈre, lorsque ou Iwy reult fairo 
preivire nn aultn couri quç celuy qui luy nX oaturel , il 
y fanlt beaucoup de (onx «t de peia« ; mai^ ppur la ren 
wettrf m «on pr^nti^r b««Hn il ne ffLuIl qu'un, petit per-. 
tuy : ainqr (^ux de R^îmiqui Rvoicot quicté 1« coun 
naturel de leurs affjKtioos ct^ier« leuc Frînce aouyorain . 
lii Toyvnt proctui , tcndeot ii^ bi as , renppc*9t à l'affeG'i 
tjon «DgiitiqKe , ambitieuse et cfucIIo , qui a t^nt causa do 
inplh«ar» en France- Et eo ceat iu«Uut !«» Ri0ïoi4 s« pen- 
sèreat l«te.r «vir les partisfiua angloi^ qui 1m tmoivpt en 
«ervage. •». gçavojr : dç Ctva/slillon t <1« jS«T^uitf« ^t aul-, 
Vw. - , 

L'ordr* de la recc^DoUs^Dce fut telle « que le samedi xvi 
juillet I les habitaoa de Reims commeocèreut & pttcpg- 
noistre leur Aj-cheveique , Regnault d<? Chartres * Ieqù4 
a'aTpit pan eijcoi^ entré à Reims paur faire aucune fooo- 
tioiifl orchiéfHKo pales , bi«n que ce fut U. clû-septième an- 
Qée de Bop pontificat : (t'aullant* ^quc depuis ca teiqps. 
l'Anglois et le SQurguignoo s'estoieqt rendue m^Urep de» 
affections des hatiitants et ne voulurant recQvctir leur Ar- 
(^barèf^ue en raisop qu'il tenoit le parti du Boy : mab au 
contraire le roy d'Angleterre fit tous laJùr le temporel^ 
aioii qu'avons remarquez. Et ■ depuis . avoit été taut bay 
qu'un pauvre cur<^ de ^int-Michel de Reims l'ayaut es- 
té veoir à MouKon> fut i ce subjcct mis. prisonnier.— 
^9im» donc ouvre les portes 4 sqm paeteur, qui leur re- 
monta le chemin de la vérité i que Dieu commande d'o- 
Ijjâif- à leur Rçy : et fi«t le dict Àrcboveique son entrée 
première solempelle, en qualité de Duc at Seigneur de la 
ville et en qualité d'Archevesque t fut ceceu a régliae de 
$eims, en laquelle il pre^t» le serment aacoustumé de pre*^ 
ter par le^ ^rchovesque^ , wr U grand autsA de l'église « 
ledit jour xvi' de juillet. 

En même temps les habitants traletèrentet envoièrent 
les clefs au Roy qui estoit à Cbâloos. Lo Roy entra à 
Reims donnant grâce aux habitants, .au subject de. son 
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«acre: etFot ncrâetcoronDé^^Faoclte {v^nte, WHTVDt 
qu'elle Iny «voU dict à Bouirgw et râtdné pn^ de Gjw\ 
par ledit Regwult de ChvtBH , Arctuvoique d« Imim 
qui estoit Chancelier de France : auqud Hore lei uabUr 
sadenrs des Princes et de plusieurs villes se trôuvèreut , 
donnant grâces à Dieu é» oc (fti'H aveit rendu la liberté à 
la France. Ce sacre fut fait le lo des katend. de juillet qui 
est le 1 7 de ce mot* : auquel jour je ^e suis rencontré A 
escrtre cest article : et s'^usent ceux qui mettent le sacre 
au 8 îuillet : car fay tiré en partie tout cecy des registres 
d« l'église de Reims , de certe anode. 

Le lucoèi de la promesse de la Paodle de coodaiM lu 
Rey sacrer à Beims de la partde Dieu , donna dn repentir 
à ceUT qal Tonloient détourner le nry Cfaarles de se faire 
sacrer i Retins, disant qu'il estoit coronné à Poitien, qu'il 
eitoît Boy légitime par naiuance , et qœ le sacre ne ser- 
voU de rien. Geste Pncelle conatamnent s'c^poia i ee des- 
sein et aoolinl le saore nâcessafre, .«mnme avons dfct, et 
fut la vérification de la mission comme elle estoit envoyée 
de Dieu. Se trouvèrent en ce sacre : Jehan de Bourbon , 
due d'AtmçOni Clunrlesde Bourboo, comte de Clermont, 
prJacM du «ang: Arias de Bfvtaifpe , Charles d' Anjou ; 
6b du roy dé Sicile et frère delà Boyne: le comte Danois, 
bastard d'Oriéaos, Cfaarles d'AIbret, le sieur Culla^, ad- 
mirai de France , les quatre maréchaux de France ; led 
sieurs de Bouasac, de Lo- . * . . , fie Lamesans, d'Autain,' 
et Lahire: et la PuceHe qui estoit cooduetrice de toute eesbï 
magnifique et géoéreuse enireprinse , par levouloir de 
Dieu , et estoit tenant son estandart blanc et ses armes. 

Le Roy en lOQ sacre érigea ta Comté la seigneurie de 
Laval qui n'estoit que harronie, et fit chevalier le sieur de 
Laval, d'aukant qu'il InyavoH esté loial. Trois jours sé- 
journa le Roy à Reims pins se retira et fut à Saiat-Marodul , 
diocèse de Laon , prioré dépendant de l'abbaye de Saltat- 
Remy de Reins, et U, levr est demée la puissance de Dien 
de guérir les etcKHielIcs. 

Le as jvillel t'on fit processions g^oérates non pour le 
bim succès des paires des Anglols . ainsy que fon avoiC 
ftict par le passé , malt peiir celfen du Roy. — Les frais 
du sacre se levèrent à Reims et furent jetez «nr les héri<- 
^get d« chalaHenyet dépendavlcede l' Archevèelié, d'aut- 
tant que lesaultres terres en sont e«en»plez, atnsï A ce 
subjsct oc deibvenl point de rentes.—- Nocisienr de Seime 
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pp^lendoit tme les offrandes du cacre du lloy feicted «n 
relise de Reims lui apparteaoient, mais ayaot eu coiittnu- 
iHcation des tiltrcs et droilft de l'élise de R«nda» se con» 
damn* lay-^aéme. 



S^rfy^ ae *^arcoA 



G>il.MarIot, bénédictin de Is congrégatfoii Ae SainT-Rlatir, n< ft 
~ Befass, aatenr de SIttropoth Rtmnui Uttoria (LiHe 1666, et Rcîm» 
«679 )( «mit d'abord cdnpoké leo euvMgis en frinfaû; on fait 
e» nt reproshe : il en reUacba le plan, 1«* divluoi», uipprim» 
de nombreux pawages , et Is recomposa en Uiia , leUe qu'elle eit 
impriiué^ BeureaKement le manascrit original et autographe da 
son histoire française fut conservé. II est à la bîbliotbëqne de 
Itehns; infiniment pins complet que foUTrage imprimé. Ce ma* 
nuMrit est d'une grande r ew a a rea pour le» seshtrches.— Hadoft 

Ot BtWtSD 1666. 



Lb Saeve de Gfaorlet TU arrM pendant VMage de» 
fuerrei anglaisRS q eu der einoDitasces si admirables» 
qu'il est difficite-de «'abstenir d'en dire quelque ckose; 
bien %v"A soit rap)H>rté fort eiaetement par qiHinttlé d'au- 
teurs, TU que \» résolulioB de la Puselte, prtDcifHiItf 
eooseilUve du voyage du roi à Reims ^ en un terni» '*• ^^ 
sespéré, est une tnarque de i'estimo qu'ona tot^oiirs foito 
de )a sacrée onction ; le roypouren estnjpioctayaatcsté' 
i^tligé d'eiposer sa persoaue aux dangers, en IraTersiiQt 
les provinces et se isisaut passage dans les TtUea que l'An- 
glois oceupoît. 

Et pour GommeDcer par )e lieu oùnaequit ta géBérense 
amazone, quelques historiens rapportent qu'elle prit nais- 
sance en fa paroisse de Saînt-Remy , près Taucouleors , 
on Lorraine: afin que, coHHoeee grand apestre-avoîtcon- 
Iribuéaii bonheur de la France, en secondant les dtTÏDcS' 
grâces pour attirer Ctovis éa la veligien chrestiehne, une 
£Ue née en un village de soa ntwi et dépendent du dtf- 
aaaioe de son ^Hse , fut choisie du eiel pour rétablir 1» 
successeur légitime de Clovis, ea U libre poaseBsiou de ses- 
cstats. Elle avoit nom Jeanne d'Arcq , et fut eslevée en I» 
crainte de Dieu dès son enfance, ayant ^rticulière dévo- 
titm A la Vierge, à saiut Nioola» et à saint* Catherine. 
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Q««iqne eHe fint lemplArteen «n »mi ril t^ke pw ws par 
C«ns, DéaotamoB comme les.pla» gnodei âmes ont e^té 
particalièRmeqi éclairées dtat les déserte, auui h ted- 
raiit qaelquefbis derrière ud buisson fxmr éler«r ses peo- 
gëes au ciel , elle coaDUt qae I» ville tl'Orléaas seroit 
délivrée du si^e des Apf|loia, que la liberté seroit renduq 
au duc d'Oi'téwSt prisoonier on Angleterre : queChaples 
VU recevroit la.coqro^nc à Reims, et qu'estant destioéQ 
pour l'acçompagoer , il falloit que, travestie en hommes 
elle r^liast trouver pour avoir armes et chevaux, afin 
qu'elle-Dieapac cbinbattit pour^on service. Elle u'eatrete- 
noit ses parçQi d'autres discours, peodaot le si^e d'Or- 
léaDB : si qv'eofia elle fui meoéc devant Robert de Bau- 
drioourtqwl'envoyaau&sy retiré à Chiuoo, «ues triste, 
et méditant sa retraite ea Daupbioé. Là elle lui dît que 
Nostre Seigpeur l'eavoyoït vers lui pour le couduire à soa 
sacre à Reims et pour délivrer Orléans de l'oppression des 
Auglols. Après.que)qiie ezamiin qu'on Ûtji* sa niissioaet 
du sua ùiUgrUéy elle demanda au Roy uoecertaiBc espés 
qui estoît en l'église de Saiotc-Catherino-du-Fierboîs^en- 
tttTTûe derilère Tautet , avec l'armure d'an chevaliert coste 
espée esiQtt marqurâ de ttois croix , et la FuceUe i'çnter- 
vit en ses hauts faits d'armes» faisant aussi. ai^>nrer ua 
estendard où esloil la figure de Jésus-Christ orucifié, te- 
nant une fleur de lys en la main. Toutes ces choses faisanl 
GOnnoisU^ au Roy qu'il y avoit de l'extraordio^re en sa 
conduile, onrùsplul de lui domier des troupes pour se-' 
courir Qrléau, comme elle fit, avec tant do bonheur et 
de ^éaévosilé, qu'il n'est pas possible d'en considérer les 
eliTeU sans admirer l'assistance de- Dieu au rétablissement 
de cette monarchie. 
. AyMnt doDccootrainct l'Anglois d'ab«odoiHier ses bas- 
tilles devant Orléai's, etdeffaict ses superbes troupes eo 
divi'i^ses rencontres , elle ne -parla plus que de conduire le. 
' Roy à Reims pour eslra sacré. Vous eussiez dit quec'estoit 
le principal but de sa comqûssÎDQ , ou que le Ciel lui dio- 
toit cen.tinuellciBeat. cette pensée, taut elle piessvit ca 
voyage coulce le. seotimeot de ceux ^ <|ui l'expérienoeavoil: 
appris dft ae rieu hazarder. CaE à quoy bon etitre^«ndre. 
VJVsiloflg.ct^Qiuia, puiaqueJanaissaaeedoDqoitâ Charles 
le droit au royaume, et. qu'il avait esté Couenne Roy ik 
Poictp^rsl mais y persista-t:ellerencDre.qH« ce voyage fut 
estimé non nécessaire, par les po^tiqtte8 de ,1^ cour et d« 
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^^«Irnèuitt «krtKM4». Le MMatt ifé ^ Vtaâdlê AM nàff 
iMMEtiaM im'oracw , «t iti Roy «e itin* ^tiacre l ms yuvtt» 
pevmMiMi, aiMfqneilcscrit leeBi>(liaal>d*Onaaoeen $n 



• Ceux ^i ont fKêé k» «îreoMhiiioes 4e œile Matoire, 
tAenneit^ve l'dolieiii4Ae«MDt Au Roy dans nne profinc* 
eMMKmeiiit oecn^ par l'Angtois , est «ne preuve tfèt 
■MmHeMe d« f«iiBtanc« ^TÎne et ^ la greDdèar d« cMt- 
va^-de DWlfe- hérAtoe, eu ^ard partie i Hifc i tm eot aox 
«iMtactM quil Mhit flurmoirter , la )]]ojMrt d«> baiMca 
tMm •«MlilM Aoxcrre , Trayei et ChaalotM «tant plelntt 
et f^arntaons. Quant i Bclm , il «'apprend à'vas lettre du 
d«e dit Bbm^Dgae , que Chéries avoit «sratwaiee des 1»^ 
UtatN que ,' venaot ponr eetre wcré , les portefe de -ta -vflte 
ht*f'sépeiefit ouvertes et qu'il reconnoûltreit ed eut «ne 
«stiire îdiéfMaDee ; en témolgiinge de quoy ou aroit ««a 
quatre bourgems en son camp de Troyes qui lui aroieul 
àeseuré. Ce» tettrcs gardées au chartrier de t'Ecfaeriaaffe , 
•oat cBCilimuea à ce qui arriva depoifl , vea qo'emwto 
d'une si Ibuoiite rém^tion , les benrgeMi De vonlvreot 
Souffrir -une garrium plus forte ^'eux dans lenr TiUe^ 
qvdque lustanoe qn'cD fit le gouTemear, et un Pkilbert 
•e-MoBlMt qui s'onrnt i lenr service. 
- Charles arrivé près de 'Troyes, le cîaqutènie juillet,' 
fit sçaveir aux habitans , comme de Padvis do son conseil 
il avait entrepris le voyage de Reims , povr y recevoir la 
divine tmclton ; qu'à cA effet ils eussent Â luy donner lil»« 
passage , â le recevoir a<rec les honneurs deus à Sa Maje»' 
té. La Pncelle pressolt la mène chose, et sur quelles 
défianoes, eHe leur écrivit en ces termes t 

• Jesni -f Maria. Très chiers et bons amis , «Il ne tient à 
vevs.Sefgneirrs, bourgeois et habitans de la viHe de Troyes, 
JeaBoe la Pucelle tous mande et Mt sçavoîr de par le Roi 
du ciel , sen draictort^ Srigneur «t Souverain , duquel 
^eest chacun jour en «on service n^al , que voin fassies 
vraye obéissuKe au godtH rey de France qui sera «ng 
hti^à Reims et à Paris, (qvique Tiennent contre), eten sa 
^Hnietflleds saint royamne A l'aidedn n^ iovttas. lioyanr 
frànçols , veneK au-devant du roy Charles , et qu"^ n'y ait 
^orde feule, que vous ne doutiez de vos corps ne de 
V0& Inel» , iA ainsi le faites. Et si ainsi ne le fiikes , je vous 
promets et ceitifie sur vos'vfes, que nous entrerons A Taide 
de 09ett, en toutes les vHIes qui doivent eslre du «aint 



gmzedBï Google 



«9 

toatte ; i D^ low « w ^ja înwHfi Biea, foit giwk ^Jt-^owl 
ft'U lu; plaiM. Bmpmm l>nef«4 Û«*«|t J&cit^diBXf^fft 

. l«-of>pM de <9CM& lettre fi* oMogfé* «la btttntHH da ■ 
B^MNo, par CM19: >d« Iiv^mv^ a«M vœ aoUre %ih le» «fh 
TcriisMÛL de l'»|^fMOG^ de i'aiM» du r»y v de tft néMiu^ 
liva q«'U«> 9»piaQt pôu^ et 4h «tseoiui (^« fe^u^H* 
Bouijfl^^ Itiu' ptqmcttoit i tet «utpliwM do vfmlon laf 
9Mmtim do cmmàk, et dymiep.pKwipJi g i wn* adwa'a..fi^ 
geatdo qa^w ■• p«»6it. {^ «H«4«He«t- •*•» «Vifvn w«- 

habitans de Reims aa quartier du Roy , traîtM^. t^^lm 

Sa Mai!WtÀml«»atI;4^«t)^^«ftit>^fc^w>^<H'^f^^*°^ 
ie, weane )flui de i/k vJBt«iro. lempoctid, cs^tie l'.AegiM» 
dW|wA.0cléa<»»d«)lear4âCiÛ«4aÀJ4«f««l^«B«uff9»I:«( 
UfdiwtTa«i'LDi^„<qH*tau«Uw<>«bâ&e«taieiU':m«fl*a« 
priMWNiei»» 9P« V» L'advÎB 4o ■«« Cwuffl U i^PfUi^Qlit 
^tpqwad'aU<r^fl<in>p»tu; U (ocn*, jtqiwjf ili,dB><HW« 

tMQH%Mr.d« kh ficiélil44t 44 i;t4I^CBM«rr-lp» «9HW<> 

tant, PMUrgage da lonr a£Ee(|twat de. d^miar (fiwlrfwvt 
• pemoMMA j^«uf TSMC etk aofk.aamt «W^. iO:b^|s%«l(>4KlU 
teuf «nwgfoit •/)■_:.!!:. ' 

mdfid'^u CarCka rétolHtiaai <Bt«>«Pt! ji^f»,(«Brip«B h^ 
Vûalfi d» ra; d'l«gl£l|BrE«. H dtt^ue^oRoiiiVOgpcqii^ 
yar k'aBMttia««« qiMiM||iflApoi&deJ)|aîir]pijb<wtt]l4«.Vç)pi 
«oasdata» de-l'vrir^f ^Bw de.Lwenbouiig.i.J'*^* ^ 
ni» boit BiiUe .AD^kMMUieirt {MwMtti ^» «W^M 4ft 
BologDe pe«^ ks auMteiw i^i ûeun^e Saneuiea, d« l'^fh 
Adw»«t <lo Cl^aitiUo». vkkMDk aaait^B penMP««> J»«Hr! 
H&tQMS ksi i^W'étmidé* , av«Q funncMa qHa;k«>4«w-1 
I«gMi<»M«ûwDt tM4«i»«. fvmkm pom le» gvd^r de WP-) 
pKiM>; ntift^e r4&aée.qùd««BU:réai»tw aiu4ea«eH)H.d« 
Çhariaf , ao p««reU «atra ca eslat que daoa «Ix. uotaÛMU 
Cca aMÛ&on mnBaH^fovM tmmoMW ka bium§Bf»e vaeiK 
Wna <iiigiTiiiattrM» kii^ daffiwiçe, kqutflk; «'aocw^ «iw 
tm^-snvioaMiaX fMfetobatwi^rwtoiwtiil'étvMcera 
e^ (|w 6)t cawe qitoka9eaad»g«err» deiUaiap»ttKW 
rrnfrrt i" Ir (p""'T — t~ '1--^* |wa fvtewia dpn^ &*" " *» 
ks«b«&dAk:b!iH)i0EioiaM »'eftaftt«aiAttt!éMrwrkAp(wW« 



DigmzedBï Google 



Tnyartat réduite à TobélHatiâs An Roy, f dinième }uiW 
let, satii grand effort; Cbashiia saMt «prêt, arec qiiëlque« 
antres places delà € hàmpagne ; <et en. mesme f èns Tare bè^ 
vesque Re^aùtt, qui avort toujours suivi Charles en qua-J 
lîté dechaocefier, eovoya lettre du.i3 juiRet, pour adïer- 
tirles Rémois du bon succès des âfTaires de Sa Majesté , et 
d'ëfltre prêts pour la recevoir pompeusemeot en le^r ville f 
etlai-mêtbe'IeHeTaaçantde qaatre)our8se renditâ Reims 
le i6 juillet , où il prit possession de l'arcbevâcbé en per- 
sonne , avec les cérémonies ordinaires, faisant le serment, 
tant en la tour que sur l'antel, pais déckra ailx princi- 
paux des bourgeois llDtenUoa du Conseil et Tàpproche 
de Sa Majesté. 

A ces advis j'ies cueurs wâyement françols- commencè- 
rent à s'épanouir, eit t'attente d'un bien qu'ils avoienttant 
souhaité. Vouaettasiecditqncla Bdélitédes Rémois, pa- 
Téilté )ik semence gardée an sein de la terre pendaiAles 
frimatS', recevcfit une nouvelle force pont se produire d 
l^s^Micftdn soleil de la France, par des seOlimenB entraorr 
éfuâh'es'dé jolie et d'allégresse. Lés partisans anglois ju- 
géant dffTintèntioD parla gatté des visages, voulurent se 
mettre-^ defTense, mais peu s'en fallut qu'on ne les mil ea 
piècev,'brnt OD ànlt d'atersionde l'étranger. Les seigneurs 
de ChastilloD et de Saveuses , Capitaines de Reims , usant 
dèTéur ï^thorîqtie, remonstrèi^ent le desbonnearqu'îl y 
èndit d'ést^einfidèlé à l'Anglois , et qae la Puccllé dont on 
publioi^ if tiaiit les merveilfes , n'estoit pas envoyée dv 
Ciel, coidiiie on le disolti maUjÊÊÊit- eurent reipotues dttm 
et asttt ertrànges ( dit Monstr ^JK ^ que sans tarder ils 
sortirent poUt aller A ChàsteaniMKry. Le cardinal d'Os- 
sance ^{oute que l'armée estant afrivée à quelques demi- 
liéiaes dé Reims , qu'il y eut émotion dans la ville , et que 
les Ao^ois qui estoiebt les pins forts , voyant Hii si subît 
cbangement dans les volontés, songèrent â leur retraite, se 
doubtaùtque l'approche du Souverain hausseroitlecou- 
rage anx halritan8,'pour les chasser à vive force hors la 
ville. Quelques ans dn parti anglois furent d'avis d'em- 
porter la Sainte-Ampoule , dont on a accoutumé de sacrer 
KS Rois , afin que s^ la ville se perdoit pour eux; Charles 
ne put estre consacré comme il espéroit ; mais il ne purent* 
onques le faire en estant divinement empegcbés. . .Je laisse 
les autres particularités décrites par cet auteur, pour dire 
que les cleb des portes furent présentées aa Roi par les 
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plat ni>UiÀei àe la vlUfl, et qao boB nombre d'habitMi 
s'acbemUtèreot (uaqu'i Sept-Sâulx, «d bel équipage, pour 
tesmoigiier leurs iecTice8».l<i reste étant aux p<wtes et im- 
patiena de voir leur prioce r^Uime daqs le maiettueux 
éclat de ses anoétree. L'entrée fut magotGque p&ur la sai- 
son , illustrée d'un grand nombre de seigneurs de marque 
et d'officiers ; Charles paroissant dans la splendeur desa 
cour, comme un beau soleil après l'orage. Kaisentre les 
principaux- ornement de ce triomphe, la PucoUe Jebanne 
estoit contemplée de tout le monde avec admiration, et 
comblée de bénédicltons populaires : elle tcnoit un gui- 
don ea sa main où laTierge estoit représentée, 4qui l'aoga 
annonçoit le mystère .de nfutre salut. On remaiique qu'A 
mesme^ temps que les troupes royales entroient par une 
porte , les Ânglois , agités de trouble , sortoieot par l'au-; 
tre : et Polydore Tirgile dit que les bdaitans de Reims ob- 
tiorent de Sa Majesté, que la garnison sortit) b^ue sauva 
et sans échect. Aînsy la ville se voyant vuido de jnauvaÏA 
bostes , receut son Roy avec des accIa«à«tHHM jde joiC) un 
Bamedy, veîlte_de la Magdeleine, et le dimancjie jour do 
la fcate , fut consacré i la cérémonie du Sacre, — Jean Ca- 
nard, abbé de Saint-Remy , apporta la Saime-^mpoule,. 
revestu d'une cbasse de drapq'or et de .sa mttrq ,. piiqu'A 
NoBlre-tDamte, dont le Roy fut oint, et ensuite couronné 
par l'archevêque R^:iiault de Chmtres, non cbaaœlier, 
suivant la coutume. MonStrelct dit que ! tous les purs 
estant absenta , furent appelés devant le grand-autel par 
Iç roi d'armes de France , et qu'à leur deHaut assistèrent 
le duc d'Alénçon , le comte de Çlenaont , le seigneur de. 
la Trémouille , de BeauaiaQoir, de Mailly; san^ marquer. 
si les autres six- pain ecclésiastiques furent représentés par 
qudques prélats^e l'assenbléc.— On escrit aussi que la: 
Pufxlle présente 4u sacre, proche de l'aulel, tepoit un. 
guidon à la maia. marqué de la figure dont j'ai pfiflé ci- 
deuas(i), et que Charles voulant imiter l'eiempl^de Phi-. 
lippe I", qui nomma L'archevêque Gervais. son grand, 
chancelier en reconnoissauce qu'Û l'avoit sacré , pourveut 

(■) Apiti leqo^ Mcn bit et ueoaipll , lo ïto; ■!!« dlDCT en riioitd ^iicopal da 
rArcfaereFqac , la Selnnin et Iw Piïliti en m compania : it m •èiit à » tabla 
ts^l An^TWM^IUai», ctMniMtf leBoyk aon dlDcr.le Aie d'AlençoBat 
le eomte de Clemont noo pluîovi aatici KiaBil* Seîvicnn i et Cùt le B^, Is • 
jqttr de JOB wcic, tioii cberallian dedea»r^glJie,danM3e le 
BcrcH en fbt l'an: 1 ion d^artement Uiaont ea la*"' '~ " 
A^thoio^ da Holleatla, nepicD dodit Aicheveafiic. 
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Ï'Vf vetr «n qufA4]iM« Icttt a de l'^cfeMrvlnage dé B«itM , où 
L^nâalt prend cette ifual^ià, -> Br aa Mg4rd d« i'E- 
gti^ de IU:lm», le Roi Ui ûi prête*» dm tapis d« ^aUeë 
wn q;«ri ttvûi«ttc aerii à ma M<u«t qu'on «dtiyertit ta 
AafpM MiTiitrt f idwntaitw 4e t^jtf t fl idooûtf «ncore 
«noTMmMïlde velcr&MMiwe figtlr^f 0*à)'éj;nMd«Sa)at-' 
Btffttf- w Mtre de dâsHir btob è fltfutWMd'ov : étpAMtA 
de BehM fr»l« )0«ra aprà», ilellii aa b<nritt (ifCatbeoyf 
entaouf^f fùtn TisKer fé^Uw d« ^Aibi'liMrcMi) et (outf 
lei inilwle*; poi» ptMMM {MirSâlnddar CbaMMU^TMeft^f 
frOViM.tifttt'HÉeOBttU psttotfl. (te Mt boas ftU{<fttf, quî 

bAiisiwiétit l« eM de vMr le )^MaM biiMe« d» tA««ii-' 
rewde Ml iMNiedtf sg» aMetftrcH. 

Lm tiéi^dt» qut (mriviA em^ r«i«aM d'ati n^ \fon «Ht d« 
S« MAjeneè, 'céuilmièirctM: d»là eu av*ttf d tétrnttM^ÉKf Iv 
iii« qn^tf»' av^eut putiv «én ««vfe e.^ Not MéHMhes portent 
^tM-^'pté&mt^m gfutén^ie diAMbetMsut«uit, pouf 
MiidiHi gvtfM»* Dtev éacémmtiaÊÉéemt du fttii «t Antm 
Mcti«<(iM'«aglets t eec|tt^tta «ocUetaMt^0(t} tfut wtote 
aduié d''aTOir *dwri&ltts«BB««pi»f d« f^juWhtf dA S# 
Mi^ImM « fiai privé de ëoa bénéfice et «ouduaufé i priMit 

MWpétIMMé ) (MHHlWU M Voll'daiM]«»£aB«)uli6ltt capltti" 

latee-da: «ai* de î«Hbt< Q*inat4n bottr^tUf ih fourai-' 
net qiMHitiié de 9i<i«iii*w ddgiacrnf, «MSaid c4doim, 
lM(bbavde«, pouldrh»t baltWf'glAdd tMniWed» «lut- 
pMtii^n «caiftMt hUtàzAm âétnyHà h»n dépens « pdur 
iMiMer'Sa Mf^eatdaux «H^e» de Meoui, da L«giki, de Foo- 
t«l«, cdfrMwitntflrirque parle» letiv*«de4%MHti^tBcirt 
«ftt'ette katr e» fiiterci qui Mttt Mm q|iMiirv-*vtegr é* 
iMikbte dut» Itf srétor-de rtelie«luaga(t)< U t'y trMW 
MMrà tM iftéMBWfc wî qui téttwigh* etfOMoa* dapaâa b«bi cmm 
)««^'nti l^an^ i49 r , iU {'«ttricnt »ihr«é d» plo» de deux 
caot mUl0 11«R». «wHMfc oowUe ttptit (È&ltogAei guenw 
qol avoîent^uicfrleiiM botMM^i 

(i) Cet eccMiiutlqne cit oommi duu ki conclnnom cipîtnlalref : il l'app»- 
loU Jcwi Bonmala, chmoine de Rctmii laqoal 00DipIn.iTMi PLore CaacdMW, de 



"S, 



TtfstMMïtettMtMbeMeotpAatrtxlPCIuilatfTI, Ch*t«rTtï,dB roi 
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INSTRUMENTS. 



3tcUra lu lUji it'Sbq^rtrrrt, hi iir {dur lu 3uiUrt tl29, 

Pv laqnallM tl wweraW lMBéiiuik,deUflJiUt< qa'ihlal pnikal : îtlta Bihiote 
miIgrÉ wa adtcMit^*, k penktw dan* Ivor dAroMnaont et leac pniinBt Knw.'pcn 
4wyacODn eovid^nbletk 



DB' ru u Rot i 

Cmu et bled amex , Noos stods enlendu et lommea bien iofor- 
mes comment ( depuis les advenitez <]ni naguères par 1*b entre- 
primet de doi adveMsires sont à ooi ^ cub advenues en maintes 
maniërM, ce quenoslre Seigneur par adventure a voulu permellrB 
pour DOS diètes gens, saubz crainte db lci, réduire k meilleur arroy et 
gouverne), vous êtes très loyaumeot maiotenuz et maiulenes Come 
nos bons et vraya subgex avec notre très chler et trie amé oncla le 
Ragent noalré Kojaamé de France, Duo de Bedford » au bieu de 
Houset de vouSjCoiirirmatitM do uostre Seigneurie et l'ontrelene- 
ment de nos loyaux subges, aussi de la boiine police et gouverne 
qui est entre TOtu : Et on avons eu grand plaisir, et somea très 
contenta. Et pour ce , Chiers et bien ame^, que aef«z pouvons 
croire que nos dits advérgaîres, (pour tant que fortune leur a pieu 
et (ait lever en orgueil, qui à la parfln déçoit et met jus «on maisIrC], 
s'avancent le plu a que ils le peuvent,pourvoaS'et nos âultres loyaux 
snbgez nuire et grever ; pour vostre confort i vous laissons aç^ voir 
que l'année que avons fait preste en grande puissance et qui est 
eu passaige de. mer , avons faict avancîec avee une autre notable 
pnissanoe, qui briefvemeot seront devers noatre dit très am«i oode 
le Bégeot et vont : laqvelle mt^enoaat l'aide de Dieu, nostro'Créa- 
teur, do v«as et «itUrea nos bons subgeX|£Bra du bien et sortira gra»t 
effect, à la coafaatODd'iceulinos adversaires et relèvement de vous 
et nos dits anbgcE : eà attendant encores une anltre notable armée 
degrans Seigneurs de pardeça que, après enlx, tomes appoiolez 
dedans brSèf y envoler, et Mous en personne y serons en toute la 
balte que bonnement laire se pourra , selon ceque autrefTuis vous 
avoDk «Mwîpt. Bt, vneNlIez de vostre part fdiredetoir et tenir tou- 
siours la malii que bonne police et gouvcruo domeuro avec vous , 
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en donnant assistance et Faveur de tout vojitre povoir, cvmc avez , 
k nostre dit bel oncle, an bien de Nom et de vous, conservation de 
nos Royaume, seigueuric et eugei , ainsi que en oTons parfaïcte 
fiance. Teeans de vray et pour certain que, en temps advenir, ce 
□e partira de Dosire mémoire , mais eu aurons telle et ai bonne 
■ cognoissanceque Dieu y preadraplaiBir:et vous et autres qui ainsi 
envers Nous se maintiendront , supposé que un i^u de temps leur 
conviengne porter peioe , seront très joyeux d'avoir ainsi longue- 
ment persévéré. Nous signifiez a dez de vos estais et celui de-uostra 
bv'nne ville, car Nous en aurons très grant plaisir.'Chierset bien 
aoiCK, Nostre Seigneur soit garde do Vous. Donné sonbz nostre 
-privé scel; en nostre palays de 'Weslmenster, le ik* jour de Juillet. 
-( £n margt : Angleterre i^'Q- ) 



(11.) 

SttiTt» im roi ftljarl» VII , ^ut^ltu 4 3uiUtt Ù29 , 

par Iriquclln le Bof donne »!■ de plDneoi* Victidre* qu'il a remporUe* lur Ici 
Angloii , et annoBCe qu'il Tient k Reimi poar j eiIré ucié. 

, maniuu «I habitant dt natn 

D> PIB Ls Rot; 

CbiBss et bifin amez, Nous tenons vous avoir bien sceu la bonne 

fortune et victoire qu'il a pieu à Dieu Nous donner nouvellement 

sur les Anglois, nus ancien!' ennemis, tant devant la ville d'Orléans 

que depuis à Jargueau, Baugency et Uenn-sur-Loire, en chacun 

* desquels lieux uosdils ennemis ont reçu très grant domaine el tel 
que presque tous ceuizqui y estoieot, mesmement leurs cltiefe, et 
des autreit lusques i quatre mille et plus, y sont que mors « que 

- demeurez prisonniers : aprfes lesquellea cboses ainsi advenues, que 
réputons plus grâce Divine que œuvre faumaioer Nous, par l'advîs et 
meure délibéiaiion de ceulx de nostre sang et lignage, et de plu- 
sieurs notables prélas et autres de nostre gràot conseil, nous som- 
mes misa chemin pour aller À Beinu, afin de illecquea prendre et 
recevoir , selon la bonne coustume de nos prédécesseurs , nottre 
sacre et courbnuemeul. Pourquoi vous mandons, sommons et re- 
quérons, sur 1^ loyaulté et obéissance que Nous devez, que ainal 
que tenus y estes, vous vous disposez à Nous recevoir aiosi et par 



ïdBï'Google 



35 
lamaniire que, pooreaiMinblable, aTOt accoaainmé défaire nn 
prédéceueura, et sans pour les oboaea advenues et pauéea y taire 
ancano difEccilé, peur U double que poorricK avoir, que icellea 
choflea ensatons encore en noatre mémoire. Car Noua toui cerliffîona 
que , en voua bien geuvernaot envers Neaa ( et ainsi que faire de- 
vez). Noua voua traitterooa, en loua vos affaires, comme bons et 
tnyaulx Bubgei>et vous aurons toujoara peur bien reconïmandes. 
Et se, pour être plus avant informel de nostre intention sur ce, 
voulez venir les ancleni de vous pardevers HoaSr Motia en serons 
bien oontens ; et avec cestui nostre bérault que envoyons devers 
Tons y pourreK venir seuremeot, en tel nombre que bon vous sem- 
blera, sans ce que, à quelque oocaiion que cesoit, vous Soit fait ne 
donné aucun desirourbiur ou émpeacbement. Donné à BrinoD^l'Ar- 
ceyeMiue, le 4* Jour de Joiilet. 

Signé Cbibus, 

M pliu ki( ; PioiBT. 

im.) 
jCrttm ^ rat <t)orlM Vit, botnf bu SI 3ttiUrt U29, 

Fu l«<[uellei il le plaint que In babilauU de Beim n'aient fait aucune rèpoDM 
A lea lettres du it Juillet : U leur mande de noureau qu'ila aient à tout préparer 
pour )e receri^ dignement et diipowr toute» choaci pour ton lacre, 

it KOI chUré tt bien omu /«i Cem cTigSst, Baargoji, majunu d haiitiau J» noir» 

■ viUe de Eeimi. , 

Di rjki Li Hoi ; 
Cniisselbien amez, Nous vous avons nagnères envoies nos lettres 
j)arRuiènes,nosliehéraalt, par lesquelles vous st^ifions ijue nostre 
Intention est oit d'entre briefmcnt à Reims, pour y recevoir nostre' 
aacayet coronncroent, en vous mandant j sommant et requérant 
que Toai dispostHles pour Nous y recevoir ainsi que tenus estes de 
feire : lequel nnslre bérauit 6st retourné pardevers Nous, sans ce 
que parlai Tous ayez fait aucune reaponse h nos dites lel'.res :dont ne 
• sommes pas content ,' et ne savons so-aucuns partlcuHA's dVntre 
Tonk^ aoroient retenu nos dites lettres, sansles moaslrerà la oommU- 
nanté. Et peur ce, rcnvoions par devers vous nostre dithérault, en 
vous BTgnifiant de reobief que préaentement ^rtons de cy, et est 
Bostre intenlioD*, au plaisir de Dieu , d'aier en ladite ville de Reims 
'four iUeo noevoîr nostre saen ' et coronnement ainsi que dos pré- 
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décesséari ont aooiMtunié de fidrc. Et deiii tosaioM bien appn>- 
chez , si ne fust I« demeure que avons Ci il «a celte «Mire vtUe do 
Trofea , en laquelle avoua eal^ grandement et honorablement le* 
ceui t et Nous ont aoa boorgoU et aufagiec» d'icetle viUe , rendue et 
Jaite-loale obéiaiance , ainsi que bons subgîeoi doivent faire A leur 
souvcraÏQ et natnrel seigneur. Et vous mandons, sommons et 
niquérons encore autre fois, sar la loyauté et ob^iissance que 
Nous deves, que vous dispaxez à Nous recevoir en îoelle ville de 
Reims , ainsi que tenus y estes et que es cas somblable avez aoous- 
tunaé de faire k nos prédécesseurs ; sans ponr occasion des choses 
avenues et passées y faire aucune difficulté , pour la doutte que 
pourrie* avoir que icellea choses eawions encore en nostro mé~ 
moire: car Nous tous certifions que en faisant vostre devoir envers 
Nous, vous iraictrons comme bons toyâulx snbgiecs, et aurons 
loujouTB vous et la ville en espécîale recomo) en dation , et comme 
autrefois vous avonsécril. 5c, ponr savoir plus ccrtalnemeot noKlre 
iulenlioD, voulez venir lesanciens de vous au devant de Nous, Nous 
en serons bien conlens , et y pourrei venir seurement avec nostre 
dît héraylt, en tel nombre que boa vous semblera, sans ce que au- 
cun dei>tourbier ou empescfaement vous spît fait & quelque occasion 
que ce soit. Et à cette fois, Noua faites reaponse par icellul nostre 
hérault. — Donné en cesteaiostre ville deTroyes, le xi jour de Juillet. 

Signé CnkiiN, . 

tt pUu iiu i Coicnr. 



( IV.) 
tAirtt li'atslilnni toimna |)itr tt rsî ïtiorlrs TU* , U mîUr bt son «orrt, 

Des pcinel, aniind«> et conEicationi pronon'céea contre ceux de Bsimi, à ra'uoB 
de leur dtiobËinance et connîTeoce arec lei Bomguîgnou et le* Anghdi. 

CuktES, par ta grdcs de Dieu Roy da France, savoir faisons A 
tous présens et k venir, que comnie nos bien amea les gous d'Ea- 
glise, Nobles, Escbevius, fioui^isel habitaasdela ville et cité de 
Reims, ea laquelle Nous nous tranSjportonB présentement pour illeo , 
au pLiisir de nostre sire, recevoir, oomme il est, aocopstumé, nostre 
sacre et couronnement, ayant envoyé solennelement «t,eu toute 
révérence au devant de Mous, aucuns leurs uptabies députés, qui 
poureuUet depareulxeo Nous recognoissaut, 0omefairo doive*! 
leur seîgoear souverain , Nous ont «u toute humilité £ût et r«jtdu 
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plaine obe£M»oce , Koni nnpplîant et ref|Oêr>inl que les ohoms ave- 
unes el paMées aa regart d'eulx , à cause de la division qui a esté 
longuetneht et encore est en ceslul n«3lre roy.inme , pour Isfpiolle 
et pour là salvation de leur corps et biens leur a convenu adhéra 
et converser^ Hnt aveques les Bourguignons, à non» désoUissaDa 
que au isi avec que les Ang)oïs> nos anciens ennemis, et leur Caire et 
donner Imite obéissance , Noos plenst mettre en obly el loat par- 
donner et abolir en les recevant et recueillant en riwire bonne 
grftce , comme nos Trai's et leyautx subglecst — Polir ce est-il que 
Nous sjam regnrt et eonsidéralion aux ^oseï dessus dtles, vonlaos 
et déiiirans tonjours' iietraire et réooir à Nous, et en nostre bonne 
obéissance nos vasGftoIx etsnbgieCE et les oster'de la servllode de 
nos dits enMMls : ttnt «Êtes gens dl^gltse^ Nobles , Eschevins, Bonr- 
goia et babitaoB ile Ib dite villti et CM db Reims et du pats d'enrl- 
ren , pour las considérations que dessus et pour aultres qui & ce 
Nous meuveut, â^nt paCgrant et meure délfbrfralion.de Conseil^ 
de noslrs certaine science, auctorîté royale et graee spéciale, quicté 
pardonné et aboly, quiclons, pardounons et abolissons par ces pré- 
sentes, et à cbacoad'ftutt qui fera l&sermMit de Nous estre dorc^ 
narant vray.subtectetobtissant, Inos oasi crimes, délits et offen «es 
an .quoy l*bn pourrait dire enlz oi^ aiUcuns d'eux a*oir oBbnsé ou 
déilnqné-eBversNona. NostroHaiesté-et couibnne, aux causes que 
dessHS ef en dépendances ,. tant en matière de guerre que autre- 
ment en quelque maniire que ce soit : Toute» lesquelles choses 
Nous avons adnuUées et abolies, adnuUôosat Abolissons et voulons 
aslre dites et réputées comme boo avenues et que lesdits de Reims 
ioissent ce nonobstant des honoeara, franchises,, libertés et préror 
galives dont, paravanlces choses^ a voient accoustnmé de joir et 
aussi de leurs biens héritais et possessions» mBubles et immeubles 
estant en nature de choses, estas, ol&cea et autres choses quelcon- 
ques : nonobstant quelconques dons que en pourrions avoir faits et 
les <iploia qaL ■*fen atfroienà ensuis que révoquons et adnuUons par 
ces dites psésentes: Etsnrlout imposons sileucp X- nestsa Frocureus 
rt à tous autres nos offlciOïS : et ne voulons pas que , à l'occasion 
des choses devant 4>tes aucune chose hior soit ou k leurs suocei*- 
leuEs, au lempsàvenir^reprocbéaouimputée contre leur honneur, 
mais voulons el ordannons coutx ^ feraient le contraire estre ' 
contrainots i le répareret amender par voye de iuslictf. 
Si domoh Ml mAsdeatent par ces dites préaenies « nos amez et 
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Uttax les geni de noitrc (Mrlement , au Bailly âe Vennandoyi et à- 
tons aultres noa Juaticien et olSoiera ou & leurs lieulenans préaaa» 
et avenir, et à chacun d'enlx comme il appartiendra, que de naître 
présente grAce, ociroy, qaictauce, pardon et abolition , facent et 
■ouffreqt les dits gens d'église, Nobles, Esobevius , Bdurgois et ha- 
hilans de la dite vUle et cité de Reims et dudit pais d'environ, qui. 
demourront sous nostre dite obéissance, et chacun d'euU tour et 
user plainement et paisiblement , sans les travailler on empesçher 
ores, ne su temps k venir, ne souffrir estre travaillez ouempeschêB 
en aucune manière , au contraire. Et affln que ce soit chose ferme 
et Stable Jl lousiours. Nous avons fait mec tre qostrescel A ces dites 
présentes: au vidimus desquelles, fait sonbs scel royal ou autM 
scel autentique , voulons plaine foy estre adioustée comme à l'ori- 
giual, et que d'iœlui .vidimus dng chacun à qui ce pourra loucher 
se puisse aider comme dudit original. — Donné & Sept-Sauls-lèa-^ 
Reims, le xvi* jour 4e Juillet, l'uu de grfcs mil .xcco. vingt neuf, 
et de Dostre r^ne le septième. Scellées de nostre Soel ordooné ea 
' Tahaence du grand. 

' Par le ttoy en son grant godscH , ouqitd mons' le duc d'A- 
lençon, les Contes dé Clermont et de Vendofme, vous , le» 
Evesques de ChAalons, de Secs et d'Orléaus : les s" Delebret, 
de Laval , de la TfemouiUe , de Trêves et de Gauooort et plu- 
' sieurs aultres, estoloDt. ' - 

Sig»i PlOlKT. 
(tê teiau n'neiiU plvt, il a* i^tU fa* la leU mtg* M vvf* 7"' '* frUil). 

(V.) 
Ctal tit qiutquM It^ttuit» (âtt« , Un H Saai it CtjartM Tii , par pïv^ 
situr» stÏQtuiir» et portiniliJrniKnt iiar It fitt lit 3tamu la |lurtllt , tt 
pq^M aui frais nnmnuiw bt* IjâbHoiU» ttt la inUc it Kitms. 

Extrait d'an recueil, arint poor litre i Camflé étt Jtnùrfammm éê Id vilh A 
A((fiu,p<wrl'imR>nHMiif<nlai(>Kir^ MmtA«ny««MWtr«, Tm mi/fUlr« Mal 
vingt-huil. et finiumt aiuCtJMr Tu nuf faabweffil viagt-Maf. * 

Autres deniers balllei par mandement du dit Thomas de Da- 
zoches, naguëres Lieulenaat de mondtlsfeur de Chasttlloo, et à 
présent Lieutenant de noble homme Antoine de Hollande, Eenyer 
Seigneur de Hereaùvllle, Tallet tranchant du Roy nostre sire , Ca- 
pitaine de la ville et cité de Reims «t dn pays d'environ , ikwt rosi 
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Bom 9T umn viitt i ^vgdiw bbiohvu bi âutbih cem, coki» rpçt 
Béruocs ru eux futh bs «■oiiiiu >(»ibllb>iis bt uubsir iblâ sixi 
vtuB, RiOTiuniuniTiAcuocGiiioEifl, et autrei âéclam in dita 
mandemena. 

A &lii, vefTB fea Raulio-Moriau , hcMteuede L'atturayi, pour 
despeiwa faite en aon bortel, pour le père de Jeanne la PueeUe , 
qui était en la compagnie du Roy quand il fui sacré en celle ville 
de EleiniB, ordonné itre payé nu BBHtBis comtverB de ladite ville, la 
ROaime de vingt-qualtv livres parjsis . comme il appert plus & ptain 
par le mandenKiit du dit Lieutenant, donné le d^-huitiëme jour 
du mots de seplembre , l'an mfl quatre cent vingt-neuf et par quic- 
tanc^deja dite Alis, escrite au dos d'icelul mandement, cf-ren- 
dn pour oe xstiij 1. p. 

h Jacquetle vigneron demeuranl à Reims, la somme de cin- 
quante-deux livres dix-sept sois huit deniers parisis, pour des- 
|»enM faite en son hostd , par M. de Chastillion ( i ), ecs gens et 
pluslews autres seigneur», et autres notables personnes de cette 
otté 1 el de dehors, erdonnex eatre payez leur despenics des DEHiisa 
COHHDHS dessus dits, et pour quatre muids et quatre septiers de 
Tin , tant de Biailne comme François, prins en son dit hoslel , en 
diverBes parties et journéefl , pour présenter à plusieur Seignecim , 
et autres gens notables, aux quels il appartenait de faire, pour 
' l'honneur de la dite ville de Reims , quand ils sdnt , et ont été en 
icelle ville u] 1. xvij s. viij.d. p. 

A Jesson de Chaalonn, pour une fine nappe large h lui achetée, 
donnée au Boj noire sire après ce qu'il fui sacré en celte ville , la 
somme de deux. cent quarante livrer parisis, comme i) appert par 
mandement dudit Lieutenant, donné le vingtième jour de juillet , 
Tan dessus dit mil quatre cent et .vingt -neuf , et par quiclancc dU 
dit Jesson de- Chaalons, escrile au dos jl'iceluy mandement, cy 
rendue pour ce i)*. xLk 1. p. 

(i) Onava (dani l'citnil deCocqaanlt qui précède) , qneCbaetilloD Ëtatl lo^ 
k l'Iuxtel A'Ogier U Danoii, prèila Porle-de-Cërèi. Gsthûtel qui rappelait un 4ïi 
phu rameni piUdioi île Charlcma^e , n'aiiil* pim t Ruma. 
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CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE. 



Abtmumt Slatwn «ur \^ttA 1» IRm bt ivma ftttmttt amant £ 
Irur S«ri; 

Parmi les précieux monâmeuts que possède le cabi- 
net des maDuscrits de la bibliothèque de Reims, figure 
un volume dont l'extérieur et l'apparence n'évciUe- 
raieot pas à un haut degré la convoitise des hommes 

Sositifs de notre époque.. Ce volume cependant fut jadis 
'uo prix îaestimable, et plus d'une bibliothèque royale 
pourrait bien nous l'envier encore, aujourd'hui qu'il est 
tout dépouillé de l'or, de l'argent, des rubU, des pîerrea. 
précieuses qui l'enrichissaient avant tes jour» de la.révo- 
tulion. — Nous aurons Tait l'histoire dis ce manuscrit en. 
publiant la correspondance suivante, â laquelle U adonner 
iieu tout récemment. 

Ftu. Mai im. 
A Si. t. p. fiibliotlideaire^adjf. tU l* ville tU Rtim», 

âoBSIHTB IT un t 

Je TOUS prie d'élro a.s«ex obll^aot pour a(tt-e«ser à'JU. de La- 
blnsky, directement, une bonne et belle noiîoe our le manuscrit 
d'Evangile en langue esclavonne qui existe dam la bibliothèque de 
Reima. Ce Volume est indiqué dauji la bibliotlièque de Moiilfuucon, 
p. io4a- U. de LabinslLi aura communication pur moi do l'uuyragp. 
de UoDltaucoii , mais il désire vivement d'autres détails. 
Veuillez me croire , etc. 
TscBBiES» Librait* ,, 

fupU^ Mai liSQ. . 
• Au m6m*i 

MomicB , 
Vn aUemand de nos ateis noos ayant demandé des renseigfl&-- 
neota sut la livxe d'£vaagUe qui. esisiait JkBoinu avant la r^ 
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«•IMtbn,etnr fetfadlei Rofa prltaleat anmtMkùmmam, f» 
iBfl mb adnHé i U kibKotbèqiM ràjale, et nsmieM ««Iro Ma» 
■ewadlt que voMpoorrin aoMd»aBeroearenMigmaMtit»:«'«rt 
■ iloaosotMieaaoïpIoeRillaMiearetaairMrsiwmmandatùmqiwDaa» 
pnoMu la liberté de noua edMOMT à votu; pour voiu pti«r ds noof 
direnealtTH axial* «acore àlsioM, IpIwaràil'estoaiiHilii.tSL 
e>t en lAgua lalîne» >lavoou« om toale «aire, eafiD u o'eat bieo 1« 
livre en qacetion. PArdon» Henaleiw, de tonte* cesînpmtmllélr 
nouBdésitoiu pouvoir répondre le ailetuc p<MsII)le à neiré ami q«t 
s'occupe beaucoup de Ungife Siaronne et qui vient de publier mi> 



Db Beat /Wi-m ^ 
Xi^roWf dt tu bibliothégut r»jat»^ 



■ Ripûnm aun Uurtipvéeidtmti^' 



K»bEbIio<hiqne deReîbMi a eoniervé le maotMorit dont von» 
TOoi «Dqodms. U wt porté sar potre ealalogae lous le chiffm 
A. ag/Si. £'eet «n petit fn-4» anr filiti à deux ooloonef : it 
eentlent 47*fciiRlels AU g4 pages. On- jr trouve dem parties bieu die-' 
linctes, l'une en par Slavna, de iff feallleta: le commeucemeut et 
la Cil de celle première partie semblent loanquer : l'autre qui fkit 
fuite, aaaseppareuteintertuptioo, est, dlt-op, en langue Illyrienne. 
Les iailÎAles de la pende Slavoiuie sooL coloriées et acaoïiipagoies. 
d'oruements bysaotîna : tes initielas de la partie niyrtenne «ont 
ornées de vignettes & ûtnrt ou ï personnages, te tout eolorié et r»* 
hauMé d'or : le travail en est grouier. J'ai fait voir cfi roaoosorit 
i MU. les CoDvervaleurs de la bibliothèque du Rot,qui u'ont pu sa- 
mettre d'accord sur ion dge. Il rési^ pourtant de.lear opinion for- 
melle qu-'lL est, pourla.|»«iiiièi« paftte».au.irfus terdldn XIll* ai4«le. 
Ilo'a paspBMiJi.cesHII. que la Monde partie efkj la mAme anoleo- 
neié. Cet évaDgde était avant la révolution conaervé dans le trésor 
delaCutli^drale^sa couverture était garnie de pierrea précieusoaet 
de ricbes feruotcs-CQ or:.tuut o«lai eo 1793, est deveaulebutiade 
la Natjpiu 

U 5 a 4a iwmbw i MM. e t oomimdictgiweiràdi H oM lu r l'origiae de 
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u BMDinatll : la pmiièM, et m n'ait'pai la motos cwtfeow, 
d^HIqueeel drangils twait oclai qo*éc»i«il lui-in6aia, au IX.* aie-; 
«le, Miat Hétbode, te i*'&pAtt«-ilM Rhmm. Ja vêtu viiTarraî* 
pWKapgrMer l' importance dont serait pour nous oe mlume , si 
oatlB opinion se trouvait fondée', à ce que xaconte Heitor des 
tMraoM «t deJa mission d« faiat Uétbode en SlaTopia^i).-^ Les 

. (i) aiiapKnpier lÎTte U«w hrtiixe tndacdM bitm m Mmtïc, aiiui a-t-M «•»- 
•erii mx ««rtctËrei encon m luage en AifHÏc le oom dei lettni de 1'*]^ liabel 
(liTOD. r- A ce «ijeti il ïaut HToir qa'il h troavkit parmi lei Bnlgirej, qui Occo- 
piientle>rife*daDènabe, daa SU*MbaptIié>. LeanprIncM, RattUIan, Sriaio- 
poUt, «tKotid.eBTcrrèrent obJout de*dépuiéa an Tut HiUite), fui loi direni 
da lewpart I sHoiMmuMil bqilUbst paBcCnttDOaa h'atobi poinlde maître* 

• pa«r Bonk ÎBitnûrect nooi ea^Ktriner , et qui Mohemt non* expliquer le* linca 

> Saint*: parmi aooa cbacnii let interprète k M gniae- ITow n'enteniloiii ni la 

> langue gRcqae ai lalaagaslatlne: cela fait que noua De pouvoa* comprendre 

• le» moti dea Uvrei, et encore motni leor ugniBcation. EnTole-Doai donc un doc- 

> teïr, tpii ncnu pniiie enw^ei k comprendra cei Utr» et leur mu. • — La Tur 
ayantentenducelmsliflt réniiii to M jaa pMoaophea et lea fautraiiit.dnmenaga 
dcapiincei Slavea^ Lei phikao^iei «Ion lui dlrcntill y a en TheMalonie nn hoDisa 

> appelé Léon, qnia dem8I»lbrtMraa|»,leiq«elipiMiéda«tla Iwrigne SlaTonne. 
— Le Tiar &1 fin k Lion en TlxMakmie : < EnToie-nwi tei deux flli HétWdc et 

■ CoDilantiD. •'Léon , aujaitOt cet ordra leçu, *e hatl de lea envoyer, et les deux 
phlIoMiplici Tinrent trourer le Tiar. • Toyei , leur dit celui-ci , lel Starei m'ont 
r aAdU tra meNage par laqnel îla me prient do lear etfrayarandooteuqotpaiaaa 
a loveipllqiMn! lia linea Salntai teli a^ot hmn nmi. ■ I«ea dnci Mketexcîtéapai 
le Taac ae rendirent chei lea ftlavei , et Tinnnt tronTei Rottialan , STÏatopalk et 
Sotiel. AuuitAl leurarrivèe ilaie mirent k compoaer un'alphabet en laogoe 8ia- 
vonne et commencirent à traduire en cette langue lea livrea dea Ap4liea el'dea 
Evangilei. Cett ator» que lef Statei ae léjonirent beanoonp d'entendre enfin daoi 
knrpropTelangos ]Mmer«eiUeadeI>ien. — Baanile Ua tradnîaiient teapammea 
4t 1m ootaTM et d'antrea Iittm. Haù abra dea eniiens ae mirant i déprécâor let 
liviea alaiea et dii^nt ; • Il n'ert donné k ancnne nation d'aToir an alphabet parti- 

■ colier, ai ce ç.'eat aux hébreux, anxgreca , et aux latini, i cania de l'inicriptlon 

> que Pilile a fait placer aur U croix de eotre Seigneur. ■ AuaaitOt que 1« Pape eOt 
été iaftirmè h Rome de cette errenr, il réprimanda ceux qui murmuraient contre 
lealirrea Staieaet dit: • O'eat pourtant la aenle manière dont poiaaent a'accomplir 
aoia paaolca de l'Acritnrai (mitaa laa Uut§iÊM tmttMmaKt Im mtnmlkt et Ditu lalan f ■• 

■ ia Stimt-S*prit Uur ématra. et Paofiimar, Qne cenx donc qui déprèeieat la 
a laugne alaTeaoàcDt anaaitOtbaonia de l'égUaCiJoaqu'àce qu'ib «miratlenrBtorta, 

• car ce aoot dea loapa , et non point dea agneaux, qne l'on recennolt 4 lenra actea 

■ et dont il Tant aeméBer, Mail tou», enfanta de Dieu, aejeiatteatira lia leçon de 

• Toire maltra; n'Bbaadonnei point la doctrine de l'Egliae , celle que Totre maître 
a Méthode voua a eoaeignte. • 
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^RisanadeoelM aiiigtillère'opinUD ne man^fueM ptt de mboM 
ponr l'appayer : ilaTKBénleiitqne ce. ■ ■ ■ haertt-aartft élé 4— * 
par&Dne de Rnasie, àItnger,'évAqned0'Châl6aa, qUMd^'eèlaf>^ 
vint la cfaereher pour^la coDSaÏTOAPUUpp»!*, qn'slla "Spoit^tî 
et qne Boger ftiirait cédé ce ms^nscrit 'à ["Eglln' di» ftetns. 
Cflrtea ,' on n* peat ^onocr- i un cbnle 4> ^toi triÎMttiMiililéK 
ooniflurâ. — D'inlreBestiBMDtqae tH»haBça[fl,''Ion d(Pl» pria* 
de CoiufaiiliDo^,flii'tao4ilroiifireDtcflinaflostrit bM'Ja biHl0> 
tbéque Ate d« SùnUJ^ùmé, et qne raupercur. fi&ads{n;'tVitveya' 
CDpréseatidifUaiimeaiixSlBaohei^BKlBS, ArofaMêqnedsReima. 

II est loulefofit do notoriété , pannt la» panonnea varséM dam 
l'hiatoire et le* anilqailéff d« la tUIa de Reinn , qo» le Oardinal^ 
'Lorraine aralt en grande fénéralioa ce pvéolewc BnTt^j'duBS' 
leacérémonfea,'!! le porlàilantpeadnitBotfceupar qaecbAtoeA'op.- 
Od pense que o« bit Inl qei le rcçuten don du Patiiarohe'de Coea- 
tenllBople et qui l'offrit en i554 à l'Eglùe de Beima-: voilà oomme 
Tona voyec, Honiinir, ilea oplaknia bianooBtvadlcloïnB ;yartl» d« 
celle dernière ae tronre confirmée par la nolice auifanteéwtté'Sii* 
une'tablëlle-de.cartbn , jointe à ce maanacril. 

€Getex'leaété-donDéàrBgli*e.de Reims» par leCardloeldeLor' 
«raine, en \5&^i La tradilioaeatqu'ilproTient du iréeArdo Cona- 

■ lanUDopLfl et q«'iLa été tiré dela^bliolhëqiw de Saint-Mrdme. 
a La première partie du Une eat«D oapaclèrea aerfiena, «Ultid^ SaîHt- 
> Cyrille, et ea UngtieorieDtttle,AriMBgedeaGalo]nra !.la wo Dde 
■eatencaraotèreaBIyTieiia dita de:Saiat-Mr&me et «i lauffue i»' 
»i£Mfu ou, tittatoniqu» Il — Le noeT«haaûeUer du Gzar paasant &: 

■ &«îms, le 37 juin 1717, fit leclnretrèa-facilemcnt delà premier* 
■partie, areo deux Seigneurs qui etpient avoo loi i ila dirent que 
■c'etoil leur kiigve: n«li)raUCt' MNia.ita ne purent lira U aeooada 
■partie. - ~-- Le ftoi prête aerment le jour du laere aur oe Uf re dont 

Hétlioda n rctti cbni Ici Hèmct ; iprtt qacâ le prince Eotiet f étaifflt éTÉqna de 
PuBonie, «FF teiitga'iti l'ApOIre MdatAadnmik, l'na dei M>nnile-)liz diiciploi 
4c l'Apôtre uîDlPMl.C'Malint ipielftèthodè', aree l'aide de deai pope^qoiècri- 
Tiient heltilemeiit, Iradaiùt toTuletlnrei dn grccea fl>TOD , depnù le commen-, 
ceimeiitiuqa'à lifin,et ce, dend'eipace de tixmou, ajant commencé ven U 
lene de ma», jmqa'aD ii octobre BuivaDt. Puia, quand tant fui achevé, on rendit 
de •olennetlet actioni de grtcei k Dien qui avait daigné ■ontenîr A eflcacemeut 
fiT(<ine Méthode dani lei tiaiaoï. 
1.1 Ciaonani dx Kanai. (TVoJuet. dcLoeiiFAiii, t. i", p. 3i «f «■ImiMw). 
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>lk- oovTonlb'eBtgamfdh plaiWiin dlâtons qnlKafitnnenr d«a! 
M«Uq«c«i:: pB»-aoenîl*'ttn»rdoata âBrabdenttMgerappBitépar 
idM lilsUrieiuy de fhÎM )M Mmenta rar lei Eranglles, ou sur h»> 
«reliquei «t'BtitMS'ifinbDlM d* la nligtsn ; > 

Aq ba».<de otUa uatibe' wtamive cette mention d» U n^m» 

« EoTia ea oompiriMul uo mannaorU du dernieit«ièËle-( pHf» ài~ 
wnMftv'AMiM f iiiBiinMritiion'oatelo^é) Il tn'au-, porbazard,, 
tombé'MHisIatf yeux le noùfeau-reneignemeatquE suit : * 

• Utm'eir: Oàurvafiani ïw ù Unw d^ÉwMgU» ^ m1 diuu U tréam' 
4â NitM-ÙMU ^ l'EgtiM d* Rùau. 

■ C« liirceUia-^'i ^f■^u■^>ouc•, wKé en maroquin rougB- 
d«Bl.le«MiWTke«t,gknù^ d'un, otté, do grosiea pierres préeieuies^ 
UeM-eodeaspartios, ot:oUes'sont'loat« deaxde dlOTéren* oarac— ' 
tères. Lfli feuîUeti de- ea livre aont écrits en leUres ^trangirw et 
très onoitonos., de manï6re q«a penonne-n'apulelk* ni dùeeK 
qoeUo langao it ett éDrit: U a toujaiki» paaaé pour oonteoir KÈf 



c lin eflêl.l'ïnibaMftdeinida Gaar en. 7ranee,'pasaaiil& Reims. , 
le itJuioi^ii6(pfior aller aareaux d*&iz , viot voir le trftor de- 
tte l'Egliw de fteiitiB avec SDD seocdtaîre : ils- RrentiK-leotuie ^ lai 
ffeaùkn partie de ce livre fi^rt fkeilement dovtvt {dosiAOt* do~ 
MM. Mk GlMfwiDeaet Cbappektins do l'église. 

- ■IlBdirentqtiec''éloitdes ondroita de l'éTBiigilo, éofUscn.langue- 
welaYOBiqueet de Inplas aooïeano écriture qu'il f eal| et queclî- 
teil leur langae,. et qtie^tos'nerceKixdélttcbés ëtoloot es forme 'de- 
aurtyrol^go. 

< Ils direstiqno le chiffre qii(tn«rqae la f pagfrde-oe lt«i« esl> 
en leur langue le nombre 1$, «t- qu'einsl il- manriao' iS-p^gcs a». 
eomnoteocement de ce livre : que le tilre qui ^ dans la première' 
leitîlle est du 5* chapitre de St.-Hathieu'. 

■ A régaKLdekt seeaude partie 4b co livre-, q^U est d'uaautr* 
«araclère , ils a'en purent rùs» dire, mais ihi dirent, q ulU orojoienl 
qu'elle éloitéoriteen langue iR^rique, qctiappvoohe de l'esclavaBne,. 
tt que ce caractère estdet ploa anciens. 

■ Quelque temps après que cet Ambassadeur fut sorti dé Té- 
glise , UU. Leieuoe et fteguault, Cbanoines qpi avolent étépréseiu 
A la lecture de ce livre, se transportèrent aveo le livre i Tsubergs 
duUoulÏDet, oJLcet AmtMHftdeupétoit dfiMenda ^Ua demaodireAt 
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l^Milor «n-aureidn. OdIw i*tnflaiilt damai dbanbi*, A i 
^toitabwjtL -Od Itnr monlni m patit livre relié qui .Moil«Ur le 
tebld, -iuronvriretittfreiDut^èreal^uec'étolt ae41tn deprlè- 
■rea et doDlleceraot^Ki était pareil à: oolal de la première partiel 
llfie de fégUie de Reiau qu'il* ooqfrDatèrenl-taHaible. 

c II. Re^eult, Chanoine, y retofiraa aprèa «nidy et pria H. le 
aecrélaire de lai faire ia leehire de la pnuÉère page de ee livre et 
^e la lui dicter en ftan^ii : oe qu'il Bt graoïcMaMneat «t K. ftey- 
•aalt écrivit suivant qu'il me Ta deané ainiy: 

— Numéro page 19. Le Monde e»t étonné* diaaatT Qui e»t celui 
4i qui la mer et lea veols obéinent t 

■ Du mémo moii) le ae d'Octobre : La martirioAon de SL-Nes- 
lor et Capeline pour bu ■alnls. L'évangile est dn 9 de ce mois. 

■ Du même wfA» : la souvenance de St,-C jriaqué, Patriarche et 
du saint martyr Zinobie , pour lequel l'Evangile est du troisième 
4n mois de Septembre. 

Du 1" du mois de Novembre : La seuvenaoee de St.'Gosniè 
«t Damien* qui n'ont point pris d'argent. L'Evangile est de saint 
Hathieu , ti' chapitre ; « Dans oe ^empi-U Jétus-Cbriil ayant a|^ 
pelé ses disciples leur donna la puissance de chasser tous lu aao- 
vaie «prit* et de guérir tous les maux et les maladies, etc. > 

ToiUt, Monsieur., tous' les renseignemenis que 4«più> vous doq« 
aer BUT le menmcrît Slavon que possède notre bibliolhèqne. Je 
■désire qu'ils vous soient agréables «t vous prie de reeesoir l'aSBtt» 
canoë deioutfbonaèle Â vousiervîr. 

Je suis, Uonsienr,eto. -i. 

Loo» Fiais, BiUUtk.- àUjf. 



ÙÊttre de M. de Labûaki, Steriuire d'Amkauadt dt.BuuUp 
* âU.L. p. Bi6lièl.'Ji(j\ dt (a vffîtf dt Rtinti. 

Piarit, h it Juin i95$. 

UoKHoa, 

Toire lettre dn q m'est panenuc hier : je m'empresse de toos 

offrir Teipressien de ma vive reconnaissance pou ries détails .qu'elle 

renferme: la promptitude, l'étendee, TiDlérét et l'éiudîtinn me 

rendeot Sort précieuœ celle notice que ^ dois i votre obligeante. 
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P««pagcitUwieiKe"d«iiette f«9Mific'«atlaldoaMr iM double mérilf. 
— i>«Cbapelaia de l'ÀHibalawle impériale lit parfalleiDeot rancien 
SlavQD oouservé iuiqu'à préaeot , conuno laugue et écriture, 
daDi les livres d'églÎK : Bi je poaaàdais«n petit FacSimiU dei» ca- 
ractères de voire évangile , (quelque» lignea suffiraifiot ) je serais 
fi .onéiae de fixer, positîveweDt.l'idione daaa lequel il est écrit. 
— Pourmoa propre vmptQ 4 je vw)». prie d'agréer ,' UoDsieor, 
avec mes «incères remerclwtfDls l'assuraBiie de ou conûdération 
trfa diatiDguée. 

Lasib&kt. 



Au même ( ■ )- 

ParUf 11 juin i856s 
nomiBoa, 

Nousavoas reçu la telire que vous avez eu la bouté de noui écrire: 
nous vous remercions bien de tous les détails que vousavei la bonté 
de nous donner: il est probable que c'est pour nous que tous les 
aviez déjà donnét nue fois, car un de nos amis, il y a quelque 
temps ,,noos en a transmis de semblables , qu'il avait demandés k 
une personne de sa ooofiaissaïioe à Beims. 

Maintenant , Monsieur, que voilà l'existence du livre reconnue, 
nous avons à vous prier de nous rendre un autre service : c'est de 
vouloir bien nousfiiire faire on /itf-(imf/fdelai''page du caractère 
de Saïnt-C^llo et de la 1" page du caractère dit de Saîot-JérOme , 
'afin de pouvoir vérifier chacune de ces écritures. Hcnsipur votre 
frère nous a dit^ue vous trouveriez ï Reims des personnes en état 
de faire ce travail : nous vous serons bien obligés, Uonsieur, d'avoir 
la-complaisance de le faire £itre le plutdt possible , parceque nous 
avons promis de l'enTOjrer k Vienne. 

Nous avons remis à U. Paulin Paris un exemplaire broché de 
Glûgoiita pour la biblolhéque de Befms , iLy est question de robtt 
■lannscrit : il Ydbs l'enverra par la première occasion. — Kous 
vous réitérons encore nos excuses 4a l'emltarras que nou^ Tons 
donnons , mais voilà œ que c'est que de posséder des chosee od- 
rieusei que iMpays élrangem voos envient. 

Nous avons l'honneur d'élre , etc. 
Dv BuB frérês. 

(1) TralàaneiiDgnlarité uKi reiniT([a*blE iiae cette cfdncîdence de qvttioa* 
«I d« TcmcrelnienU (HT nn mène cAtjet, deU put de ^enonnei ^ ne n cdb- 
■tfiHent pasel MM Kiattiea snnuDMiiiqué 1 • (Hôte de* Ed.). 
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Nouvelie lettre de M. de Labimky, en répetae à Vèmoi du 
• rko-iinxix demandé. 

Ptrii, U i" Jaillit ii^_ 

Monuei» ^ 

Je voua envoie la tndodtion du roue en fraoeaû, de la lettre 

que witiM de m'éerire4e obapelaiu de>l*Ainh»Hde fmfiérîale'i 

Par». En lui Soumettant le feuillet /itc-f/mi/* de votre maonicrit, Je 

lui avali posé quelques queolÎDns, aur leequeHca ila rép^^adp eomme 

voua verrez. Je deiire à mou tour que cfl« notions soient de nalUM 

è TOUS saliafaire. L'autre caractère du /îifcriinUf n'a pasétéreeosbu. 

Becevez, Ubnxîenr, l'asauraRce, etc. 

LtttrtdaM. UChtpil^ndtCdmbMtadtdtRiufU, iil.dtL^^atfy, 
Sitrétairt d* la. tnlau ÀmbtMaâi. 
UoBMira, 

Je réponds avec leplui lif empressement aux queilions que vous 
m'avez posées sur la petite feuille, qui m*a été rem if e hier dans 
votre billet. J'espère que vous allribuèrez moins rinsuffisance de • 
"quelques unes de mes réponses, au manque d'attention au aujet» 
qu'au manque de secours uécessaires pour un pareil genre de re- 
chercbea. J'entre en matière et réponds à vos questions. 

I* Quelle est l'écriture et la langue du /àc-Hnu/< 7 — Rip,, L'écri- 
tureet l'idiAmesont slavonîques. 

3* Quel en est le sens?— Jt^p. Changeons les lettres slavou nés en 
leUres russes et rétablissons les mots qui se trouvent en abrévia- 
llona, noua lirens assez facilement ce qui suit : 

• grande, les gens donc s'étonnèrent en disant : qu'est-ce 

■ que cela? les vents et la mer s'entendent! (i). 

■ Le 97 du mëuie mois : la passion des saints martyrs Nestor et 
• Capeline. — Cberchez l'évangile au 1 1 septembre (a). 

(i} C'est la fin de l'ëraDgile du iG oclobra, en mimoire dm ticmblemiuil d« 
lerrequicat Uco i ConitiiKiDcipIe , loiuLéwi l'IuDiien, év. teâtt Mathieu, cA. 8. 
far, t6-ij. — ( Noie de l'uttenr. } 

(s} CaptiS»» e«t DPejJ>réTi«^on da nom de Cipitoline, ^e l'tgUie ftte le *7 oc- 
tobre, Cape^e ne mi UouTe pai dam notre diumal. (id). 
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■ I« So da-iblfae inoli - lUnMira 4e« ralnU naitfn Ciriaitoe» 

• Patriarche, et Zenobie — L'Evui^ile eit écrU mmu li d4^dn i 

• ■epteiiilne(t). 

«Le I" Jonrdu mofi desorenbre. Hécsoire des Saiata jounia- 

• lierigratulu, Cotmeet Damien. Evangile d« fâint Halliieu. 

a En oe lompt-là, léwta iqipela sei doiue dbcîplee, et leur doona 

• pouvoir Bur les 4vei ioiparei pour lee c W ner, et guérir toute m»- 
iadieettoa*.' (a).i 

9* A quel genre dé livre m feuillet fte-ùmU* af^urlî^l-îl? — 
. JU/>. baoi l'EgUie grecque > obaque jour de l'année ut J'anoiver- 
•aire de quelque -événement, on le ■ouveoîrîde quelque pcraonne 
Tediarquable du Chriitïanisme. A la mewe , on Ht la partie de TE- 
vaDgilequtKrapporteà la ftle. LefragrneDt qui m'a été auvojé, 
•ppartientiua livre contenant l'indîcaMoD de ceBfUet et l'Evangile 
qu'on doit lire k la mewe du jour. Cette litte eat évidemment in- 
«omplèlCf poiaqu'aprèi le ap ootobre, ce n'eit pai le 3o qui doit 
Tenir immédiatement et qu'après cette date on a omis le 3i. Les 
livres d'égliie russe n'en offrent pas de semblables. Cette indica* 
tion se place cbes noua A la (In de l'Evangile i dans les cslendt-icra ; 
de plus elle est tou|onra oompUte, sans omiMÎon de dates et ne 
renferme que la désignation des chapitres et venels de l'évdngé- 
lisle, aans le texte même, comme dans vptre fragment : cho: les 
Grec* un livre de cette nature s'appelle Ditignmthn dtt 4vmgUt$. 
4* Quel ige peut avoir ce manuscrit d'après la forme des lenres? 
Rip. SI nous avions sous la main les feuilles bibliographiques de 
Keppenoff, tes sonvenirs slavoas de Stroff et le /«an Exarqiu dt 
Bulgmri* de KatchenoffsLy, — trois publications remplies de fâe-tl~ 
mile , nous poorrions par la comparaison des caractères déterminer 
ft peu près l'âge de ce manuscrit. A défaut de ces ressources pàléo- 
graphiques. je ferai les remarques suivantes: i* dans ce manuscrit 
on a fait usage de la lettre /mms ( la dernière sur la première 
ligne) qui ne se rencontre presque pas dans les livres imprimés , 
parlioulièrement dans ceux de Uoicoui — 3* La traduction slavonne 
de l'Evangile ne ressemble pas à celle qui est employée dan« l'Rgliso " 

(t) Ciritqne, pdtrlirclie de Conilintîtiople TÏrkît dlal le S* ilÈcle, apriM !■ 
naiuuice de I.-C.Duu notre dinrnani ne iCUwiTepM tondidiié du So octobre. 

<id). 

(1) C'ot le rommenceBient de l'Erangile da 1" novembre, ml»l Méthka, th. 10 
$1". ' (Id). ■ 
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, quoique cette dernière lolt asaet aocienne. L'imprimerie 

kntété introduite dans le* pays slavons vera la deuxième moitié 

IXV'aiëcle,, et à cette époque la correction des livres ayant été 

fieTée, ilen résulte qt)e votre manuscrit est évidemment autérieur 

[i XV* siècle. — Pour l'apprécier encore mieus» on peut ajouter 

u'ilestécci^en ce qu'on apelle (/«nu-MTdfUro., et qu'il provient 

« slaroDB méridio-occideDtadx. Cette coaieoture est fondée sur 

la forme de la lettre ZUlo employée jusqu'à ce jour par les slavons 

méridionaux: sur l'ignorance do copiste à distinguer lérui do Itrt 

—Zielo, de 1er* : sur la différence de la traduction desévangiles qui 

se remarque encore aujourd'iiul obes les Unitaires Polonais, sur 

l'eipresHion Kakoeb ecmi , etc. 

- En résumé, si le feuîllel que vous m'avez envoyé est le premier 
dans le manuscrit) comme on peut la oroire-par l'annotation qui y 
figure (i^pATti* âlu ffiMUMri/, pegt i" , i"»/!)!»»], évidemment il 
n'est pas en entier, il y mauqneles premières feuilles. U aurait dû 
commencer au I" septembre! tandis qu'on n'y trouve pas mémo 
le commencement de l'évangile du 36 octobre. 

Hais il est temps de finir tout ce long verbiage et de le livrer à 
votre {ugement définitif. 

le Itecevée dons, etc. 

sa |nin. 

Il me r«ste une dernière particularité A raconter an lU- 
jct du maliuscrit , objet de cette correspondance. A mon 
dernier voyage â Paris , l'un de MM. les Conservateurs de 
la Bibliothèque du Boi m'apprit que l'itlustre M. Sylvestre 
de Sacy avait établi dbDB l'un de «es écrite (le litre m'é' 
ehappe) que notre fameux évangile Slavon avait été sous- 
trait ou brûlé à l'époque de la révolution. — Je suu heU' 
reux de pouvoir , i ce sujet , rassurer M. de Sacy. 

Hais qu'une opinion, ^t-«lle fausse), émbe'par un Ba- 
vant en renom, est promptcment aticréditée! M. Kopitar, 
bibliothécaire de S. M. l'empereur d'Autriche publie des 
recherches pleines d'intérêt et de véritable érudition sur 
d'anciens manuscrits slavons, glagoliens (1], conservés 

(i) Ou lient ^Tiur pur UcïtitioQ delTcstor (acte 1} qa'aruitl'amTtedeCoiu- 

Tome i. 4 
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dans ta biMiotbèque d'uD riche amateur. Ses recherdtes 
ramènent à parler des mannscrita stavons qui autrefois' 
jouissaient en Europe d'une grande célébrité : il arrire à 
notre évangile , et voici ce qu'il en dit : ' 

■ Un 'manuscrit qui réclame encore contre TfMibli , c'est 
>le très-antique évangîie de l'élise de Reims , dit 4e texte 

■ du sacre, sur lequel les Rois de France prêtaient serment: 

• ce volume contenait les quatre évangiles, en langue sla- 
«vonne, écrits avec les deux caractères, t^riliens et gta? 

■ goliens. Ce monument si précieux pour Reims ( monu- 

■ rnent qui comme tant d'autres futfaétaq! brûtéen 179^* 
«parla fureur des guerres civiles) avait, au Aiteà'Aite- 

■ rusj été rapporté en France lors de la prise de Constan- 

■ tinople , en 1 3o4> Dobroviut pense au contraire qu'il fut 
1 donné par Hélène , reine de Servie, en laSo. Ce ne sont- 

• là que des conjectures. On peut dire avec autant de rai- 

■ son que c'est le livre même que composa saint Méthode 

• qui , de Rome où il avait été envoyé pour confondre U$ 

UDlin et de IIIélb«de enSliTanie,leaSbTetpn>pKmeBldit*, iMBahémieat , lu 
Illyrienï et lei pnuplri conniii drpiui aoui le nom de Snuei n'kMient pinnt encore 
d'iilpbtbel;le* duDt trin» en inTenltrent tm fonnè itir celai det Oreci , mqae) 
il* ijoalJirenl ouïe lellret. Cet alpbiiliet oummé Cyrilien du unni unu Icquol était 
conna Guiutantin dani l'éttt moTiBitiqne , e*t encore en mage lujounl'hai , unf 
qufilquei ririttiout en Ruuie , en Valacbie , en Bulgarie et en Servie. L'alphabet 
StaTe glagolien «uBouLvilu eit eeiuideaSlam-n^matBatqMelijmfHntenniataDe 
inTentton de St.-Jérfime , mait i) eitàpen prit ètalill- qu'h r^oqueoii nvail St.' 
JétAme , il n'j aTaitpa» de SJavr* dani In pniTÎnru Tnmaine*. Qnoiqu'il en mit, 
tl y a encore fnande di4iaion parmi le* laTanti fur la qncittun de saTOir quel cet le 
plui aDCiPu. de IVphabet cjrilipn On de l'Btpbibct'^UtgaUea. ■-- Il i4*alt«rait'do 
la notice èoritr par Ferceval que soui aiant-tloniiéc dau notre lettre à MM. de 
Labiiuki et Dcbure, (li l'on pouvait l'en rapporVer à cette notice mipecte) qoo 
la premiite partie de notre maQUKrit-scraliSIaTe'Cfrilieti ,'(c^itl*iTiideH. l'aa- 
■nABicrdel'ambaMadedBRtutie qui en a donné la trtdiiclion } at <pR k toaait, 
celle dent'ni-TambBiudnir de Pierre I", ni U. l'niunAiiier, o'antpu rien déchif- 
frer, icrait Slare-gla^lipn. Il Ht lani doute rt'servé n Miant U.Kopitarde 
lF*er ItArte* Cca inctilînidraAt de prtciaer dMblititenient la nature M l'^e Mt** 
deiiT raracièrei. C'nt ce quel'étude da Fac-Sihiu qae noua loi avoni cnitiji 
l-owra l'aider à faite, ' (NotednXd.). 
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» eahmnîatear* de la lattgve itavonne, est venu-, <hi ne iaU 

• par quel hasard jusqu'à RcioM.— Après tout, admettons 
«qu'il ait été apporté ea France, en i3o4 ou i25o, toU' 

• )our8 eet'il que le Chapitrede Reims n'fiurRit pa8«mployé 

■ à UB ueage aussi solen[i<el , un livre réceul et çoQtempo- 

■ rain, quand il possédait tant d'autres manuscrits plus 

■ anciens et plus ornés ! Souhaitons qu'il y ait en France 

■ quelque Petgnoi pour retrouver, s'il est possible, dans 
> les archives du pays , la véritable histoire de ce manufr- 

■ crit, dont plusieurs ont encore souvenir , et qui jadis eut 

■ une si grande célébrité ! > (i) 

11 est arrivé qu'après l'impression de son GlagotUa , 
quelques inquiétudes sont venues au savant M. Kopitar, 
sur le manuscrit célèbre de la ville de Reims , qu'il disait 
avoir été brûlé dans les troubles de notre révolution. Il 
maude alors à son libraire de Paris , M. Debure , de s'in- 
former si le manuscrit en question est positivement perdu. 
D'autres eussent fait cette enquête avant d'imprimer : 
voilà une légèreté à la française! Il est vrai que l'autorité 
de M. de Sacy pouvait suffire. — On a vA les lettres de 
H. Debure et nos réponses. Comme Yertot, M. Kopïtar 
eût pu s'écrier : j'en suis fâché', mon siège est fait 1 Mais 
les érudits d'Allemagne ont. la conscience moins large. 

(i ) ■ Clunat codex deiode cTuigelionuii Tetn*ti)Biiiiit Bcncnnt cDcleii> , (joein 
oUnOallia nget inmigiinndi prcDwbmt jorintei , La TtseUda leert dictnt, omh- 
pleiiuiiaeqDittnoreTu^cIiaSIiiiciUngna, rbtractereUTROQDmcmnGiKiuiiio Idid 
GlasouTico, conicripU. RemeDK illtiil cimellnai, (heu cirili GiUotbo 1791 (ninn]- 
tn Cum ilU* ci fnniii iuiiiU combutain), Althci putvbM 1104 1 piada «>ptH 
Conttuitinopoleat ÎD G«lL'tm nportalnm, DoiKoiigi contnez ■doDO Heleii> Ser- 
Lût reginc cire ■& I iSo; e para ppta coDJectun olerqucEodeinferc Jorequii diot, 
fniwe codicem ■ S. Hcthodio ipv >dom*lnm Romunqn* deitiiutiun id conFoiideD- 
doH SlaTiOB lingiuB olnmoiatore*» ; dejatmn pottea netcîo qno cua Beiitoi.PoBaB»i« 
«niiD , alUtun Kn iio4 ko IïSo, ccqaii credet, capitulom Bemenna eccleaÙB 
codîcBm BicuTiii et Coctcm tom lolemoi oani deitinaue , coin tôt aliU antiqui- 
oiiboi et omatioribu abondaret t UtinRin nobii cualat Gallni aliqiùi Faiinoi , 
qui in patriia chartalaiiii exquirat , ai pote, hutoriam nunc combmli , olim certe 
faiiiigeratiMiiBi ciinellï «t a comptoribiu metnoratî 1 • * 
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U. KopitarenfaisanthoinDiage à la bibliothèque de Reims 
de son lavant ouvrage (i), a en robligeaDced'annoncer-ait 
bibliothécaire qu'il allait s'empresser de faire an carton i 
son livre , afin dé rectifier una assertion qui fort heureu- 
sement se trouve être une erreur. L. P. 

(i) Voùnlelitredel'oDTTigede H. Kopitii. Gu.eoLin Guaiima», U tttttoiBcU 
gtttgolUià inleriiun facile anti^aitùmi, o/ûn, dum àtteger tréi vtglœ in IhvmBre fm- 
grpaiiitno hatit! proS, Hieraijmibibtii* entliàs , tupptrUqut ad mlnimam taïa^tlc 
a MLVII. CyriUana lutromiri NovegradmiU, Lumao» faliotiim ,Xn, numiraiM»- 
rujn, Mirafum in HbUothaca. iLLBwimiÈMimi Cohitii Putiu Cldi Tmidiktiiii — . 
Barâialonma KoriT» , Jugiutiuimv Juttrim imp*raUri 4 Mlîotiiat* patalimB cw- 
; / vel. in-fit. 
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VARIÉTÉS. 



TRADITION POPUIAIBE. 



0vow6&Uins, 

' on LES.SODTENIRS DE MON ONCLE (i). 



Faûrat-lu ? J§ nù app*ttr CrsBwtfciw.' I . 
[Ma biMleuk). 



NoDS tous qui datons des premières aahéei du XIX* 
ûècle , nous avons appris ce qu'apporte de terreur et d*é- 
pouTaote certains mots d'arme jetés à ^Improviste au 
sein d'une population paisible. Qui ne se rappelle l'effet 
prodigieux de ce cri : les Cotaqueil! Dans le paya aussit'dt, 
quelle rumeur ! quel mouvement ! qnel remue-ménage ! 
hommes, femmes, enfants, chacun de s'agiter: Les clo- 
ches de sonner l'alarme , les chiens de hurler , les trou- 
peaux de rentrer â ta hâte , les enfants de courir çà et là, 
aux nouvdles , à la 'découverte; les femmes , les filles de 
fîiir précipitamment au loin, dans les forêts, aux ha- 
meaux écartés, tandis que les hommes s'empressent de 
soustraire à la rapacité menaçante de l'ennemi , l'argent , 
le butin ,-ce qui se trouve sous la main et de facile trans- 
po|-t. Dans ces moments-là, tout est marqué au sceau de 
TeiTroi, de la précipitation. Que de choses étranges la peur 

(i) L'InBptioB de Gtowe^ni en Ckampigns, ctf pn fût qol, malgré ton \m- 
portance , n'a point trouvé place daiu \t» hiitoini imprimiei de ce pays.— L'a bon- 
doDce det matiim noio oblige de reDToyer an numéro piochain, Ici dificrcnli 
non* aTtnuryii' lecaeillir à ion an^t. — 
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da Cosaque a produites '. de combien d'accidents varié» s» 
brusque apparition a nuancé notre train de vie , aupara- 
vaut ai monotone ! La langue môme a reçu de llDrasioD 
des mots nouveaux, des tournures de phrases, dont l'u- 
sage si familier est déjà tombé en désuétude. Tel est par 
exemple l'emploi du verbe cacher comme verbe oeHtre. 

Alors tout le monde cachaittW me souvient qu'un beav 
matin le indfa-ë de mon village fit annADcer ,' au son de la 
pelle à feu, que de huit heure» d midi, lo public sepail 
admiâ à cackff dans certaine cave à cet effet désignée. Il 
prévenait néanmoins que les objets le» plut précieux de 
chaque ttiaison seraient les seuls anmis. —Vous imagines^ 
vous les objets précieux de trois ou quatre cents pauvres 
vignerons , laboureurs ou bûcherons ? L'inventaire en eût . 
été curieux. 

Hais on ne faisait <pa& d'inventaire i lé temps manquait. 
A midi et demi, tout était accompli. La cave, discrète dé- 
positaire du riche mobilier, se trouvait tnurée , ton issue 
comblée, son soi applâui, et cet antas de muubtes et d'ùa- 
tensiles, de bahuts et de vaisselle, de bardés vieilles etbou- 
vclles , cet étraiige fouillis de poterie et de ferraïUes rcs*- 
tait entassé pèle-méle , enfoui, oublié , durant un «space 
de quinze, dix-huit mois>et quelquefois davantage. Outre 
cette cache commune, cette cacho-moDstre de tout un 
village, il y avait les caches plus mystérieuses de chaque 
famille : la cache du notaire, celle du reeeveur, eelle de 
M. le curé, quoiqu'en général , les eurés de vilbge aient 
peu de ebose à cacher. On cachait fargenïerie de ménage, 
les 1>i)0UX des grands parents , les robes de neoes , le» pa- 
piers de famille, le vieux medble du Salon, la montre h^ 
réditaire, sans oublier la croix d'or de la bonne Marguerite. 
On cachait sous tes dalles du corridor, derrière la plaque 
de la cheminée. , dans d'ingénieuse^, çiav^tés ménagées aut 
puissantes murailles : ob cachait dan» le jardin , dans le 
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fM&K» à Ta cftTe , au gieoier , dâna les privés » A trctate , 
quarante piods boqs terre- : on se serait volootiers cach^ , 
ODterré ottitoéioe , tant. gfaude était la pacique ! Il fallait 
VMrractÏTité du moço» de coiifiancc»du serviteur fit^le, 
èea getu de 1» maisoQ, peur rceouvrir de tombereaux de 
terre , de pnrrea et de fuiater les impéDétrabtes retraites 
vk rcetaieat easeveKes t<uite» les riobesses de la faniUe 1 

NoMS-avtuii TU tout cela,, et le souvenir nous en touche A 
peine : naai« awsi nous appartencuil à ttn siècle qui a fait» 
«i a n tant 4e choses I II n'importe , quand dans quel- 
ques cioquairte ans ih» petits-rfiJa raconteront à leurs ea- 
lanto ka larcins duBaskir, ta brutalité du Prussien, le 
luiaut, la laoeeeklagrfwde barbe du Coiaqu^^nos petits 
■avettit p)<éteiOBt l'oreille » ouvriront de gt^tnds yeux et 
douteront si lea récits qu'on leur fait, ne sont pas d« hi^ 
toires de grand'inàre eu des contes de Barbe-hleue ! 

J« me rappelle qu'éianl tout petit , qtielqaei années 
aTftHt i'étméc tU*Vaiafttes, j'avais un bon, un vieil et re»* 
peetabla oaele qui- me racontait a»nvent des histoires «le 
■QQ jeune ^. Jcie voUfCebon vieillard, avec sa longue 
et blanche pemique à marteaux , son gilet à carreaux 
■ouges aur velours soirr sa culotte courte , ses bas bleus 
et ses larges boneles- d';tTgent sur sea souliers ; je le voie 
avec sa f raode eanne.à- pomme d'ivoire à la main , pré- 
cédé de sou fîdèla Pyrame , arriver et se placer dans 
-son grand^fauteuil à ramages, àTavauce préparé pràs du 
foyer où .nous passions en famUlc nos longues soirées d'hi- 
ver. En attendant le» gaufre» si désirées, la modeste 
pomme de terre cuite sous la cendre, la friande cbMaigno 
grillée dans la bassine et le petit vin blanc du crû, le bon 
oncle entouré de trois générations d'auditeurs , se mettait 
i nous dire fçs histoires, que lui seul savait dire, histoires 
qui , je vous assure , avaient l^ur charme. Que de choses 
il avait vues , ce bpn oncle , daiw «a loug,^e et laborieuse 
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carrière ! Ses souvenirs lei plus chers lui veDaiept de U 
■Tille de Reims, qu'il avait habitée plus de trente ans et 
pour laquelle il avait conservé un grand fontj^ de tendresse* 
11 avait vu commencer la place Royale et s'était trouvé 
chez H. le Procureur Syndic , à table avec HH. Pigale. 
Lcgendro , les frères Varin et M. Trouson du Coudray : 
belle réunion que cdlo-làl U avait pratiqué M. Ling-u-et et 
«on adversaire M. Cocu-é-let : mon oncle avait présents à 
la mémoire tes traits de la Graode-Jeanoette et de ses 
atroces complices ; il savait toute l'histoire dejeur crime, 
de leur jugement , de la torture de Jeannette et de. son 
exécution. — Il avait fréquenté Afoneieur .Lévêque de 
Pouilly , Je galant auteur do la Théorie det tentimenf 
agréablei , et Monseigneur l'Intendant de Champagne * 
deux personnages de haute distinction et de grande con* 
séquence I Monsieur l'abbé Bergeat, te dernier, vidame de 
la Cathédrale , avait été son ami , et M. Hédouia de Pona- 
Ludon, son voisin. Que do contes et d'Histoires à mourir 
de rire , mon oncle savait , et sur son ami M. le vidame 
et sur son voisin M. it juge du Point d'Honneur, prit 
MM. le$ maréchaux. Il n'y a peut-être que moi qui puisse 
citer aujourd'hui ub fort joli madrigal de cet original sa- 
vant qu'un autre original, mais plus savant, qualifie encore 
du nom de ion petit papa. A cette occasion » \e ne tais pas 
fôché de rendre hommage au talent poétique, aux senti- 
ments délicatïde H-. Hédouia de Pons-Ludon , en même 
temps qu'à la mémcùrii de feu mon bon oncle. Voici ce 
madrigal , il est à l'adresse de certains petits lapina de k 
cUDDaissaoce de l'auteur t 

Ah petits UplnR d'Isabelle 
Que votre sort est dttux I 
Vont aérez cro^uéi par ma belle. . , 
Je auU plus h plaindre que voaa I 
- Mon onde en savait beaucoup de ce getKV-IÂ , ^e -son 



DigmzedBï Google 



5' 

excellent voisin , avec lequel cependaDt il n'était pas tou- 
jours .en bonne intelligence, et qui dans ses motneati 
d'humeur n'h^Htait point à le nommer ion cadet tout 
tout Uê aêpectt : ainsi usait -il de ce mot, dirait Bran- 
tânie.-Mais de son bon ami U. le vidame, mon oncle en 
savait bien d'autres t Qae ne puis-je ici tous citer, mes- 
dames y le joli couplet de M. l'abbé sur un apothicaire de 
votre TUIe ? U vous faudrait en rire , malgré la pruderie : 
j'aime mieux tous le dire à l'oreille, si jamais tous 
m'eo priez. En voici un que tous Toadrez bien passer 
à H. le vidame , et qui prouve et sa toMrance et son 
penchant pour le beau sexe. 11 esf à l'adresse d'une comé- 
dienne, mademoiselle Delorme, qui, pendant certaines 
foires de FAques , était venue jou^ it Reims. 

Rien de ri beaa , rieo de si blano 
Que ma gentille excommuniée; 
Uinofs joli, cil brun, œilfrano, 
8t>ut1s mutin , bouche perlée , 
Grâces, naivei d'un enlànt; 
TaJUe d'une délicatsase 
Qu'amour prit soin de façonner; 
Et jambe faite peur donner 
Vu croc-eu-jambe à la aagesoe I 

H. l'abbé Bergeat, nous disait encore mon oncle, se 
serait voloatiers laissé donner un croc-en-jambe. 

Vou^ contre son gré à l'état ecclésiastique, mon 
oncle avait d'i^mrd endossé la soutane, pourceindre bien- 
. tdt t'épée du noble bazocbien t de clerc de procureur il 
était devenu greffierdti la Cour souveraine établie à Reims 
pour juger les crimes de contrebande, puis procureur de 
M. l'Archevêque , puis Bailly de madaaae l'Abbesse , puis 
soldat~citoyen , lors de l'invasion de 1791 , puis dénoncé 
comme aristocrate, suspecté de fédéralisme,- incarcéré 
comme muscadin : puis , de retour au village , juge-de- 
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{mil de §oa eaoloD ; pom- fioir étectcnr k cent éeus ec 
msrguHlicr desa-paroisse XSictran$itgloria mioidi /Que de 
chose» il sTait pa voir ^ Bioa bon' onde , ea quatre-vingt 
six an» qall vécut, et notammeat durant ee denn-n^Ic' 
de tonmiente et d'orage qu'il sut traverser , sans le moÏD' 
dre accroc ^ ta belle réputation , n^le conquête d'une 
, TÎe pure et sans taehel 

Une d^ ses histoires faverîfcs, <^f - l'irrupâmt otf,. 
comme on dirait aujourd'hui , réchaiifTourie de Grvwe»- 
feint. Mon oncle n'avait pas vu Growesteins, mai» dan» 8a«> 
enfance il avitft fréquenté des gens qui affirmaient Tavoir- 
TU. Den avaitourdesiMsrribleset de si merveillenx ré- 
ciH, qu'il non» en faisait venir la chair de poule, cent 
ans après l'évéDemcnt. ; tant est profonde llmpreiûon^ 
sur la foule de cerlams faits, de certains noms pro* 
près ! Growesteins 1 Ce mot-là se gravait si bien dans nos 
jeunes esprits^notre imagioatioa accueUlaît avec tantd'ar- 
deuret del^nne foi tout ce qye l'on nous disait de Gro- 
vresteins t A notre avis Grovvesteîn» devait 6lre un homme- 
d'une race an té-diluvienne, de huit pieds de haut pour le 
moins et la bartie S l'avenant : Gronesteins en un mot c'é- 
tait tout ce qne , sur la foi de leurs grands oncles, nos 
neveux se figureront un jour^ des Tittchakoff, Ipatoff » 
K-Ouchinekolf , ou de tout autre ba&kiren ofiV 

Voici comment mon onde im>u> commençait' toujours 
ce terrible récit : • A propos ! je ne voua ai pas raeonté- 
Vhistoirede€iro«e8teins?— Ah t înterrompaU aussitôt ma 
tante, ce scélérat de Growesteins? Eh qu'est-ce que tu vas 
chercher des horreurs coatme ça , pour effrayer ces en- 
fants-là l moi je n'aime pas qu'on effraje les enfants. — 
Blon Dieu , ma sœur , reprenait mon oncle , de quoi 
vous m^ez - von»? — Eh bien de quoi je me mélo , par 
exemple ! en voilà d'une bonne 1 Je me mél»iiae voua cpk- 
-pècheret ces cufoiris de dormir, avec votre Growestetus, 
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comme si toqs n'aviez pas d'autres histoii^ pla§ gaies è 
racoutcr ! — AIIods , alloua , tout est dk, je ne b raconte- 
rai pas.— 'Oh ! mon bon oncle, Growesteins l raconloMioQS 
Groweateîns ! — Poîscfue voire tante ne vent past —Je ne 
veux paft , je ne veux pas ! vous vtryet bien que votre- 
onrle va vou» effrayer et vous faire voir des fantdmes , -A 
voas empêcher de dormir toute fa nuit i — Mon Dieu , 
ma seenr , que vous des ridienlc î Comme si ie ne savais 
aassi bien qtie voua ce qu'il faut turc et ce qu'il faut 
dire à des enfantst Mab c'est toujours comme cela! Je ne 
dis pas un mot que ce ne soit trouvé rtdieule ou déplacél 
—Eh ! mon Dieu , mon frère , dite» ee que vous voudrezV 
}e ne m'embaA-asse guère î — •■ 

Ct dprès ce p«ttt détaxé do deux bons vidllanh , qui 
vécurent eosembte plus de quatrr-Tingts ans sans se quit- 
ter Utt êenl jour , tout en se disant chaque jour qu'ils ne 
pourront jamais vivre ensemble, mon oncle hvak les épau- 
les en signe do résignation , il prenût une cbAtaigne ^ 
vidait floo verre, Ansait une caresse A Pyrame^ et com- 
mençait son réôrt. 

■ Gro^estelns, nous dlMft*iF, était uo célèbre arento-' 
rier. tJn Jtitir il se mit «n l'esprit qu'il pouvait être d lui 
seul Alexandre , Attila , Cartouche et Mandrin. Il fit le 
pari, qu'A- Ift tête d'une troupe de gens déterminés, il trik 
verserait la France: qu'il en mettrait tontesle» villes Â sac, 
eu Â raDçtniî qu'il levrait des impôts , pUlerait les chdp' 
team, tetéglises, les monastfoes^ qu'il rédoirattles hommes 
en esclavage et ramènerait pouf les gurçooS' de son pays 
toutes les jolitis filles q ui se trouveraient sur son passée.,* 
Il allait bien plus loin : 11 jurait défaire prisonnier le xoi.de 
France , de TaUer prendre, fiit-il sur son trâne , de renfer- 
mer pieds et poin^ liés , dans une oage de fer , et de le 
montrer en foire comme hbs bote curiease II — Vouv 
penscx bien, ajoutait mon onde ano beaucoisp àa sans 
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cl de bonté, que. ces. projets étaient ceux d'un ambi- ■ 
tîèu^, d'an exalté. — La Térité est que cet aventu- 
rier fit bien du tnal partout où il passa. Mais le ciel ne 
permit pas que la France subit trop long-temps le joug 
boDteax d'un soldat de fortune. Growestôns avait Aé\à 
conquis , rien qu'en Champagne , dix-sept {îlles , soixante 
dix-neuf châteaux , trois cent soixante-cinq villages el 
une infinité de monastères , couvents et autres lieux setu- 
blables : il s'était enrichi des dépouilles et <Ui butin de 
tous ses vaincus, il était couvert d'or et de sang, et em- 
menait avec lui une multitude d'agréables jeunes filles 
qu'H avait enlevées à l'amour de leurs parents désolés... 
Il allait couronner tous ses forfaits par le plus grand , le 
plus énorme et le plus capital des forfaits : déjà sa bande 
rôdait aux, alentours du château de la forêt de Fontaine- 
bleau pour y surprendre et saisir te roi de France, le plus 
grand monarque de la terre, quand par un coup inespéré 
de la Providence , une troupe de cavaliers de la maré- 
chaussée vint à passer par-là : ils avisept un homme équi- 
voque dans sa mise et dans ses allures; .ils l'arrêtent et lui 
demandent ses papien, car c'est toujaurs par-U qu'on 
commence avec les mauvais sujets ; notre homme hérite, 
ou plutôt il dit : «Je vais vous les montrer mes papiers- • 
A ces mots il donne trois coups de sifflet. Aussitôt grande 
rumeur : tous ses complices armés jusqu'aux dents arrV- 
vent pour le délivrer. Mais'c'est ici que se montre le doigt 
de Dieu : les brigands mordent la poasuère, et Growcs- 
teins terrassé , vaincu , est enchaîné , garotté , et , voyez le 
juste retour 'des choses humaines 1 amené pieds et poings 
liés à Reims , où sans plus de façon il est incontinent con- 
doitàla /fe//e-rour., C'est là queJe malheureux, ench^né 
pour le reste de ses jours, devint l'objet de le curiosité gé- 
nérale. On venait de quarante lieues A la ronde pour voir 
Growesteins dans son cachot. Il parait que c'était un Hu- 
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gucnot. Da reste on n'a jamais pu savoir qiiî il était , 
d'où il Tenait , ai qui lui avait îusplré l'orgueil et la pensée 
d'Humilier la France â ce point-ld 1 Ce que je sais , c'est 
qu'à Hcims , quand on parle d'un mativais garnement, oa 
dit encore : Oh, c'en pire que Growftteins! Et dans ma jeu- 
nesse , quand j'étais de votre âge et désob<5issant, comme 
TOUS l'êtes quelquefois, ma mère , votre grand^taote, me 
disait toujours : Finirat-tu, méckant tje vaii appeler Gr<^ ■ 
wetteint 1 » • _ 

Des récits de mon oncle touchant Growestcins, il était 
resté dans ma mémoire ua souvenir vague et confris, du- 
quel il résultait bien évidemment pour moi que Beimi 
un beau jour aTaït été pris d'assaut, mis au pillage, â 
feu et 4 sang, ni plus ni moins, par ce iarouche Growes- 
teins. — 11 n'y avait qu'un embarras : c'était de savoir à 
quelle époque ce nouvel Attila , cet autre fléau de Dieu , 
avait pu eiécuter une aussi sanglante tragédie. £t rica 
dans l'histoire, rien dans les biographies ne pouvait me 
remettre sur la voie. Depuis long-temps je m'étais résigné 
à r^arder l'histoire. de Growestuns comme une de ces ' 
légendet du moyen-àge, faite à loisir et pour effrayer les 
petits garçons qui ne $ont pai bien gentils , lorsqu'enfin it 
n'y a guère, en feuilletant la Detcriptim hittoriqite et tta- 
iitt/ue de la ville de Reims, de M. Géruzez, le passage sui- 
vant me tomba sous les yeux : 

' t En 17 11 , quatre-vingt'dix-hait ans avaat la deraière iovasion, 
pendant le siège du Quesnoj par les Français, trois mille cbevaox 
ronunandés par Growesleini , major-génëral des Bollandais, pas- 
tërent COite A Provtni {lUêt ProUy), et marchèrent contre Vcrvins 
qat se rendit et fut imposé & a5,aoofr.,maigil n'en donna que deux 
mille quatre cents. Les Hollandais pillèrent les faubourgs et enlevé- 
nat jusqu'au Saint-Ciboire de rfi'fitel-Dien. Harles, Grécy, Neuf- 
ch4t«l, Sainte-Henebould , Triancourt , forent pillés. — Le comte 
de Coigny poursuivit avec quatre mille- hommes Groweateins, qui se 
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relira lentement. Qorïqoes partU l'anncireiil auez prti de Beinu 
et y répandirent l'alamcet la lerrcar. Pendant maieunesMi i'ai 
plus d'une fois entondu parler de cet événement , dont plusieurs 
personnes alors existaotes avaient été témoink > 

Ainsi donc l'histoire de Growesteios n'est point un cfinte: 
ToilÂ tous les récils de mon oncle à peu près constatés , 
et certifiés. Growesteios a existé ! Growesteins a fait une 
invasion en France! Growesteins était un chef de par- 
tisans et, selon M. Géruzez lui - même, Growesteios est 
Tenu jeter l'alarme et l'épouvante au sein de la bonne ville 
de Reims! Je vois bien que M. Géruzez prétend que quel- 
ques uns des siens seulement approchèrent de Reims; 
mais qu'est-ce que cela prouve? où sont les matériaux 
historiques? M. Géruzez. comme mon oncle, parle d'a- 
près la tradition : seulement il précise les dates et les at- 
tributions de Growesteins ; mais s'il n'y s rien <fc plos 
notoire que la tradition , pourquoi ne pas s'en tenir à 
celle de mon oncle? c'est la plus curieuse, et certaine- 
ment la plus dramatique. Louis Puib. 



CRITIQUE LITTERAIRE. 

jCt Xiotavct it CljantiU^, 

Par M. léM Gozian. 



ToDi écit-rain doit iTOir un bat ca ooin«i«itçint na iim ; qui 1« lit dtit Japr 
■i ce bat eit atteint ; inlrtiDent l'auteur n'* cbeicbt 4pi'à f^ru de r.aryent cl le lec- 
teur t toer ton temp*. M, Goilan > touIu conttitet un Tait ; l'inipuÙMDce du priti«i 
dani ce liècle toul poiitlf , dn prtttt )idii directeur nniqae de la pen>éé ; et ion 
Mrilige iaicnuid%aipiit^«ntre(c notaire, farocil, le médecin etle journilïilp. 
Foaraou» moatrariiueliqMkuiu dMiB<MM*éiiIcatiii«ml>i«u fpii «éintteat 4lé cet 
tut de diOKt, CM «OUI Tait entrer dau l'Etude du noUiie; ça nwu nonlre dei 
bommudelouleicUMei luiapporianllcnniecret) et leun capitwuilui couiluit 
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3c nnti plu »ki« de lai ^M d'em-mCniei, Toai oat foi en loi. Qat OMiait ean» 
luir k Koindra doutai penoiue , pM mèm« «n Téntrablo csrè de cxnpagnt, 
■qui, hoinbte, pBlfM plcpiant d« hoBle, tïobI Im ippmtar le ttétsr de ici paa- 
•m.at, laToiz tnûèede donletr,laiatOBa' qu'il cniDld'ètieTi>lé,et pcat-Mre 
•onpfODné de compUdU ; hù 1 le pi4tn lerait >cciu4, lai qni ne tçiYçaiue pu le 
■oUbc Uâmtenut , ki diMl,«n « poam plm ^m m* t>cr; 1m pmwet n'winmt 

Haïuice, ijoe I* ooatMice pidtlîqae hoBora uBii,citaa bDn>ttcbBnitm,ct c^ 
pnidint IniecraticoBfiAiiaitt IÎTrèi,]'a>ilouit en dtptt Mt riaq>(. Le >Btaire Mt 
muié. SafeMuneenlTet «OBiaiB dasi «as cabiàet, pAnitn kardimcnt la aptèrft 
dei famille*, et «owt, katnenie et Ti>dicati*B, lefctct «ax claitéid'iin bal duj- 
^oé , aprèa aroir doBBt t md atnant Ici détail» d'an plaa de oamp^BO aiij uai la 
*aflT»garde de numneni daMD iBari. Foia le bàn de cefte femme eatralne le ao- 
lairedaaa dei qiécalaliutu ^angcnoM* ; ruinA , H eaUTe Haa Icajrem de Ha»-. 
Eic«,iui« que GsluMiùt la force dea^oppoMr, leaTalennconfideaàl'iBiiclabilitA 
Jel'BtBde et *a Ica jauer à Ia>oBiBe. 

NoaaB'-aTaaapMcompiùl^tentiondel'atitam', «n fÛMBt BAoïùr toBanaper- 
aODDBgra daoi lewa projeta bllinablaa , tendia qa'il I«« rend nulIkeDreni pn lean 
boBBBi^aaUléi: Uonide et Mb frtifr, ambilîaai cl àiaott de cœ«, rèBauiiest 
augiAdelBoii daaiûj henaenn, ojëdît, fortoBe, tout vicati poiat klenr ciinù' 
selle ambitiOB. Hatuice, bon mari, bbù déToot, Buiicoopable coiBme honuse 
publie, «MlaaaalUreipmpérCTaa-deUi mtmede r* e^éraBCei , Uadb qu'il Mt 
Inbl paria femme et parle veadteB doBt H a aaméla tIc. Un régicide, mtUioa- 
aaire giiœ au biena nationan*, ueoit honoié de lona, et masdit par )a ««la 
femme dont il ait eo pilit. Cette jeoae fiUe, an(e«>ilée Mirlateiie, finit pu im 
ploi trouver daiu aet malhaun dlaotre reaiowee que la tiùoide. 

L'auteur,, daee la pasiioB pour let déiioaemGBti iBatteadu, M ('eit-îl point 
aprr^, qae, par une d^daotioB nfooieBasmeat logique, aei' idiea n'amenaient 
qu'une coucIniioD immoralet 

On poamit aoui «e plaindre de la plupart d«a c«raet4i«i , Tigoarenaement det- 
«Dé* dn reate dam Z« noUAtdt Chantilly; Bon que noua legnttioni de ne pa* j 
voir toiM Ici bommea parfahi ; mail tou ]> manquant plu* on moini de déticateiae ■ 
cl dta-lon attirent pen la aympathie. 

Noua regnttooaeaeoce que l'iaEenr,dAniu préface, ne mette en jen RapoUon* 
qaep«ni loi préfirtrle marchand de la rue Saint-Deuia.Certe«;Q n'est paibeiointU 
porter nn manteau aem^ d'tbelllet d'or pour tvelller tlntérit ; peat-<trc mtm« let 
dianuMid'oiM eoaniBBe UtbMBaaantlaa jma , emptobeat'ib deremaïquerai Mlai 
qniUportealevî*agepla«ptlBOnleregB«tr<rev;niaûiIn«MflIlpa*nonplaad'Atre 
d'un rang obacor ponr mëiiler tonte admiration. Vêtu d'un hatU marron on d'nnn 
redingote griie , c'eit rhomme ^11 fant étudier. Jaitice poor toua I pour l'utÏMa 
comme pour l'empereur, et H. Guilan n'eit pa* jnite. loaqull dit que te ntgo- 
ciani, ijui laiue ta femme et.aai enfant* .pour aller rae nt^jer, art. plut gnmd fa* 
Kafoléai, part*, fua N^paUett m'Miaait pat m /vub*. D'abord il n'eit pu grand ce- 
loi-lt qui, trouvant la croix trop lonrde, la jette de tont «onpold* lar lei jpaulet 
deccu qui .demenrent ^iièi.lai: et,pult comme Bt,.catte moit qui n'ait qu'une 
4lcbetâ,pronve-t-GUe l'amour du commerçutt pour la futâme qu'il abandonoel 
HipoMon, mallriaant ion génie et deacendant de* taoteun de lapenite, ponr ra- 
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conter 1 Harie-Louue , dont il cbarmili ■îniî luouRïaiice , nu 4et contci de Ver- 
Molt, ne donnait-il pu nne grande el lonctwnle prence de bonté; d'aillenn Napo- 
Kon ne f^t-il pu bien gnad pu u patience et n Carce.duul'adfcnitit 

C'ert It nu. de en rapprocliementi tortit, qae fte peut excaKr le dciir de llm' 
pT^m, on le bevrin de l'eitraordinaire. 

' Le Ujle de U. Léon Godan est , on le t»àt , fcrme et préci* , élëgnnt et conect , 
à part qnelqnei rarei endioit» qui rappellent un peu trop la phnie d« l'ancien 
m^aro. Il n'a adopté anenne opinioB politjqne ni religieute ; le lieiu coDfentlon- 
oel, 1b Libéral Hanrice, la jeune comteaie deMeilhan, le*endé«n Edonard, pié- 
■entent avec dignité terni opinion* direraet, lei MHilienDelit oonragemement , le* 
gardent jaiqn'à la fin , lani ijue l'autenr approuve l'ane on l'antre par ancnn det 
éténementi qu'il était le mallré de créer. 

La première icéne dn roman entre le vieux régicide et aa pupille Canline de 
'Meilhan , et celle même de la mort de Caroline , ioni pleinei de Uralchenr et de 
itiaTÎtè merreillenica , ■jnoiqn'uu peu biiaiTfa ; celle du bal muqné eit forte d^n- 
' térét et de pauion ; aenle elle ferait le >uccè»de l'ouTrage. On regrette de trouva' 
•ni deux piemiérea teène» dn aecond voinme un cachet de ridicnle , U où devait 
naltreune grande émotion, l'eot-étre y a-t-il anui quelquei lenteim dani lei dt- 
taili lonvent channanti et jireaqne toojoura vrua.' En réiumé, l'on trouvera une ai 
intmcnie diitaifce entre cet Durrageet la plupart deapublicationaBOUTeHei, qn'on 
n'aura qne de» remerctment* et pour l'auteur qui à Tait patter dei heure* rf »ffia- 
btêi , et pour noua auaai , qui l'in^qnoni i noi lecteart. Jatm D'Aviiami. 



jCoutsc tt sa Mtctt 

Esmi lur l'Education. 
Par V Paclibb Cniu {d* Moiat^) (i). 



Celle lettre, écrite par âne damei Yauteur it LoaUê et ta Mir», 
Dpu) a paru si bien résumer le» diverses qualités de cet utile ou- 
vrage, que nous la donnons textuellement aux lecteurs c 
véritable eifiressioti de notre propre jugement. 



Comme (e ne pnfa parrenir k voua rencontrer, U tant qne je voua écrive pour Tom 
exprimer tout ce que je peoae de voire Louita M as Jfi!». Votre amie ma^une B. a 

(i] Reima. — Luroa, iSij.-~ i vof. in-ii, tnét et pUnAtë ttjMn^nt etrttmt*. 
TAx : 5 fnaici. 
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iè'fi dn nnii d!re combien j'rn étaia contcnle, Di*is «De ne vous i pai suffistniiiieat 
eiprimé pourquoi , cl de quelle façon je l'étili. 

Je ne dois pal TOui diuimoler qac pour to* dëboli dini II carrière littéraire, 
Tom (Tel cbdigi )e genre de compOÙtloB le p1ai épineux, 11 eit ajceuitre qu'avec 
l'air facile et mu prëlenlioa, uaonTTage d'iïducatîoa ne contienne paa an mot 
inutHe ', lunJiondiiit , d'un leni dimteui on forcé. Poil , ifoelle retenne ne fiut-il 
piadiDiIeg etemples I qoelle délicateue dans les enseignement! 1 qael discerne- 
ment dini les prfcepleil Le ^t^lc, daoi on livre de ce genre, eit aana doute do 
la plui haute importance , 'mais il mei jcni , ce qui n'en * pai. moina , c'eit le 
iDodR d'enseignemrnl. Que de livrei noni avoua sur cette matière '■ et pourtant oli 
prendre celnî qui coiirïenaE ï tôuilei enfaati I partout dei leçoni mauuadea On 
frivolea. Nulle part une instilatrice , nue mère qui le faue enfant clIe-mSme, pour 
anineles dispoûtiona , le dévelappement de rinlelligcnce de l'enfant. Partout la 
doctrine ou la icience ; l'eoeignemenl Dalle part. 

Je ne paisToni dire Buei, ma cliëre aniie, combien votre ouvrage > dépaisé 
mei e>pénn<!ef. "Vvai voua Stei lirie de votre tlche avec nn tare honhenr , nn vé- 

SanT quelque! lègèrei négligencea , qn'i llmprestion il aéra facile de /aire di*- 
piraltre , votre ilyle e*t d'un bout k l'autre par, correct et d'à ne aimable aimpUcité. 
Partouril est iBtelligibte k l'enfant , aana ceuernnlle part d'tire aérieux et facile, 
grave et Semi. Vona avei nn art charmant , adorable pour amener la leçon : rien 
chez Toaa ne aent le travail , l'efKirt oa l'inrention. Vo> inatractiona arrivent natu- 
rellement , comme par hasard o^ circonilance: ellei dérivent le> nuea dea antrea 
et l'enchaînent arec un bonheur qui ferait guppoaer beaucoup d'art , l'il n'j ré- 
gnait partont'sntBnt de nal^el. 

l^ilfdtînJa BnfmUeti nn onvrage rempU d'exceUeutea leçoni et d'une mora- 
lité parfaite i mai» c'eat nn ouvrage ,dont le but eat mauqDé. Tona lea enfanta 
aavent par cceur lea Jolis oontea dont il eat aemé i c'eat nn livre attachant su poa- 
aible, mais pourquoi' poutsea jolia cûntei, et nnlleuent pour lea leçont qui ont 
amené le cxinte. L'enhnt adora les coatea du Jtfa^oiin Ja^nfanu , mais il hait, 
pasae vite et sans lea voir les préceptes et lea moralités de madame (< Pritie» ia 
Btaiinwnt, Chea vous, mon amie, la fable , l'épisode on l'anecdote ne sont rien lana 
le cbapitiv qui les précédeon qui le* suit; parce ^a chei vous l'anecdote, l'épiiade 
ou la fable sont ka accidents obligé* de la vie de l'enfant; rien n'y est l'effel du ha- 
sard on de là volonté dn précepteur: c'eat la direction, le naturel de l'élève qni 
amène l'événement, la moralité, l'enseignement. 11 est impossible qu'nne petite 
Elle qe s'attache point k votie tavUt, aimable enfant pleine d'henreoses lUsposi- 
tkiDS, comme tons les enfanta, maia aussi comme eni, pleine de l^èreté, de capri- 
ces et de cutioailri. 

Déi la premiére'page de votre manofcrit, oa'ient qu'il eat d'une femme ; ft 
celte idée M aootient jusqu'au bont^algré le grand nombra de choses sérieuses et 
graves qn'il renferme. Il n'j s pas d'homme en état d'écrire avec cette charmante 
umpLcité, cette bonté si gracieuse , ai parfumée de vertu. "Votre livre s'adresse à 
Ions les enfants, cependant on croirait une mère qui ne s'occupe qne de sa fille 
chérie , de ion uniqne enfant. Ce qn'on ne supposera pas ndtamment , c'eat que 
TOaa sojei dana l'éducation. Ualgaé soi , les pénibles fonctiona de cet état rendent 

ToiiE I. 5 
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dogmatique, eiigetnte , rude et groodeaM : auoDii di on défniti ne >e fiil jour 
dini votre liTt¥. 

Hilgré 1* par«lé éTaagéUqn* de tm letona, qnelqno penonnei pounont tou 
faire n» reprocbe de n'aToir point uiet appir^é (Dr l'enieign émeut rcligien. Ceux 
qui coDnaincnl tonte 1> iiDcéiilé de toi croyancr* le garderont d'iDEiatcr ëur ce 
poinl> Quant imoi, jelone votre rtleDoe: le lentimeiit rdigieni a quelque cluMe 
de M délicat , de li iatioe , qne chaque mire * le droit de revendiquer la MÙn de le 
développer cbei Bon enfant. D'aîllenra , quoiqn'naiqac , excinaive, la vérité reU- 
gieoie s'annonce et >e fait comprendre inivant la portée d'inteDigencc et de acMi- 
bilitédes anjetl. Une mère vêtit ablement pieuie ne *e plaindra paa de U ticba que 
TOnilni avei laiu^e: tlle'a reconnu à toi enicigiiainenti la moralité reli^isueet 
chrtStienDe , cela loi anffiti elle développera le leDtiinent que vont avec fait naître. 
Quant >fi penonnei qui ne font pu de la religion !■ ban de l'éducation , t'il en 
eiiite, TOUS n'ivei pas k voui-diBCulper pria d'cUei dei pieu piéccptei qui M ren- 
contrcDt dana Votre livre; voni n'avez point travaillé ponrellea; leur opinion voon 
cat donc indillëiente. 

Eoréaumé, Je voui nia trop attachée poar «Iiercher àvunt donner de l'or^ 
gneil:inaia en vérité, ]• croiraia faire tort k moa goAt, et aurtoatbrenaeignemcni, 
ai je ne voua engageai! le ploa viveneot poaaible à continuer l'édscalion de Louîm, 
et k donner i votre ouvrage U toi te que vona promettei dana votre piéfaoe. 
Votre biea aiacère E. 
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3t mim ami €. 3. SmaU-ttmt. 
DERNIER A.MOUK. 



Toc Tildepenacr*, de de^n ulûhlt» , 
U'inonr, i* MndpicBti. , . , 



Ont pour r>dolHceat aitaer c'ett vivre : —- il kima. 
Haû . il près de l'école et doutant de lai-méme , 

Dans MD ttolemant, 
Fe)it-tl croire . tremblant hier derant le maître , 
Qu^cn no âtàn ^ «njoard'hai , aon aipect ftra naître 
Le plua vSf battementP 

II. 

Oae-t-il eppércr qtie ta nef uns étoile, 

Sur la vagué du monde , ob l'air gonHeaa voile, 

Aille, an «oir, n'amarrer 
A dea bords ob l'attend qiielque vierge ingénue. 
Dont le loarire ami aalaera sa veoue t. . . . 
dOw-t-il l'espérer? 

III. 

Si l'idéal, qui vole au-d«aoa de «a couche , 

Se pare d'une tomef i\aûa, pour qu'il touche 

A aou but tant rêvé, 
Voyant plua d'oraox toaa que rborjcou déploie* * 
Heureux , de tout aon aang jl paierait avec joie 

Le bsabour arrivé. 
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Hais, fièrft de l'éclat dont Ma front m décon, . 
La jeune fille tait, toute petile encore, 

Oiseau qui lort du nid , 
Qu'elle donne eu acoeutB, doux comme an ton de lyre, 
X>« cet télicités qui vont jusqu'au délire > 
fil quiibnl qu'on bénit; 

T. 
Qu'au déurl,- meaurant l'eapace tnrranohlHable, 
Le voyageur démande à l'océan de lable 

L'eau vive et Tarbrisieau; 
-Qu'il réclanto pitié de ce Dieu qui l'éprouTe. . . . 
Bt qu'elle eat l'oaaii, préa de tiquelte oo Ironve 

L'ombrage et le rulMoau. 

TI. 

C'eat elle , A notre anneau diamant qui l'enehAue, 
Elle, qui noua accueille, elle, à qui l'on rend grlce 

Comme on rend grdce au ciel; 
Quand, le viuge orné de pudeur, beauté aainle, 
Elle daigne A ta coupe ob le aort oièt l'abainlhe 

Uettre un rayon de miel. 

VII. 

Puii l'Age vient. . . . Alors regardant en arrière» 
Enrayé par des fleurs au sein de la carrière f 

Le char, qui fat le sien ; 
L'iiomme , dans ion esprit qu'une autre fièvre allume , 
Dit son passé frivole, et défait plume &' plume 

L'aile du songe ancien. 

VIH. 
Il espère, qu'un jour , d'une ardente fonfare 
finivré par la gloire, il fera conune no pliare 

Ëlinceler son nom; 
El que l'Ambition , conraier sans mors ni réoes , 
L« montera si haut qu'A ses volontés reines 

Aucun ne dira : noni . . 
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IX.. 

Ou bien , — «es MSTenln qui lui paraîueDt ViâM , 
H Ih emeTClit tous dea calculs aTidei, 

Comme eu un froid cercueil, 
El, laiBUst dériver ta barque toyagvuMf 
Hpréftre, Mmveni, au flot (dair l'eau taugeuie 

Qui d«l Hir UB écueil. 

X. 
Destilrei, des cordons, la loif dn gain, l'envie» 
Poniseot de plage en plage incesaanment h vie 

Par un flux éternel , 
Etilf.nid Valcfoni qui chanlent dana la brume. 
Un Kutiment plu* pur surnage en cette écume; 

C'est l'amour paternel* 

xr. 

Haie la fiknme, ft, quels plenn où son regard se noie , 
Alors qu'elle a tu poindre en «ea cheveus de tore^ 

Anneaux dorés et longs, 
Un premier cheveu gris que rien ne lui dérobe^ 
Fleur parasite en vain cachant sa blanche rub« 

Parmi les épis' blonds. 

XII. 

l'anvre ange qui sanglolte errant loin de k sphère» 
Parce qu'il reste encore un grand voyagera fkirc 

El moinn d'ombre au chemin; ' 
Elle a peur, snr la route où nul bruit n» frissonne , 
Démarcher trîMement, sans rencontrer personne 

Qui lui tende la main. 

XIII. 
Alors, vienneauprësd'elle, astre dans sa nuit «ombre, 
Quelqu'un qui, de ses ans ne compte pas le nombre 

Aveo un ris moqaeur I 
Qu'elle paisse, au relai de sa course- r a pîde , 
Hirer, oommfeau cristal d'un lac d'argent limpide^ 

Son imagtoenuacceur;. 
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MV. 

Haufragi! qui relient, 1» doigts criRpéi âe rage, 
La pbDche de «alut qull dispute k Torage, 

Loin du valiiscaa détmlt, 
B'une ardeur convulsive , elle cherche à k prendra 
A Mite pajvioD qui lut peut seule rendra 

Sa jeuncase qui fuit: 

XT. 

Rfle sait que le Temps, vieillard au souflle aride, 
Peut-être, dis demain, plissera quelque ride 

Au satin de son front; 
Que son espoir ne tient que par un 61 bien frêle ; 
Et qu'bélas , avant peu , tout lînira pour eDe 

Si le lien le rompt : 

xn. 

■ Comme l'agoaisaDt , qu'attend la eroli de pierre. 
Fait un supréoM effort pour rouvrir sa paupière 

Oli déjà meurt le jour; 
Comme la lampe expire en lançant plus de flamme;— 
Demtmeelle ravive et met toute ion ame 
A son dernier amour. 

Tniovoaa CARLIER. 

sg/anvûr iS36. 



. ÉPI6RAMMES 
|)ar £ru Tabbt Ifcrgcat. 

■■ ■ B » » 



L'isiA Bei^eat , chanoine de Reims, naquit dans celle ville en 
i;3a. Il devînt vidame de la Cathédrale ea 1768 et, privé de aea Bé- 
néfices far la révolution , il accepta voloutien \t» foaetioBS de con- 
servateur du Uusée, fimiiié des tableaux, tapisseries, morceauxde 
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aciitpiure et antre* objets précieux provenaot du égliMS et monas- 
lèrea dont la fcrmelnre avait été prononcée. L'aiiloiir de l'arlicle 
BncBiT dani la Biographie univeriellei raconte un vol considérable 
qnl eut liea en iSos, dans le Huftée dont U.Bergeatétaitconserra- 
tear: la mitre de l'archevèqae Bincmar, le beau ciboire en or donné 
par Louis XVI lors de ton nacre , > oavrage de l'orfivre Germain, et 

■ d'aulres objeti précieux se trouvèrent un iour eolevés, quoiqu'en- 

■ fermés dans uQQarmoîreàtroisclëBjdont une était entre les mains 
>du Préfet, l'xutre en celles du Maire, et la troinième entre les mains 
iduCoanerrateur. On voalul, dit U. L. C.J. faire accroire que des 

■ voleurs avaient (ait celle capture , quoiqu'il ne se fût trouvé au- 
tciine effracUoii niaux porleide Usalle, ai à l'armoire. La justice 
itimula un commenceiiieat de procédure: Le Conservateur et les 
* gardiens du Husée fnrcDl mandés devant le magistrat de sûreté , 

■ mais personne ne fut dupe de celte oomédie qui n'empêcha pas 

■ de croire que les (d>jels disparus avaient été enlevés par ordre su- 

■ périeur. Kergeat se plaignit avee amertnne, etc. > 

U. FAbbéBergeat était nn homme rare par les qualités de son 
«prit, sd vaste érudition et son noble déttiulérewenenl. L'Admlnis- 
Iration municipale ne pouvait remettre eu des mains plus habiles 
le soin de sauver de la ruine, tant de nobles et riches débris, et sous 
ce rapport , malgré le vol dent nous venons de raconter les cir- 
constances, la ville de Reims lui est redevable, plus qu'à tout autre, 
d'éclatants services. Cependant cet homme si pur ne fut point i. 
l'abri de la calomnie. Il est mort laissant à ses héritiers un cabinet 
riche d'objets précieux en loulgenre. Comme on l'avait ijonnuCon* 
servateur du musée, on ne manqua pas de supposer que ces curjo* 
sites avaient été distraites par lui du dépftt confié à sa garde. Nous 
ne dirons qu'an mot pour laver la mémoire de H . Bergeat qui ne 
devrait pasavoir besoin 4'«ptogiite A' Reims. — & l'époqne oti le fana- 
tisme révolutionnaire se manifestait par des ruines eldes démolitions, 
H. Bergeat consacra une partiel sa fortune à retirer des mains 
des démolisseurs, tout ce qu'il piit trouver de précieux. Il espérait 
qu'un jour la ville lui lieadral^^wmpte de ses déboursés et serait 
toute heureuse de racheter se» monuments. L'époque de vandalisme 
passée, ta ville eut d'antres dépenses urgentes à faire, et U. Bergeat 
n'étant point indemnisé, rexta propriétaire de cette multitude d^ 
petits obiels que les ourieux se partagèrent à sa mort. — Voilà toute 
l'histoire du cabinet dQ H. Bergeat. — Il «st mori le ix novembre 



gmzedBï Google 



7* 
i8 1 5.La plupart denes manuKrits ne ne «onl pinreUoHvés^cpeDdaot 
la bibliolbèque publique de Reimi, conserve de lui un asies grand 
nombre de [>elitea pièces de vers qui annoncetit un esprit cultivé) 
délicat et quelque peu salyrique. L'auteur de l'article biogra- 
phique ciié plus haut a donné deux dese«épigranuaeaquenous ne 
reproduiroua pas : en voici q.uelquea autres entièrement inédilss. 



€as<txt un iHAnfai. 



■ es malades jamais ne se plaignent de moi, 
Disait un médecin d'ignorance proronde. 
&b I repartit un plaisant, je le crois : 
Yous les «nvoyei tous se plaindre en l'autn monde. 



tfoRlR le 0irur Aupolmr. 

Chaut tU M phci à» SMduiL 

Va quidam dont l'honneur a plus d'une lacune 
D'dne devint évéque et d'év^ue meunier. 

Par ce chemin dame Fortune 
I>auoem«nt le ramène à son premier mélier. 

III. 

inariogc bt tfonnmdiut: 

Chacun apprenant l'byménée 

Qu'on va célébrer au Saint Wea, 

S'écrie l'âme trantpovl^. 

Hosanna I trois Ibis glaire A Dieu t 

De vingt créanciers généreux • 

L'une liquidera l'affaire : 

L'autre, à dix petits malhaoreux 

Va, par contrat, servir de père. 
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Cimttt un JtAisaiit. 

Ha langue t a , diteB-voua, Thabitude de nuire, 
Jeau-JacqvM, voas mentes et je voua reconnais. 
Oè diable anniis-je appria le grand art de médire,. 
Je ne yoqs écoate- jamaisl 



Attr un j^uMMir, 
A aes iagea pour vol un hoiaater fui eonduit. 
Gravement courroucé PeriD-Dandin lui dit: 
Qaoi] voua, de la juatice officier aubalterae*. 
De la sorte en agir ! le trait est impodent t 
Heaaieura, en Vérité, oe faquin-là noua berne t t 
Que fera donc nu préaideutP 

TI- 

CCTittt l'oblii frimpi it HnUmUe 
Fat ttuili d4 têt tauitraet qui ne parte jjunaii ^ude neUeiu^ 

l'n noble dont le père «st mort roturier, 
PrAnail & loua momenta >ea titrea, sa ooblease. 
Hotre ex-vilain était anr cela sans quartier 
Dût-il vona assommer, il en parlait sans oetse. 
jkmi, lui dit quelqu'un, c'est se montrer trop valat 

Trêve i toute forfanterie : 

lÂ moalon de ton parchemin 

Fume encore à la bouchetie. 
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PETITE CHRONIQUE. 



SoÔHi ttt la imilicrlt)CI|Ut h Rftm«. — D«paU quelques tan^n on parte 
beiDcoop du mouTeinent iatellectoel qU l'opere en France : li nom en cntjon» 
le* Joorouiz, lur toui lei poinf* «l»MU» M reniiCi s'ingéiùe à baTallIer, i de- . 
coofrîr. Lei lettre* n'ont jamaii eu pin* beau litela : m lont de* bibUolbtqii** 
qnc l'on Tt créer ^our le moindre village ; de* mnièsi qui l'ouTrcnt ; de> con- 
grèi qni le liennent, où le ptna gravement pontble , on met t fardre dn jour Ion- 
tu le* qnedivn* qui pcaTCOt iatArcMar l'ordra iodtl. ^- A EbIb* , il n'j > ni 
muaie ni coDaerrltoire, et Htfu »'w)m Moor* coaMqni penpnnf en congrii, 
ni nû^ confiou» 1* moindK diScnlIâ.'^Ilavftitbicn été qnciUoa i nue Ibia, de 
formerTne lociètt littérairQ ; on ne s'eat pu entendu anr le titre, le* attribo- 
tioni, le caractère de cette •ociité, et le projet en eit reité là. Qaelqu'nn arail 
émiale visa de lai mil prcndrcletitre de5aeÛ(4(£t fa SilfùifMfM A Amdu. Cette 
déaifnation modcite ent permît d'f abréger .tontei le* per*onnei qui penvent fré- 
quenter cet établiB«em*nt 1 oiw iigèi«««tlastioneUèténéoeNaiTe.&Tec>e* fond*, 
latociété delà bibliothèque le fut créée un cabinet de lecture, t part delà biblio- 
thèque, eldaniune mile attenante. Là, >e aéraient trouTéei leabrochnreinouTellea, 
le* rcTue* littéraire* , lu livre* de *imp]e Uttératgre et antrM que leor caractère 
d'actualité au de cjrconilauce ne permet pai à la bibliothèque d'acheter : ce 
cabinet littèi'aire eut été k la dispoiition dei iociétairei qui, aur in*cription, «»- 
KDt pn emporter ebeieni tel ou tel Tolame: ce qne le* règlements iutrrdiaenlpour 
la bibliolhèqaeptibHqae. A la dlltolatioa de la w>ciéié, de cabinet particoliercnt 
iti téniiiiléfinilî*ts>eM.* U kibliatkéqne. — On •appwtit qq« le nomi>Te de* 
*ociétairei pou vit facilement aecanpufCT iReim* de *oo pcr*oune*, dont li coti- 
aalioD annuelle de i5 franc* eut pniduit 3ogO [rauci. — Ce* Sqoo fraDca,Bn bout 
de dix au*, loffirlieatpoDr créer nn cabinet de 10,000 volume*. L'un de* bibliotbé- 
cairci eut été chargé de la direction, de la luireillatice de cette auccnriale. Cette 
lOciélé dont Soiuoni , Epei-naj et plaiieun aatiea ville* de France ont doonè 
l'exemple , pouvait être d'un grand intérêt pour la bibliotfaèqiie qui e*t une pro- 
priété publique , ce dont le public de Beimt n'a paa l'air de te douter. — Hai* M 
beau projet en e*t encore à recevoir ion exécution. 

AlUU it ffingtUt et llartraitS biotn. — M. Oérodé-Gémiei, Deveu de 
l'avocat Liagnet a fait bommage à la bibitothèqne pnblique de Reim* d'un bute 
fort retiemblani et trt* habilement tculpté de cet illnitre rémoi*. Ce bintereal 
d'autant plu* précieni qu'il eat unique et que le portrait de Ljnguct manquait t 
1* ville. — A ce «liet, non* reproduiron* le vœu *i aouvent formulé de voir ae- 
qnérir par I* ville tout le* ponraiti de* célèbre* rémoi* que l'occaiion met par- 
ftù* au plu* ofljrant. 11 n'j ■ pa* de ville* nn peu importante* qui ne a^figent 
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t Muntr de l'oaUi In liait* dM boBMc* oètbbrta •uqaeb ellaa dodné U famt. 
A Cktlon*, rlMM«t-iie-)iUe sdci pcinturu àftcujoe qni r«pnidiii»«B( ht inùt* dn 
p«noaa>|w de«t «U* «'hanaK ; ft tout le monde uit que le ^ritocl M Hnnt 
Gnàtj ■ doti M ville dei boitei d'ao grind aombra dUlutrei Trojene. C'nt 
■■ devoir de rcoonnaiMaïKe et de piété ^c d'hanorer la mèmoiie de oaaa qai 
aoM<nU itaA« ttrUee, L'ieono^pUe de* homme* otlébree eftle-piemiaron». 
■eMt d'an raéa. L'un de* e^Ua de IVMel-de-Tilla de Heimi reaferme dijt 
ftMifaf* p<«ttatt« d'homwe* connai i on jp trouTe ccnx de NicolM Beigier, *b- 
taar da FUitUà» eu grmdt clmuiiu dt Pnttp^ rtmah : da niîiiiine Witj k 
^ la ^le doit la macUne lagtaicuae , pour le tenp* , qoi ameoy dtat le* 
bMnne* le* a*at de la riTlère Nenve : du Chanoine GadiDol,ii ooaan pour 
■0 ^ilantrapie i de Plaolie , l'anleaj de fliutaii* du Clal et du SpëolaeU dé fa 
ffatiira i da fiainuaBl , le gude de* oitdaiUe* du o*binet da Teraaillei, Mina 
' Iivaii XIV ; de Eogier, LïealenaDt de Tille , qui laÏMa d* paade* kiiiiidm poar 
rentmiendarootÛDesct foodi oopmEu rnveurdeitcolcide matUauti^e*eC 
d* de««in.— Le portrait du F. LalleaiaDt,iaT«Bt r«ctear de l'UnivenitA dePtiîl, 
taleorda qaelqnnlMnioiiTnign, a ricetaveat MéoBiwt hlaTiNe,p*r un de m* 
arrière- nereai. — Mai* uou* n'ironi ancuii portrait da aot AtchefCquei, dont 
qDeIqae*-n»* forçât *i illoairci : 11 nou* manque Habilkni , qac Lonii XIT a *iir- 
semmé lepla* laTanl de* religieu* de France : Dom Boinarl , ion érndlt coUabo- 
nlenr: J.-B. DeU*aUe,leTertaeairDndateordei tcoIetcbrttieanM: Bobert Nan- 
leiiil , le plni babtle graTenr du grand aiècU : Baitcux, coirtct auteur d'un Coan 
d» B4tUé liMtut : Vélf, dont l'biitoire de France e*t-deTeniie populaire : Trontoa- 
Ducoadi^quidirendit la Tcine Marie- Antoinette et monrut ii Cajreiine , et ce qui 
aaiprendra bien plu*, le rimai* Colbcrti qui ta trooTe h-pea-prfa) partout, einipt6 
dan* la Tille qni loi « dannt le joar. 

Va mT*nt antiquaire de oetle rille conaene chai lui te> portrait* peiut* de cinq 
lUnttie* rèiooi* I ce Mmt f utre autrei , Julien Piloii, Lieuteniat de la riUe an iG>* 
■iède, et l'unde*plntfougaeBiliguenn: Lancelot F«Tait de Hicbeboarg, autre 
célèbre Lieutenant ; Le. chanoine Deianli, chancelier de l'uBiTeriitè , écriraiu >^- 
ritoel etrécood. 

Toui ce* poitraiti ne «ont pa* tgalemeot boni ■ nai* il* loni aaique* et aucun 
«'a encore été fraTi ; il* «eralent par coneiqueni d'un grand intérêt pour la Tille. 
Tontelbi* on en a jugé autrement : du «ioini lei condition* mi*e* k la ceaiioa de 
ce* portrait* ont «emblé trop rigonreuM* et l'on a renoncé à le* acquérir. lHaut 
ngretter que la tille de Beini*, dont on connut le* pauTrei rerenui , ne ioit pa* 
•MCI riche pour bonorer la aièmoira de *ca grandi bonuiie* 1 

iKonunutits gAjgTapljîqiuo ït ta 0tblwtl)cijiu it &aiirj. — U. BUu, u*- . 
peCteur honoraire et membre dp U lociélé rojile de Science*, lettrei et arta de 
Nancy, vient de faire hommage è la bibLotbèqui: de notre ville , d'une notice im- 
primée, rempEe d'érudition >nr deui incieBi mouonienti géographiques qui *e 
tnmrent k la blbllotbèqoe de Nancy. 

L'un deoeamoanto^ticat unfh}heen Tcrmeil, d'environ GpouoetdedlaBaître, 
divWen bémîqtbèie orieatal et^>ccidenial, où tout repréientée* la ten«, leieaat, 
aTecdiTenoraemeeti. (C'ect, dit lepèreTronillot (Mrtnra Afim^e inîraciiliuM 
■d*Alp(r«.ABm«d»jMii,Hanc7 i?^?]. une coupe trèi riche tepiv*cntaatlegk>ba 
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•terreilMj d'au'demtpied de diunttM, oii lODt ciaelèi et dicrib «a patf*it' tfta*- 
■In pays term, rojanmci, nicn, Ocnvei , riiitrei , comme mr une mippcmonde.- 
>4!ctte cuope ut lunuontëe d'ntia tpliËre umilUin icec tooi lei ccrdei lupiitof 
(laiit In cîeui, ctl» terre étaot an miliea, delà groïKard'aBa Doii, letaot^Usk 
••Pppotl^'par un Ml« delà haiitmr de SpiMcei, poié ÛKÂt aurle pwd dtr 
i^be.—^ctMlai tient en w* mairu ww norae d'aboadaace, de lahaatenr, doDl* 
_ lie haut diargide toattaaortcadetraki qui tnppotlMit eMtiableetla globe M 1m 
■fphèrtiIwloQt'd'wgent proprement doréendcdaïuetMi deh<», ayant de-bantenr 
>en*ireD iSpoace*.> H. Blau, pepM iver te 7. Vincent ([w ee globe ae trantail 
parmi lei ^^ prtcicDi offert* t la Vinge de Sion,parle<)uoCbarieiiV, londe 
MHi bcurmi' rcloor en Lorraine. — L'ëpoqne delà fabriealioa deoa chef-d'ttnTr* 
d'oTftrciie neiemblepBifïcile à d£temuner; cependant à la confignratlon géntrile' 
dn terrnet du me», H, Blan inppcnB qu'elle ae rapp<Hle à la demitre moitié du 
>6* litcle, et ijuclle précède, d'un tiècla cniiron , l'aan^ )^7. eb e« maanmenl 
Ait offert É Notre-Dame de Sion. 

Le aecond dnmonumenlf dontH. BIid lait la dcictipliôn, eiltin mantucrït pnK 
venant C' lavant Goinaatne de Kllaatre, Cardinal archevtqoe de B(!imi,kiiniaotnr 
bibliatb4(]ne eat elie-mAme rederible de ai beaai raasnacritii ^ — Celni-oi, petit 
in-4°, eitàne traducUoti en latin pai J. Angelo, de Floi«Dce, delà Coamograpbi» 
de Ftolemée : il*e compoae de sij feuilletten j comprenant l'atlaa-de 17 cartel, 
tonte» ricbemenl enluminées et ipji pr^nte>t l'état dea coanaiiuneei gjographl' 
^ei,aD iS* liècle. Anrajet de ce corieox manaacrit, M.BIaua'nl mia en coireipon- 
dance iTectea bibliothécaire* delà TiUe datteimi, afin d'obtenir dei lenaeignementi 
■nrnn (etnblable niannactit CBTOjd dn concile de Constance en 1417, parle mèm« 
cardinal k la bibliothèque dn chapitra de Béims. — Le manoicrit de Beims, 4* 
quelques Innée ■ pins ancien, ^deifn) est moins riche que celnî de Nancy; il est 
de aS7reulllef, arec dei tilrea ron|;n, des initiale! rebanti^ d'or et ornées, daislo 
gobt du ia> titcle, mais il n'a ni cartes ni tïgnettesel eitAentement décoréen ICta 
dNine belle initiale et des armes coloriées du cardinal^ -7~ A ce mannscril était 
joint le dessin magnifique d'un planisphère aar peau de cheval marin, antérieur k la 
gtaTure dafamcui planisphère que leCardinalBoipaenroy a de Bome h'<!oettinpie, 
et dont le sarantHe'n'ena donné la description. — La coBlhmtation de notre- peau de 
lean arec ceplsinisphère, l'atlai ds maansciit de Nincj'et le globe de rerœeil 
en qneilion-, eut été curieuse. — H albenrcMement ce préaleni monument a dis- 
paru depnis long-tempi dé la bibliothèque dn Chapitre de Beims, ob il était con- 
•erré, il eo«*l question dans UiHot, commaae trouTanI encore da sontampa an 
Chapitre s ■ fUilur atihue itiJêm ikarîa erbU Nniuarsaiis in cdrio «fui irwrini , or- 
TiMtdatcripta, ufri CarJaiatu eiitcaiU ititlgiùa. (Marlot. t. s. p. 6g4<] Hiii déjt da 
tempsducbanoiae Lacourt,martia 16. . ce précieux monoment araildiaparu. La* 
court en témoigne ses regrets dans *n curieuses recbeicfaet manuscrites. 

^bUmi'ilc iR. fyrht; — On •« souvient que H. Herbe , artiste rémois, 
oSKt l'année dernière à la rilie de Bdms, son tableau historique dis Csffrtrt pr^ 
teull i.Loùê XIT parMaxarin tnourant. Le Conseil municipal deiireni d'oncon- 
rager in traraQi de notre jeune oompattiotc lui fit la commande , pour le musée 
ftUur, d'un second tableaa dont le sujet serait pris dans lliistoiie de Bdnis , 
sans ■ntremenl dtaigoer ce sujet.. Noos apprescea qm H. Hcrbi, met en oa 
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<m tablMB : ftTtkle** prit poor njel let BchB- 
-vjm d^foDdaal, es pT^KOcc de Sunl Lonii , lei ftnckiir* cl libtr|b ilc I> 
-TiUc de Bêtu, CMitre le» pritealiaM de l'AicbeTêqua Thomai de Beumiet*. 
{< i58.) NoBi Booa eipli^aeioDinrce point del'hiitaira deReimi, etwirraniiredv 
l'uUMa, aoMitMqM le uUeaa aeia purreaa t fHAtsI-de-Tilk. 

n«lirrl lit fourd)» rt IMnt lit <E«itrg. — H. joMpii Bu, inipecieoc 

4ef monnmentt bùtoriqQei , prit da miniilère de rintÉricar, aiût ma aa con- 
coun paaT l'annte iSS? , U quutian laiTuitt i 

• Décrire iDccinclemenl etcompucr eoMmble lu cluaon de Culogae, de Bc*u- 

■ »ii , la rïupella de Pari* , Ici btiUiqnei de Beudi, d'Anicn», da Hodco , 

■ ( N. D. } de CbartTM, de Firià, da Boui^i , de Slraabootg, de Soiisou, 

■ da Saint • Denit , d'Aagcn, et Mablir qad cA celui de cei moiinmcnti qui 

> rinuna. la plu coBipUtement le Ijpa architeelural franfaii , titt au coni- 

> BEBcenent da trcUièmn liède par Botwrt de Laiarcbei et Robert de Coocj. • 

Noua ne ••tuiu eocora li le prix qui conditut en nne mtdaille d'or de la Taleor 
de Soo fr. a élëdéocTDé le i" JanTier 1817, aiuti que l'ïuditjaail le progianiiie. 

Vtirtttpax\3i br Krnns. — Qiielqns*penoDBU^oooapentb«aaa»ipàSeiBid'tu 
projet qvi tendrait iréa air à la rilUane partie deafonèiqaii'Meadeat de !■ porte 
i)eHanlIeportedeCtrè>.Ilnef«iiliail pour cela que détruire bu rempart, bb mur 
d'enceinta at oonblar m tamt. Cette meaare pvovoqnte dan* OB tailérét toat cdk- 
manûala aea pwtiM&( et lea centradicteun. H. Hédooio de Font-LudoD, t qui la 
qneitioa de lécnrilé pabL'qae parait d'an htértt biea aalieaieiit grave , asu adrene 
aoiDJet decAtaréaniiiB la nota ■mvaala 1 

< Le pn))e1 de dttrain le reBpert de ta parte de Cérèa k oelle de Hari, ne tM< 
1 liiail infiaime&t, d UriUede Edmi a'ébut pat ntuée k la lienei da Lniem- 

• bon.'g belge et t 35 lîenei da Lniembooi^ hollandait. Joniuonj de la paix ac- 

> laelle, mail pentODi qne la guerre penl ae ralluiner par OB accident imprévu. Si 

• Reinu avait ttC démiitetè , en 1711 . laipartli de ear^Ierie commaudéa par 

• Graneitcia^ l'aDraicat pillé, Tançooiié , wccagé. Nom n'aroni dèjï qna trop 

• détruit ; guE notre rille lolt t l'abri d'un coBp de nuin , qu'elle puli» atleadre 

• quelque* beniet, qne le •ecoor* Tienoe de ChUooi , Ftune* ou Eperaay , tant 
' • qoe le Hbia ne lera pai rederann Français 1 • 

tombtdUI tt |liirrtS USUlliÛltt. — Antrerni l«a t^riseï , lea cbapellei , le« 
ea^draleiélaienlantant deciitMièreti onB'7 plaçait toutefoii que lei morti de 
diitinction;lei éTCqneailcfieigiienn, Ici abbé •, Ici biutei et pnlaatDiei damea, 
le* bienTaltemi oa lei'realanrateun dei étabtisieineDi* relifieui. 

Xei iconoclaitei de 1793 ont commenet leur dévaitation par le bria dei pierre* 
aépulctalei. C'était pourtant aaaai de iliiataireqoe ctsiiuonumentiraueta detgraa- 
deanècUpaèei: maii précïaémentc'était lliiitaire qu'on «ouUit dépoiièder. An- 
joard'biii nD*1>a*iIiqiie* loot preaqa'entièieineDt dépouinÉca de ce* sorte* d'orne- 
ni«nta;à Eeima niTlont on ne compterait pia dix picne* tumalairei, eu revancbe 
telle maitoD d'entrepreneur ou de riche indualriet eneat toale dallée. C'eit encore 
an objet de regret poor l'aotiquaiie.Ce* anciennca inacriptioDa aeraiç nt anjourd'hui 
d'un grand aecoura pour Itûatoire. J'en prendrai pour témoin la belle pierre de 
HaeBLibergia,qai£ied'DBeiiiuiéreaI préciie l'époque de la fondation et de l'a- 
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eUmneut de l'éligante et [«pvttalik £gîUe de 8aihbl(icti*e. laMipluarkM 
I7<>3,d'*ntrei babbircfiTiient défklùutdea buea d*l«arpuBBgci)aun(Mégtii«a. 
SoDf Benrî de France, lu Icmpi de l'émeute «an^Dte detiâi.Iei bbm'geoii an- 
vitiireat le* lombeiai cl briitnnt IM ^itapbet: L'è^n d'HincBur mv l'empli- 
cetnent de laquelle fut bide la OMthédrile Delaâuàoclle-ci lacuiM pieira fnréa. 
L'eglûe de Saint-Bem j ent le mGme tort.- An cominencemeDl do dernier ùèck, 
- l'église de l'iibbijc de Saint-DcDia, fal dàpauill£e de let pierres lumulaires pu nu 
de Braprieiin mCtue. Toiei en qucli terme», Lacourt rapporte celle Baccdolc :• An 
imoia de Juillet 1718, Le P. Vandin, prieur de SaintDenyl de Reimi, lequel «TOit 
(fait construire le grand autel de marbre l'année précédente. Et lever toatei lei 

• tombe! qui éloienl danile iincluaire et le cbuDr, <aD> rcipeclet UEme celle de 

■ HanaisÈB accbrid, bienraîteur de cette abbaye, dans laquelle il avoit^ chaîd aa re- 
> traite, pour le dlspoiert bien mourir. Il Gt fouiller le tombeau de cet arcbeveaqae 
>dani lequel on trouva tes ottcmeDs et qaelqiici reilei de >c> habita po'ntiEcam. 
■Sa tombe eut le tort de ccui dei abbei et dei Incie m chanoines réguliers de cette 
Tmaiaon. Ce moine, bommc particulier dansaeaideea et dans aa conduite, Gt dta- 
alHbuer cei anciens monumeus eu patei ï pana tels qu'on Ie> voit ■ujonrd'bui , et 
(o'aHaerié daiu la lanctnaire qn'tMMpacepoar placer nS 'talrbre lar te^scl il 

■ doit faàv^rer les qualm TeH qui étoientaur le bord de l'aocltaile dpitapbB de 

• HlDMsèii il n'a laisaé aucun leitige de la aipultore dea abbis 4e oatia malMa, 
■incapable par aoDgteiaaltier et ùgmlier d'icoaterinr cda ce qne Ici anateun 
■do L'antiquité jpeaiaoient, Mpr^ASraillKingaail qoi etvtaiiM tient ■'eatoit point aa- 
■dMtnt du médiocre, à ce que le ban lenletla ncoanoiataDoe derûeot Iniinipiiier 

■ pour conserreT la mémoire d'un archeifiqma rucwnuandable par k piété et par 
lin bienfait* dont ilaconlbUcc atonaattre, ponrne tien dire ici de* lépallarea 
■dnabbctqa'iladétBuiteaaiiiaenlalMerlc* moindret *e*ligea. ■ 

— Flnaienn décoaTCries d'anciena tombeatix et de pîenrei stpulcrdet out mUcD 
itteims dam le conrant de l'année i836.Rnedn Couchant, dans le Jardin delà 
maison de H. le- directeur du Comptoir d'Eacompta, on tmara nn anei grand 
nombre d'osaementa et plusienrs bellei piemu tamnlaîm: qoelqwi nnéi eino- 
tamment nnefbrt cniieaiedti i3<iiècle, ont étémaladroitEmeitt cmplojéMparle* 
OBTriers dans Ici noarellei oonltroction* de la maltoo, 

La nie du Conchant, percée depuis moin* d'un siècle, fUaslt tonte entl£t« areC 
laniadeilIi»ta,parUB dn grand oisnetiëre de rabbajealpaMîaaadeSaiDt-Dttiia, 
commun alors à l'Hàtel-Dian et à la petite paroiiae de Sainl-MicheL Le* plainte* 
deihabilaDti de ce quartier contre l'iuaalubriti occaiionàe pu eccbamier. Et pro- 
noncer sa clôture dès 1787; c'est aton fna fulouTert pour le remplacer le ci aetitra 
de la porte de Han. Le cimetière de la rye de* Morts était le plus ancien delaTiile 
de Reims. On lit dan* lliittDiie de Tilpin, 19' éTéqne de celle «iUe,eo 75G, qnece 
prélat fvt le fondateur d'une clupelledcSaint-Denii, inr le cbeoûn de l'ancien cime- 
tière de* chanoine* de la Catbédrale. — A la r^Tolntion, qnand la pbspart de* rue* 
changèrent de nom,cEtlGdefUorii ratntlenon deitue^ FUranli.^ cette èpoqœ 
il n'f arait encore dam cette rue que deni maiaOD et lepl on hait habitina. 

A la porte de Paria, bulte Ste.-GeneTière, anrle bord delaronte, denomhreni 
tombcaui en pierre calciitfl , d'une fornie aaaei aemUable è celle dea baignoire* 
anliqnet , ont été mil k découvert par des ouvrier* terrusien, La plapart de cm 
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tambiin tie TcArM^cM ^ de* OMtonti , rc qtfl IkiMtil k aupipmn <jat 
c'étHOil cm 4aKpnu ij<a, dtj* du tespi de l'ktdwttqM OaUlnaM iw 
BlMobwsaiU , étrient itablis eO ctt «ndrdl : nili de peiiM unes fOntnlTMt 
4m bciimalMm et d'kabv* obj«to do potnjr rottilnt ^fe»^ '■"■ !'<» d* OM 
Mtkbcau îndiqotfil nna nbe ori|^m. Da Maiblaliha nmRnitiite eankt Kn 
nn la Béoae épo^H t l'eabranelwmMit dei roatca da SL-Brioe ut CovMBctt 
•tir le bord" du âUnn i>atHfe. 

lÛflrilHItB rt 3lmil]ltHfe WsetB». — nteocnnu . Rn-t. Bne llbergler, 
danalei fondatioai creoi^M ponr lea col»irnclioDi de U belle m«uondeH.Cron- 
tcDe, forent troQTée* de anmbreiuei m^daillH , de* ampborea, des Umpei et 
dlTen avtTM petiti objeti de Iravail romaïn : la pluput de cei cnrioùlk ont pao^ 
dini le cabmet de U. Lncu Dcuaint. 

Dam Ici démoUtioiu de l'aDcîenne façade de U Son* - Préfectiue , lei oaTrien 
tronTiieiit quelqnïi mtdadlei romaine* et gallo-romainea , et de plu , un tceau 
en pierre noîie, d'une forme auei cnrieuw : c'ett une tablette en quairé-long , 
de ôs ligne* d'èpaiiMiir: lot le* dcax face* de laquée tpaiueur eit impri- 
Ht ta CTEDi et CD 2'^''* '^'P''*'" "*"'*'''"• ^ '""° de maître avec l'iuage in- 
4«»1 «e- cachet ^T*it ittrir. G«* acean ,dit Hoot-Iancon , ( t. {■?■ »8)iei- 
nlcal i mrqMrlei gnnd* *«•(• da fm ^te oh lia aKi«H gaidaieat k Wm et 
ha.IiqÉaan. Cad U. Lac . . . lolL «pi ccoacrre celw-ot. 
Dt MmbiMias mtdaiHtt àm ttgoe* de OaUlen , Tatiia at IVafaii Déce , ont 
. tté Ooatétt k dÎTCn» nprim Ion tm travail de teitaiacoMiila, prta l'arc dt 
trionplie de la porta de Mm, 

Jfxtt aura dto»anrt* bnp«Hf m|« «at lia* , an ptintvmpi det*iw. En creuiant 
tit tbadatloaa d'ooe mtàêf» dtitit H. HMi*t,tat pnipiUtrire, t l'eitrtaiitè de 
la roa ik Qtnmy , trabouf da C*i>l« , te* iin*riti* mlrcftt ft na , k troii pied* de 
pnAadcn, ■• débii* de ptt^nat •■ noHlqos. On en a pb cmnetra de* Traf- . 
maata aaaet iM^ottant* pour parreait t fc*HtHer et reptodnlre par le deaùd 
tDQiB U noHlqiw, atco ta* diven «acndreueiitt. Le* encaigniiK» *eale* n'ont 
point été ivtTOBTéei, aoMi an peat-M déiertnincr la diracMien pr^cbe.dn ^ar- 
qnet ; *ai*ant toatai h» appanacM , il n'avait pat moini de iS piedi.Ua de xxt 
fragHcnt*- a été aéfnî* par le MMée : n« aaire , cl celnï-lk e*t pin» complet, 
•a taonve daa* le oaUnal de M. Laoai-Deiaaint.'CattB Botaïqne compoaée de pe> 
(hea piètre* blancbai , noin* et lotfea , eat d'un travail aiaei gioiaier i aouà ne 
noa» paraU-elle pat de l'époqne romaine : pcnt-éire était-ce le parqnet d'une «Ue 
debiùa on *implaaiaal d'an veatlbaia. ■. Iinnat Dnaaint. dont tout le nondams' 
aatt la bon gott et k aéla y*mt l'antiqnité, a bit, t t'aide de* diren fragnwna 
conaervt», an dcaiia da l'eaaemble dn parqnet. 

Mai*, k Reinu, parmi le* déoonTeftudcrannéa i8S6, l'objet le plu* reowi^nble, 
e*l aani contredit le magnt&qne médaillon en marbre blanc, d'enTiron i6 pouce* 
de haateor, tronvé ebei an artiain de Ileimi qni n'en •oupçonnait pat la valeur, 
a plu* grande beanlé repi4*eate un Saljre, tireignant une bac- 
I forme* rebondie*. La *calptnre vigauretiie et bardie accnie une de* 
11 époque* del'art. Cependant quelque* amatenn n'y Teulent point recon- 
naître l'antiquité et mppoaentce médaillon de 1* renaiuance : il n'enetlpaimoini 
Ibrt beaa. Il a été recueilli -par H. Firmin-CUcqoati 
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9i0tattU i jCaign*. — Ua judialer d'an AtaboWf 4a Lmpt* , • 
4teMmrt diDi le «oonmt de l'KBnfc i B3S, u tnaet grand actaibra de tr^meaU 
d« poterie, pmqM «d entier, de gmI« belle Idnto muge et de cette flXMC 
de gnin qui UdifM«| la bdte «poqne ramÉlne. Puni cea débria, dd tn»Te 
■ne laaae uata pelfle, preiqne «ntitre, mata lanaornenenti, et portant dani 
la fond rempnàntt d'nne aurqw de pMler, dont ki cnncièi«a aont îUûi- 
bleii dea (ragmenta de *uea d'nne plm gnnde diianwion, anr IMb driqoeit 
•e tronve cette martpie : OF. MODES, affliMU MaJetti. Sur d'aobea aoot mo- 
deléa en iclief du figurine*, dea fcoilligea et dea brùchei de rigtie d'us dea- 
ain trèa pnrelH'oD goAt eiqui*. D'autrca *uei britéi, de forme ilongée, en terre 
bbncUtre trti Ugkn avec dei onnelarei obliquea. Lei derniera débrii aont d'txae 
teinte nolittre, en tene ploa gioMïtre et aana ornement prtck. Cn clua de brooBe 
portant une tète d'bonmie itcc coaronne dini la cbcTclnrt , et diveraea médaiUea 
en bronie de diflïreDta modales , dn hani et bai-empire. — Enfin, nn objet d'un 
autre genre fat rencontré, en crenaant une bEig« de la route de CbtlIUon , entre 
Humeact Bcancbcmin : c'eal un Cerde chcTa! aani troua pour Ici don*, m aia auquel 
Aait encore atticbé an reate de la conrTne qui aerrail ilefiio- 1 la jambe. 

JElfCntDtrtf Q d}âlinit.— Bn bécbant nn cluunp, on Jardinier de Cbllona-aar- 
ManuatrOQTé, àlBpro(bndeardede^^emdebtcbe,anenraeenterTe cnhcidontla 
forme eatnnibaeaucommelearfietaqne l'on poaaitdana lei colombeii* prati^nà an 
fond dea manaoIéea.Ce Teae«lait rempU d'oa de ccrfetdetaAglter. Ancemtndtcea 
oaaeooitaitaieBtplacéa: i>DnemoUiJde monnaie de la colonie da Hiianea. — l'on* , 
■ntre moitié de monnaie d'an aotre type : S* deui njonnaîes gavloiiea ayant po«t 
lé^ndea GtrmaaMt itUtaUlUi: 4* oM aatn monnaie de la mime nation ayant pour 
type* tioia bniiei toanttt k gauebe, «t «> reTwa no bige condoii par Oairiai dea 
deni c6l4i OB tit l'inaariptioB : Btmo. S* nna mridailk conanlaict da la famille 
Hirtia; 6< une médaille de mêmemodula,d'Aagnateel une autre de mCoM grandeur 
de Tibtre, 7* TroLi moyeu broaie* d'Anpiate et troia moyvna bioniea du Tibère. 
—Ce vaae a tlA trouré dam nna terre trfca noir« et d'ona laMcnr naiKHabende : fc 
côté, étaient doa Iractian» de pavéa en marbre blanc, dea tailfa romaine>,dea petita 
paiéaeB bàquei qui paraïaaentaroir été fabriquia pour ttreplacéa danadetendroiti 
cintra, de grandeaportioM de ciKent gaulai* ou romain, tua pàsMaqni paraît 
avoir aerri de aupport k nae croik,etc. -~Lacontrda daBalaqnelleon a Tait celte 
déconverte ae nomme Uont-Lampaa, et k cent vingt mtirea de cette contrée, eat 
un lieu nommé mlgurement le Haaiolée. — Lampai eat le nom d'an ckef rémoia 
que le* rieillea chronique* chllonnaiaea font TÏne en l'an 4> de notre ère. Ce mine 
Iiampaa on nn penonnage da mAne nom, était aaivanl on hiatorien de Laos , go» 
Temenr de Eeim* loui HcroD. (J»imat da CltutUutJiùtmi^*,) 

■ 9itaaVtVtt i 3eiul)Crg-Slir-Stlip))[». — Hon* ne Enlron* point cet ai^ 
ticle dea «ntiquitét tan* meotionacr la décoarcrte faite anr la cbanitËe romaine 
de Reim* k Verdun, entre Sonaiu el.Jonchery-iar-Suîppci, d'un iiae contenant 
Soo pitcea romainei, grand bronu , k l'effigie de Trajan. Adrien, Sabine, 
OBliua^éiar, Antonin , Fauallne U mire, Lucille , Aleiandre-SéTËre et Goi~ 
dicn 111. — H. Bourgeoia-Tbierr; de Suippea, dont tout le monde ^connaît le ridie 
el magnifique mâdalUicr, a'ett rendu acquéreur de loule cette coltcciton : il a 
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Miiké iMlieinioàctimélUiUcfmété IroiiT^o.a Ileit titis de f oir, itoog UriTil-ît' 
à cette époque , que cet eudroil ■ élé le ié)onr d'une Mciélé romaine, on j IrouTe 
des débrii de viw*. de) briqnei éDorinei, do ciment rouMo : la tecre ett Doircié 
parle charbon, et tbnt annonce i]De lei babitalior» qui occupaipot cet endroit àà 
aol, dot éti déiariet par l'inccnilie.*— H. Bonrgeoii, qnuique u'etaot pai rëmoii, 

• donné BD excmpls qui , jnaqn'k ce jour , n'a point Ircuv^ d'imitateuti , mCm* 

* BeinuiUafaitprèKilt i la bibliotbt'qaedc celte tille, d'iutedoDiaine de* nienx 
3 de cet midaillei. 

EcLi» H Siift-Qdiiuci. il tille de PioTin*, cette aociUie 
rètidencs dea comtn dé Cbampa^e, dont le vojagenr k plaît h iriûter lea nncMa 
et 1 intenoger Ica antiqaitèa, ■'atiDoacB an loin par le dOme de l'égli*« de Saïnt- 
Qniriace, bttîe au Munaiet de I> tIUc bante. C'cil leplui bel orneméat de la ville 
«I le monnmentle pin* remarquable de la coalrée. — Koui ne dironiilen ici de l'é- 
poqoe de >a conitractlou , de la retiembUace da site avec celai de Jéraialem, de 
la beiDti de l'égliiB que •nrmonle ce dAme, uoui loiemei trup preuéa de parler A 
aon faritte état. Sa charpente ai belfeel •! hardie a tellement lonlTert dei *enti et 
dei oragea, qn'on a aaci ceue t craindre de la >air tomber. Jamàii réparation xX 
fat plna urgente. Si on ne l'en occupe incâiiamment , célté tUTc n'aura bienlAt 
qu'une ruine de pin* à lègner parmi tant d'aulrei qni ('élérent dani M* rainai 
Lea eBiorti du Ëonaeil mnaicipal retient impuiuaati derant la grandear de* ii- 
penae*. Le fcnitmement, louteiUi penonuei religiniMi on amiet dmarta et de* 
•ntiqoité*, en nu mot totn cnii qniaimeat leur paji, dbirenl a'emprener dli 
ÉeModerlea effort* de celle TÎlle et de l'aider à lauferun de* noaumeot* teipida 
digne* de fixer l'attention et d'itre trannnt* à no* *ucce**enri: 

\tcastOldatn. — Stamtn dk JMnata'Aac. L'I>*littit hiatDriqne (IT'clMe; 
biitirire de* beanx-arta] a enteadn l'on de ae* membre* , U, Rom^aéii, faire on 
rapport tôt nne pttite atatne, en plette de tthmerrej de U PuceUe, qu'il dit eziiler li 
Tnconleimi daaa nn jtat de ftche«»e d^radaiion: Jl. Romagaéu, atiant antt- 
qii;tite d'OrUani, *, codme ttmaleifl'enfaiietnotnnineatlcf bahitanUd'Orléatu, 
Tooé on culte de rcooanalutnM et d'amour 4 la noUe liiraiae db Vancdnlean. 
àotn émet-U le Tira qoe cette aiMue aoit kabUement realanrée et phdt daa* U 
demeure mCme de II Pncelle, à DonremL HvM ne po» on* que no** aair à H; Be- 
magnéddant ce *(en franqaiit *' >■ («commander l'*ccOmplii*emclt tau aitiuw, 
ùnon t l'antorité de la Haut^-Hane. 

Aciljrl. '-~ Jlis Giikia: L'Académie IMnçaiàe ■ mli cette anifée-d an coa^ 
eoni l'éloge de Jean GencM , fautent préuraié de llmitÉtion de lim^Cbriit. I* 
tirii tert dicemé eu ÎBS8. 

Qndqnèi antem* ont devè de* doute* nlr le lien de' lâ Oàiilance 4t itt tUiutri 
pcnonnage. H ed certain pourtant qa'3 éiait champea'oîi.' Jean Chariier , dit d'à 
Girton, naquit à Genoa, hamean *i* aui parle* de fietbel, et de la dépendance 
tt panitie de Barbf . tlji moio* d'an lîtcté qu'on j Tofait etfc6ta nn reK« di 
mtraiUe de la maiton natale de Gcraon, qàe le* |^n* du pa jn appelaient le pIgnoA 
deGenonj — On trouft eacoré « dit Lacanrt (RtebirAu mma: },iaaê l'ègliife 

Ton I. 6 
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âcB*rbT<1'^P><>pl>ed1!liubclhli Cbardinièr«, reinm« d'Aratolt LcClM)i«r, <(l 
ntie de Jean Genon ; elle til à demi rflkc^ et fit aiiKi coDf m : 

Eliubeth U Ckwdtoi^ 
Qui fui bal M et-ii* satièic, 
D'Aniiiiih Cbtrlier «ipowe 
AoupielirafwtliOntMtA duiic: 
Devint ceit bui fiul enleriéa 
M.qaatreveuaet. I. rkoni-c 

Eitult à'Ixàof le Jour butO^ioe 
Jbtmi lai dolM glnn rainltènic I 

Il ne renie plai rien ■njourd'bai du hameau de Genou , ù ce ■*««( aae dùm 
de caaitiuctÎDii oonTellei lUti m Lm du coleio qull doDiiotlt. 

JeanCbader aaqaiten i3<î3 : îléludii la Uii-o'ogïe loni Piètre d'AilIy, ettoiinc- 
céda dam U digaili de chancelier el de diaaaine de l'égliae de Parii. PenicBlè 
pat le duo de Bourgogne quil avait hautement attaqué daai mi diiconri pour h 
IDenrttc da duc d'OrMao), il le réfugia en Allemagne et l'j établit malin 
d'école. Il mourut k Ljaa en iji9> à l'âge de 06 toi, Nuut avaiu on retupU de 
ati ouTrajea en S toI. in-fol. publié en nollanile l'oS. par lei Eoini de Dapin, 
qoi J a ÎDiérè un Certoniana, OQTrage furt curieui et digne d'f tra In. — tt TaB- 
drail an folume pour écrire U We politique et lilt^raire de Geraon, l'on d« 
boQiinealeaplui remarquable! de >oa alècle. Xa bibliothèque de Beimt poaalde 
différent! manuscrili qui parlent ion nom : oo l'aditChanuine de cette ville i mali 
pent-£tie le confond-on avec un Thomai Genon qui rivait t-peu préi t la même 
époque. 

4itrlttgni|ll)it. — Owain» aocomii hi ut Gwviavnui * »a BiauorKliQii 
Bi BtiHs. Le public qui frèqaeate eet élihiiiiiawent eit tort peu «ombreuii 
OB temble ignorer qu'il renferme dea mnoiiléa, et que o«a cortnait^ aost 
le domaine de toni. Quelqmi profmwre e* nattrea d'étoda, qDipn>Gteiil.de 
leon momeola de libcHé pour venir fctuiletet lea •ulenia el yreadic dea luitra : 
deux ou Iroii aapiratata an baDCalaivéat , pnfva ^pMJyifi jeuae* écoliera , chei 
qui ie décèle dé)t l'anoor dea lettrée i par k>«wrd va avocat, «u(|Bcl une datti 
BQ arrêt fait hntc i du artiate qui copie d«a miaialwat da naiHiBcriu ou dci *ra- 
heaquea de reliare du ifi*> aiècle i paii 1 da nn* iatetraUM de« étraacer* qui 
vititeot In laltei, de bellei damei qui *e harardaal à deiMn4M l'uuviage *ur 
l'Egypte ou le miiKl de St.-Nicaiae : dea geoi de 1> campagne , de* gardet na- 
tlanani qut tbal nteatir U Mlltud* daa lalle* du bnùl dn Uan pu ou di kuri 
bâillement* , tel eat bi pitUic babîmcl de U BiUiethiqae. 

El cependant lei rayona tout garnii de beaui et boni oavragei ; un* dante an- 
CDOcdea grandei ditiaioua bibliographiqnea n'eat complète ; maia qui-lle biblio- 
tbique o'uflr* pal de lacunea l long-temi» J> aûlre a été tana atlocalion de Ibadi , 
vuail'aD CDawnlaitïlui voter une part an bni) jet annuel, c'était uneBomme t peine 
wiDijaiile 1 l'eatretiin dea aaltci, ï la reliure dea llvrei , aux ronmiturr* de bn> 
jeau. Dcpuia quelques annéri il n'en rat [Joi aînaî , la bibliothèque a >an Inite- 
niïBl, comme un honoêle employé : on lui donne looo franci par ao, ponracqnilî- 
liua de livrea i en dii ani , voilt de quoi combler du Itctuiei et compléter de) 



gmzedBï Google 



putkft bibld. jDÎgnci 1 cela Isa daa$ da Goitveiacaieat. -— IVoi» naos propo- 
■ODi de paucT eo rtme du» !■ Cbranli/ue de Champagne , les ricbc):!» de la biblio- 
tlttqœ de HeisK. Kaiu dtcrons k) laretéi bibliogriphlquc», lei bL-lIo éditioai 
4» Aide* , dcl Griffu , iei Eticanci , dc< V*KO»aii , dei Elcictin et des DiiloLi ) 
le* incunablei et leirichei retiurea du iG~* lii^ctc : noni rprona «artoul compren- 
dre l'importiDce da cibinït de> manu^riti, ai pen apprécia et qaï, rtuDi >ui ■!• 
clÛTes, fornie le plu beau d6fiût qui auil en France, après catiù de deui au troiadea 
phiagTkBdeiTillca. En itleullaut qut; Doui toyona en mesure de fournir ceadétuli, 
nous De n^i^igeroni paa d'infuruier nus lecteur! du dernier enToi que uona dcvaoa 
i la libéralité du OoaTeraeincnl. M. Ohûs-d 'Bat- Ange, cet homme de c<zur et 
de talent dontiliODore noire Tille, a'eit rendu prèa du Miniatre, l'interprète de* 
TiEui de H. le maiie : aes démarchei ont été couronaCea d^)n pldu incct* ; Teici 
i cet égard, la copie d'une correapundance dont nous de*ani la commuaicatioa 
t l'obligeance de DOtre honarable compatriate Bt. BL-aànçoa, coniCrttteur de la 
bibliothèque du UitùMtre de l'IatériËiir. 

Support àM. U iilnUtr4SteriUir0^d'Etat »• dépafUnunl é» l'tiiUrUMr. 

So jivtil i83S. 

Hooiienr h: Uinialre , l'ouvre de PJraiiési qoi donne uoe repréavnlalioD ai graa- 
dioie des mono menti de Rome antiqae et modcrae, aeeutnpoae de pina deitwa 
pUncbcaeD grand format- C'eil Icptoa grand maonment de graTurea que le der- 
•i«cle ait produit. 

Le* aui* dea art> criigualenl ijiie cette cenTre immenie ne piaill dan' lea p>j> 
Étruigert,ït:iapoUoiiqui rutilaitlaninifrTei i [«France ofL-il tl'iranèiii 'iao,itOor. 
et une pension liagtre de i3,uoaf., h la condition décéder à l'Eîal la oollcelioa 

La ceasiun ne put aTov Heu.: ■afiArd'lni, HU. f irUio Didot , devenua acqué- 
reort de l'oaTre eomptètc de Piraniiii , ae prépai'ent k donner une nuuvfUe édi- 
tion et aulltcltenl one aootc^lion que tou* arei, diient-ili, Uuaùearle Miniitrci 
^MUiois de perler h 4" eiempUâlva. 

Chaque exemplaire tkianl icvBttîr à 140* A , ce aeiait pour 4a une ijUpeMe de 
5fi,auorrtinc* 

En imputant celle dép«n«e «naio^ieMraiaaa, ilTandrait pa^r ii,ii>o paran^ 

J'ai l'banncDT de tons propoMT, Monûearle Miniatre, de romcrim pour jo 
eiemplairea, dont le prii motittal btSiWtO t. , «ern imputé aur cinq eaemicQ», K 
partir de iSJS incluiivument, t raiaau du 1 i,iuo f. , par an. 

Le oLeldu la.treWèoie diriaioB , 
Signé Uat*. 

Kttt» pour MoMieue U Miiùstrt. 

PaHi, h 3i ÀoM i833. 

La TÎUe de Reima n'a été comprï.te depa!» quelque lempi que pour nne faibl» 
part daoaUrfpartituii dea ouiragea ijae le Miniitrn accorde aui bibliotlièquca des 
dipirtemeala. Cependa ut cette ville eat une dea plua imporlanles pat >a popula^ 
liun et par aon indiutrie. 
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Elln > , loBi ce double rapport, dn d mil ; Ton dût «ai eneonngemniti et 1 1^ 
nnniOceace du gouveroeineul. M: Cliati d'Ett-An^u , Rvucit k lu coar Boj'ale de 
T»nt, l'eit rendu, t cet rgard, l'iolcrprilE du iceu du Maire d« Briini.et iXémtv- 
gné au nom de ce njagittnl, que Ici deni griiilg niiTragei ci-iprè>, fuiut éoaabt 
par H. leMiaisIiv lia blblloOièqaE.dt: cette ville. 

L'Œurre de riraotii. 

Les œOumncDti de l'Egypte et de la Kubie , par CbampoUran JEaae. 

J'ai lIioDiieur de prier UousieDrle Ulnlitre de tuuIuÎt biea liùra connaître acf. 



Le chef de la ^liiiioit de* beini-Mit, 

Sigjti Ci>*. 

Ifiniilèrt dt Pintirlêt^f, 3* rf/GHÎo»^ Bum» du btaitx-arti, 
A U. le Uaire da l|i vîUe de Reims. 

Paru, 3i Aatti&lk- 
Honrienr le Maire , )'■! l'botiDenr de voua anaoncer que par dèct>îo,D de ce jon^^ 
fii accord^ iei deoi grand* ODvragei ci>apriià la biblUiiUque de Rcima. 
L'GBnvre de PirauètL 

Lei DOQumeiil* de l'Egale pt de la Nubie, p^Cbi|npol1lo|i.—'Veuillei prendra 
If a meniret néceitairva pour que cet aumgei loieilt retiré* du bureau dea beaai- 
irtt, obili Kinl 1 Toire diapoiilitm. 

A^ei, Uontienr le Uaire, l'anuruice dp ma çoniidératioo. 
Sisni Il.Tv*.u. 



Btinittirt it PIntiritwr. 3" divUton , Bureau du btaux-arU. 
A H. Çhaix^^Bat-Auge, député. 

Parit, US Juin iS?G. 
Uomitel, 
J'ai llionnear de roua annoncer .-qne aur toire demande, j'ii accordt lea ocna;- 
gea oi-aprèi déiigai» k la biblioi)ià<]De 4c la lillt de R^ua. 
I* CoDiidétaliiinianr Iraaliénëa. 

a* Hémoirea delà locictf arçb^ogiqDcde Uontpellier. 
3* V Chronlipie de, Neafor, trad. de L. Pfria. 

4* Peinturai dut manuacfita Irançaii depnitle S* nbclq fiuqn'aa ifi* , par H. If 
comte de Baalard. 
5° Atla^UDweraeld'Hiatoirectde Géographie. 
6* Tcaitédeii^atériaiii mannicrit* de diTen genrei dliiatotr*. 
7* Lettrei d'no antiquaire fc an artiate , anr l'emploi de la peîntnre biatoriqwa 
■Durale dana la décoration d« tewjdca grecs et romain*, par U. Lttnm». 
8* A^bilecfure df> Arabes aoua Ica Califct. 

Je me iëliïile , Uuntienr, d'a,voir pu répondre ainii au déiir ijae roua m'aTiei 
ténjoigoé et vous prie d'agréer l'aaeurance de ma couiidèration la plu* diitingnéet 
lia Pair de France, rainiatre derinlérienr: 
Pour te m'iHtttrt et par auleritalim, U citafde la diviiio, 
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— - Nou*. avons k nous firicilcr de ta ijmpalhie qa^i éveillée ehev 
oati coDciloyeni, la simple annonce âtLaChrmiqimUCfuunpagm; 
qu'il Dous aoil permis de remercier ici,;Meuiear%leB Aclionnaira^ 
qui ont assee préntiné de notre «èle el de noiro amour do paye, 
pour atsqrer l'existence et l'avenir de notre Revue. Sur soixant» 
Actions , créées il y a moins de quinze îpurs, dix à peine restent à 
délivrer. En aitea.danl que nous ayons de nos Fondateurs l'autori- 
satian de publier leur* noms , nous croyons bien taire et acquérir 
de nouveaux droiu à la confianee de do» abonnés, en ^oblimnl fol. 
adhésions de nos principaux coUaboratenra. 

JEtiUts îi'ad^fQtan 

Be$ Coltuborûteùrt à l» Céronique. dt Champagne, 



M. PauUn Paris, inemployé an Cabinet des. Uanuacrits deh. 
^ibliotbëque du Roi. 

Parà , iD (lécenibi«> 

Voilà bien long-lcmp) qae U pnbltcMioa doot tod> iqe pulci «t eo projet,. ., 
I« n'ii p» ketoia de loai répétcf k\ l'un d! t l'atilre que je prendrai le plni Tlf 
iotérêt fc la Chnmiguf J» CliaBipagBf, li Chmoique il j i. Ce r«cncil , CDtre T<M 
moiiii, peut dcTCDir utile. Dt* aujourd'hui aumptei-Dioi,coaime TOtre alitnnt, et 
u bcioiD comme vatie colUmnOeu. 

Tout i *citu , &èr« et ami , 
Paulin Fiaiij 



U. Félix CiBTUiT, Avocat & la Co^ royale de Paris. 
Puiii 3i dtcen^bie. 



J'ai nçu ta lettre avec grande ■■tiilkctioD) eUe tn'apporlait, ontte l'occaiion de 
ruHMer arec d'ancien* et bom camaradei , U réaliaalioa d'an T«n que fOut ma 
put j'ai depuii loog-tcmpi formé. Car en lajaat notre paja prendra daiu le 
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mande poiilif une potilion ai belle, j'«i fooTent ngnlti qne Uni d'inteUigcdre» 
5uL llwruireiit et !■ fècoBilcnt marcbuxDt avec tiat d'unité «en un seul but, et 

que BÎ pea vînsienl «c rcpoieï dnt li rante que Tant vtmfeE minfr Lch 

eantmi» de )a centnKsitîoB parkitimt IvïdWDeaLBOaveat toale ■■ ptUvance par 
ImwpatH taprb da rivilil6 et de jtlaiin i on ifceplebieBlotranominÉea tonte*. 
fMlift) i^aia WB* f«at pM le* ftùie, cl. >iirtDai: prendre t QÛté de soi, dam» Tille,. 
Vkamiac qa'JI Tauf doter de ce riche présent. On K raille deieuiii, od ridiculise 
\fH tfTurti, OD r^t avorter lei meilleurei chpiea, Tu tcox bien me detn^ndit 
iqancoDcour*, d c'est une ptalsautene je m'cD venge e* tceeptant ; j'accepte 
tuttiMt p«r (flwtlDii pour ootie vlUa, ptr. «^tapatU» po«r Mat ee qui peut 
'««er»Bpéad«MD|rMd<«)t k-l'aïqMliùoont daml««««âM«. Ja UcImi** ti« 
Manama on demniei. Irdù* A Uiipm tout ce <iae >e pouirai Iiun:, «t.' 
«ou* *o«|iaile nicci* et pnupéiil^ 

Ton bien dAroaé , 

F. Ciuuii, 



M. U doctcin iMiutf , hodaiH de lettre*. 

HéiièK) , 17 dicembis. 

J'applaudis de grand c(edt au projet que Ton* aret formé de ftmder nue Revae 
Cliaaipenoiic , hiitoiiqne et littéraire— Je ferai ce qui dépendra de nitû pour voua 
Ëtn'utSe. D*pû q«eIqielemp«|Vbo*ac«npétMliél'UstM(cde* Atdwneaii'ai 
déchiffré des chartes, compuUé le* Btnédicltn* > UMirte qneù Tout me circom- 
crirei dam 1* locgJité , je pourrai Toos donner «Dr les abbaye* , les vieux caslels , 

quelques ■«tcaaiiE utile* Je ne soi* point ea melnre deiépoodre •or tou* les 

points de vutie lettre ; je me home aujoutdlini à vons garantir ma bonne volonté 
a trè* actif. 

:i rauaruice ie ma bien sînCbie aifectioD , 

A. Tiaaaa. 



H- Châix d'Est-Argi , arocat ait Cour royale de Paris, membre 
de la Chambre des Dépulés. 

Paris, 4 janvier. 

Hsti cEtet Compatrréte, 
J'étais malade et a&kibli par la loignée lorsque votre lettre m'est parvenne : 
c'est ce qui tous explique le têtard qoe que j'ai miti j répondre. Au surplus voua 
tlûz*Qr, je pense, de ma réponse. Voustavei que je asa* tout A voua «t, que je me 
UDuivai tiop haore^ ai je pui* e« quelque chose vou* Ctre agréable. 
fUcevu, je vou»pit«f U houïcUg asiuraace de tgaa me* aentiment*, 

Caiii ■'£■!- Anai. 
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19. Eugfeae CiÉSTiu, Profeoteurd'ÉloqoeaGe française, 
h la FaculFé de» Lettres. 

Parti , 4 Jmvitr. 
Un cheiJ ■mi). 

Je loU Mec ]iliiiir qaa Toni raulrt fiire de Rân» nm Titlellticrtire, Toui 
roticprcDei li Due (ruTre (lîflîcile penl-tln , m*)) le >DCcè> toq) jailiSera. L'appel 
t{Da Toua fuiFi aux Chunpenoi* de It Capil>1e lou) Kia d'au grand accoarg , il 
BE Toiu œuiqaeca pu. Fuur on part, je tiendrai k voire diapoutioD ce que mon 
Cdtle altDognphc recocilten de luei improi^aatium : roua tenpi ce qui poucn 
coBTcnir à Totn cadre. Si mei 4prtuTea Toaa sp^ent je toui eoTeiraii avant 1* 
publication ,lea épresTei dei kcoita qui auioatëtë le Diiem accueillies — Si voire 
rcTue est imnaBaltc , )• poncrai *Oo* «dreaaer cliaqae moii une lellre anecdotique 
cl Ullëraire qui fignrenit k TOIre article FiriM; Je ferai de moa niieu. 
Tout k Totia, 



U. Dior, tisaeur, homme de lettres. 

SJmtUr i83;. 
llcuienn, 
t>a création d'un journal littéraire eat ckiie trop ntile « et It tiUA de Reima 4 
tmp d'inlirCt t a'aiaocier enfin au mauTeinenl artiitique de Dutro époque j poni 
que je reruie la coUaboratton qui m'eat demandée. & défaut de talent, j'aurai 
du moini l'excnae du lèle et le mérite d'un ardent aiçour ponr lia belléa lettreat 
Agréei, Ue**iean, l'unirance de toute ma cooaidéraiion. 



, Jules GisiiiiT, Membre du CoDsoil de Fréfectare 
du département de la Uarne. 

ChiiORi, i Janiitr. 



le auii (oat diapoaé i contribuer pn moJulo mto k ta publication de la CaiORioci 
ni CaiHPtc.ii, et j'accepte le titre de votre coireipondaul-coUaboratenr, k Chl- 
lout... Je TOU) founiirai dei piècn hiitoriquca arec rruToi lui docameota dépoac* 
daoi noa arehivea, La Chronique da Champa^B pent confcair k deux claaaea de 
leclcnn : k ccui qui reulent connaître leur pajra , ce lerait pour eul une rerue n'- 
(roapeetire, rt k ceux qui ne cherchent dana la lecture qu'un ammement,.... le 
IraraiUc depoia long-temp* k lliiataire de l'éfiliie Notiv-Dame de Cfakloni; jeraia 
rédiger, o( pour atrili an pîui tard, roua avei un article. 

Votre Itèa humble aervitmr, 

JnleaGiaïaii. 
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ti. Ca^mlr Botubtia, Conservateur de la Btblîoliièqùti 
de SBlote-Gcneviève. 

Pmrii, ^iJuMiUr iBij. 

Hct^EDtt et cl|pn Conpklriotei , 
C'Mt an* iJéc eitrîmcmeiit beurcàie ^ue celle que vana «Tei cae de boder une 
KeTac CtutnpenoÎK , et jn m'auocier*! bien f olaatiei* aux nomi honorable* qtâ 
figurent dèjt nir lu liite de toi coUahorafeiira. Je cnini qne dea traiinx d'nnfe 
•Dire oalnre ne me penncltênt pu de participer aai Tâtreaiuoi ictÏTCmeiit quel* 
le dUirerûa, Aaii jo m'engage à pajer ma detle patriotique... 

Afri-ei, meuienrielchettComp'Btrtolea, l'ânarancc ^ocère de bon ciiiier 



tiaaimir BoMJUtiB. 
tu iiùU àei adhiiiont au prochain Pfamtrv, 



H. B. L'aboùdaoce des matières nous oblige h ftnitiTer au pro^ 
chain Nutnéro la lettre de H. Hiobel Champenois (d*e RiUy-la' 
MoDl^gne). 



DigmzedBï Google 



HISTOIRE. 

APERÇU GÉNÉRAL 

L'HISTOIRE DE CHAMPAGNE. 



II"* Epoqoi. 



jCcs jftarulmgints/ 



Lk pouvoir chez les Franlu fut d'abord élâctiC (i). Dans 
l'âecttoi) do Roi^ la préférence était pour le plus noble, 
et U courODoe ne Mitait gnère de la même famille; dans 
l'élection du chef militaire y le courage était le seul titre» 
et le compuDdement des troupes, unique puissance réelle 
tikez un peu pic guerrier .appartenait aupluBbraTe.Quand 
les çDfants de' Cblodowîg eurent une cour , avec sa fas- 
tueuse hiérarchie de dignitaires et d'officiers, le premier 
entre tous fut, comme chez les Césars de CoDStantinople, 
Xbiiaguter officioTum.C^ Grand-Domeslique, maître d'un 
pouvoir dont les Kols n'étaient plus que le mystérieux 
symbole et comme un mythe vivant , put à son gré, s'il fut 
vaillant ,et habile, joindre à la souveraineté précaire de 
Prince du palais, la souveraineté personnelle du Com- 
mandant militaire ; car l'une devait donner l'autre , soit 

(i) Bege> ex nobUilale, docci ci Tlrhite nimiint. Taciu. 
ToHE I. 7 
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que le choix du Roi préparât celui de la nallon , ou que 
l'électioQ populaire désigDdt au Monarque sou priacipal 
mÎDistre. Telle fut l'origioe de la puissance conquise plu- 
tôt qu'usurpée par les Maires du palais , . et de deux élé- 
ments, frank et romain, unis et combinés par la force des 
choses, sortit la glorieuse domination des KiiroUngiens. 
Peppio de Héristall «vaît pour aïeul paternel saint Ar- 
nould i comte d'Ardcoue et de Rethel , et poUr bisaïeul 
maternel, Peppin de Lauden, duc d'Austrasie. En €95, 
alors qu'ilrégnait an nom deHildebertllI, Peppin donna le 
duché de Champagne à Drogon, son fils aîné, qui mourut 
en 708, et eut pour successeur son frère Grimoald, dontle 
président Fauchetdit qu'il fut ^on, grand aiimànier et dévot. 
Ce prince était gendre du duc des Frisons, et fut, en 714» 
assassiné dans le village de Liè^ , p&r un émissaire de sa 
femme qu'avait outragée ta préférence donnâe à une con- 
cubine. Arnould, fils de Drogon , obtint à son tour le duché 
de Champagne. Vers ce temps , saint Rigobert , de l'illustre 
maison de Porcien , occupait le si^e de Reims. Peppin 
de Héristall, qui séjournait souvent dans cette ville, fut 
son ami , et lui donna le château de Gemicourt , avec 
tout l'espace de terre qu'il parcourrait durant la sieste. 
' Quand Peppin mourut , après un règne de vingt-sept 
ans, signalé par les plus brillants succès contre les ennemis 
de l'empire Franli, la civilisation européenne était me- 
nacée de deux fléaux également redoutables , que l'esprit 
de conquête et le lanatistne lançaient contre elle tout à la 
fois du midi et du septentrion. Au nord les peuples ger- 
maniques , Saxons, Danois, Esclavons, brandissaient leurs 
puissantes armes, avides d'une meilleure patrie , impa- . 
tients de la Gaule, cette forte digue opposée par le Chris- 
tianisme aux débordements de la Barbarie, Au sud, les 
Sarrasins, que la trahison du comte Julien et les discordes 
des Golhs avaient, dès 711, appelés en Espagne, s'aran^ 
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çaîcnt, innombrables, à la conquête âc cette universelle 
domination promise par le Prophète à ses fougueux sec- 
tateurs. Aiosïla lutte entre l'esprit et la matière avait à 
peine accompli sa phase philosophique dans les idées, 
qu'elle se reproduisait dans les champs de bataille, aVec 
des peuples pour champions , et le carnage pour arga- 
meat.En de telles conionctures,Théodoald,enfant mineur, 
fut un contresens aux instincts guerriers de la nation et 
anx nécessités de l'époque. Aussi, malgré les efiorts de son 
a!eule Plectrude, qui toutd'abordavait enfermé le bâtard 
Karle â Cologne , le petit-fils de Peppin fut bientdt dé* 
possédé, et Karle, échappé à sa prison , fut proclamé duc 
d'Austrasie. Après trois ans de guerre, le valeureux bâtard 
te mit en possession de la toute puissance qu'avait exercée 
son père. 

Ce fut pendant ce long et trop sanglent débat qu'il se 
présenta devant Reims , dont l'entrée lui fut refusée par 
.St.-Bigobert. La résistance d'un prélat , si intimement uni 
àPeppia qu'ilavaitété le parraindeKarle, s'explique assez 
par la conduite même de celui-ci, qui, n'ayant de res- 
source que son grand courage, et. trouvant le dbmaine 
public presque entier dans les mains du Clergé , dé- 
pouillait les églises et expropriait les clercs , pour entre- 
tenir ou récompenser son armée. Maître enfin du pouvoir, 
il se yengca de St.-Bigobert , en lui substituant violem- 
ment, dans le si^e de Reims, Milon, plus soldat que 
prêtre , qui déjà jouissait de l'Evéché de Trève^. — En ce 
même temps fut construit le château de Bouillon , élevé , 
comme tant d'autres alors , sur les confins de l'Austrasie^ 
pour assurer au besoin la retraite de Karle et de ses par- 
tisans, derrière la Meuse. Tout château avait une cir- 
coDscription'militaire et civile , et donnait k son maître 
le titre et la jurisdiction de Comte. La Champagne com- 
I^naitainsi, dans ses dix-huit à vingt Comtés, nombrede 
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castels élevés au fur et à mesure queles partages delà 
souveraineté avaient , en morcelant le territoire , multifdîé 
les. lignes frontières , et ,' avec elles , les fiacn de dé- 
fense ( I ]. 

Cependant les Sarrazîns , vainqueurs des Pyrénées , 
marcliBient droit au cœur de la Gaule , fauchant sur leur 
passage les hommes et lés cités , comme moissons déjà 
mûres , quand , en 733 , Karle les rencontra , dans les 
champsdcPoitiers, et les écrasa sous de si rudes coups, 
que la terre de France ne les revit jamais. Ce glorieux 
triomphe lui valut l'-expressif surnom de Martel ; la foi et 
la patrie furent sauvées, et l'envahissement du domaineec- 
clésiastique l^itimé. Sur la fin de son règne, K.arle-Mar- 
tel donna la Champagne à Grippon , fils de son second 
mariage, ou peut-être d'une concubine, et attribua aux aî- 
nés, Feppin et Karloman , la Meuitrie et l'Atistrasie. Mais â 
peine eut-il cessé de vivre queces deux derniers dépouillè- 
rent leur frère, et réunirent encore une foislaChampa-. 
gne à l'Austrasie , héritage de Karloman. 
- Le peuple, cette majorité de citoyens frappés dlnca- 
pacité politique, que, dans notre langage matérialiste, 
nous appelons les prolétaires , comme si nous ne voulions 
reconnaître en eux que la faculté physique d'oigendrer, 
le peuple n'existait point dans la société païenne, qui n'ad- 
mit que des. maîtres et des esclaves. Le peuple, comme 
élément social, est né du Christianisme , et, dans nos 
tociétés modernes, ses idées et ses besoins ont dû toujours, 
etAons peine des plus graves désordres, trouver leur juste 
expression, à rencontre des classes privilégiées. Ainsi, 
aujourd'hui que les communes et les corporations ne 
sont plus, les besoin» et les idées du peuple auront kmg- 

(1] Flodou^ Rii. Helr. B«m. — Oitnj. HJtr. de BodIUoh. — D. I^loof. 
Ilii. do Dioc. ds Idon. — Biogier. Uim. Ui*l. — Detoccy. Secheicbct mr U 
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9Ï 
lBm|n encore lâur manireitalioD dans la royauttS : au 
noyen âge , du 1 1" au iS" siècle , l'iotérét populaire se 
produit, éoei^que, dans la corporation ou la commuoe, 
8t, s'il est méconnu, dans la Jacquerie, le Mique-macc^ue ^ 
f insurrection ; dans l'origine , depuis l'Apostolat jusqu'à 
Louis le Gros ,. c'est-à-dire jusqu'à ce que le blason seî- 
^eurial eût entièrement recouvcpt l'emblème plébéien de 
la croix , le sacerdoce fut l'unique, représentant du peuple. 
Cette glorieuse et sainte mission éleva leprétre au sommet 
de la société , et lui donna toute sa Valeur politique , va- 
knr incalculable, tant qu'elle ne s'immobilisa point dans 
la propriété féodale. Aussi à l'époque historique où nous 
sommes parvenu», le .Cleigé se trouve le premier des 
pouvoirs publics ; les assemblées nationales sont des cou' 
ciles ; les lois de TEtat sont de^ canons ecclésiastiques; le . 
Droit Romain, cetteautrerel^ionderEglîse primitive, (i) 
inspire les- Caintulaires ; le trône enfin s'abaisse devant 
l'autel , car l'autel , en ce siècle , c'est le peuple, et, 
après I^eu ^^il n'«st donné qu'au peuple de dominer les 
trônes. . 

Après six années vides d'intérêt pour la province qu'il 
avait enlevée à Grippon , Karloman sftxoupa les cheveux 
en signe d'abdication , et se setira -dans la vie des cloîtres. 
Ce fut sous son règue,]au concile germanique de 743, que, 
pour la première fois on data de l'ère de l'Incarnation , 

(1} St.-ClémEBt', Avu Ici coailitatioM ipoiloliqnc*, dont od le crail auteorr 
dit : • Or Diea ne *eat paa que la loi de jutice «e répande par nom «Cnlt , maJ» 
■ il • Touh] qu'elle brillAt anwi par Ui BoniaiD». >- K»qit& vtrà rail ni par nw 
tadim lem juititia ttûtaal , teé tafaîl «1 />«■ RomaKot f uof ue taeertt *t tpitndtat. 
Conit, Apoat .Lib. ti — Le Pape Jeui VIII recommande ïLo^^vig II d'aroir «eu. 
■t^nératûni lei loiî TOmunea, parce qn'ellei émaiient de Dieu , qui lei a promnl- 
• gntel par la boncbe 4m grince*. > Sad wieraaJ» renumm legm duiinitk' prr ors 
frmàpmm frmnttgtta. — Iim C^ùtnlaiaa ^pelleat la loi ramaîne 1» mtre do 
toalei le* loi* homaiDe*, Ommum kuwumaram Mal*r ItfHm. — St.-Remi , daoi 
•on Tettanent, déclare le conformer aadroil prtloden, et Hiucmar, daniM 
iMke 7», imoqne la lof Jiulinîéaael 
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9+ 
l'onDée coinnieDçant au i" mars , seloD la contume des 
Fraoks. A Soissons. un autre concile, en 744< saQctiooiu 
l'autorité métropolitaine des Evéques de Reims et de Sens, 
auxquels il doone le litre d'^rchi-prasulea f puis , pour 
mettre fia aux désastres de l'Eglise de Reims, désolée par 
Milon, il élit un Archevêque, Abcl, qui ne put se mettre 
en possessipn , et céda devant la violence de l'intrus. Mî- 
lou mourut enfin eu 755, tué â la chasse par un sangiierr 
et eut pour successeur Tîlpîa ou Turpin , dont le renoni' 
poétique appartient au pseudonyme qui, dans le XI* siè^ 
de , lui attribua les chroniques chevaleresc^ues de Char- 
lemagne et de Roland, 

Peppin cependant vivemeaf sollicité par ses partisan» 
et par l'ambition , songeait à se faire Roi , et aussi à.écar- 
ter l'obstacle qui pouvait naître du respect traditionaet 
des peuples pour le nom et la race de Chlodowlg. Le pape- 
Zacbarieest consulté; il répond qu'fV est plu» ulUe quê- 
te titre et le pouvoir de Roi soient unis , et aussitôt le 
concile de Soissons, daoï l'assemblée de- mar^ 763, pro- 
clame Peppin le Rref ; et Bilderîc 111 devient moipe. L'un 
des chefs de cette révolution fut Lambert (i) ^ comte de 
Bethel et d'Ardcnne, dévoué compagnon de Karle-Martcl, 
ami non moins dévoué de Peppia, mais quisurtout nour- 
rissait conirc les Mérovingiens une de ces vieilles faaioes- 
de famille que l'honneur teutonique ne laissait mourir 
qu'avec l'ennemi. Versée temps, et peat-étrc comme pris 
de l'élection du nouveau Roi , ta propriété des bénéfices- 
militaires qui, par suite des usurpations de Karlc-Marlel, 
comprenait à peu près tout l'ancien domaine public , et 
qui, par la mort de Brunechilde, était devenue légalement 
viagère, devint légalement aussi hérédit^re et perpétuelle* 
Quant à l'office et à la iurisdictîoa attachés à €»» terres y. 

(i}Can)>rl.//ii(. dt tatilItetdnStignturi étRith»t.'iliMaMt.àtlhSi)tl,At'Bjeaatr 



gmzedBï Google 



95 
3b contiDuèmil pour quelque temps mcore, de ti'étre qui 
viagers » et peut-âtre même redeTinreot-tls un momeat 
«noTible»aaus Chartemagne , qui du moûu put Bouvent 
en ftuspmdre l'acUob, par la haute iostitutioD des mitti 
éominîci. Sur la fin du régner de Peppin te Bref, te coocitè 
d'Attigny , de 765, décide de la guerre contre l'Aquitatae. 
Cette assemblée était présidée parl'ETéquede Kfelz, Cbro- 
d'egand , récemment arrivé de Rome avec les reliques de 
HÎnt Gorgon (i],'qOe possède eucore l'église de Pouilloo, 
près Cormicy. Peppin meurt en 768. 

Gharlemagne (3) apparaît , et tandis que sa puissante 
main unit et serre en un vaste faisceau , léger pour lui 
eomme. >a bonne épée , les peuples de la Germanie , de 
l'Italie et delà Gaule; son génie presse et féconde le mou-^ 
Temmt intellectuel et^social imprimé à l'humanité par le 
spiritualisme chrétien. En«ces jours héroïques , la civi- 
lisatioa a brisé sa dernière entrave ; son enlance est 6nie t 
le manteau de l'inttiâ remplace la robe du néophite; l'ar- 
UkVtK de l'dge viril rc?ét sa forte adolescence , et la voilà 
jeune , passimmée , chevaleresque , ardente de foi et d'a- 
mour , qui , croix et bannière en tête , se met eu marche 
vert l'avenir. Cette magnifique Odyssée , fertile aussi en 
crises et en' déceptions amères , aura ses historiens dans 
l'Ëpiscopat et dans les cloîtres , et son Homère dans I4 
peuple. Tur|Hn et Hincmar de Keîms, Prudentius de 
Troyés , le chanoine Flodoard , les moines de S. Denis et 
de S. Berlin , les cuactles , les. cours t>lénières tiendront Id 

(i) FU1U7. Bill. Eco. 

(1) naiiicoluèrvululelumhïnnoDiGDxetpopiilliredeCllMteinigaeidtrogwBt 

en ce puint k la règle que noue uous Mimnien preacrîte, de >aiTi« poar l'ortliagrapbs 
dea noau frkoki , le trarail d« H. Aag. Tbierty. — • J'avaoa cependuit, ditChl> 
■teanbnaad , <Mf « iM faible à l'ëgird de Cbarlemague, il m'a été impoiiible d* 
• le chtnger en SaHu-le-Gnuid, .... qac vodIiïl-tuui 1 on ne pcnt rien c a aire la 
■gloire; qnaïd elle > fait on aoniirairceeil de l'adopter, l'eùt-ellenal prononcé*! 
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9« 
^ourn^ au grand voyage ; puis ta peui^e , soBIime erér' 
fcur dtr tonte poésie, le peuple, s'împiriDt aux noblèi 
chants delà vieille patrie-, déroule son épopée immenae* 
que- traduiront an jour , aoimée et vivante , les kanif ' 
fjMtsde chevalerie, et 1« mervàlleux dcame des croisades 
en-Teire^aintie. 
Le culte des femmes , ce cnlle tout chréfiien s'en vient 
. compléter l'ceuvre de la deuxième créatiOD. C'est par h 
femme que la suprfimeintellîgence est entrée en ce mondes 
et c'est par elle aussi que se- révèle à- l'Ame , en de ravis- 
santes extases , le secret des émotions délicates et pures , 
faépuisable et divine ma^e , par qui i'amonrest une vertu, 
les épreuves une volupté, lemariage un acte pieux. Joie et 
himiëredu monde moral, fa femme est le lien et lo' beauté 
du monde extérieur. Vierge ou veuve, le cloître et te-sanc- 
tuaire l'abritent de leurs ombres saintes ; c'est la- Diaco- 
nesse associée aux labeurs du Pontifical , comme aux gloirei' 
du martyre , et distribuant , «u nom- du Christ , la parole 
qui charme, et le pain qur nourrit; c'est la réchise coulant, 
dans les pieux et poétiques loisirs d'ane céleste espérance*, 
dés jours m^ancoliqnes et doux , comme la mélodie des 
cantiques sacrés-; c'est la puissaote Ibbesse recevant i for 
et hommage de remontés barons , et humiliant sous st> 
crosse d'ai^eat l'orgueil de Fautre sexe. Amante ou épouse, 
la femme chrétienne se place en tdte de la vie , qu'elle 
anime et eolorf , tempérante rdséc aux ardeurs du dép»r, 
lumineuse nuée dans' l'ombre du dédia. A elle sent les 
grandes pensées de religion , de patrie et de f^oire; puis, 
quand elle s'illumine au mystique refiet de l'auréole où 
Ijrillent, dans une mîracufeuse union^ la virginité pure et 
la maternité divine, alors elle mêle son âme à l'Ame de 
l'homme , et de ces chastes conionctions natueot le cou- 
rage. Vhéroiame et l'honneur. Car, au commencement, 
Vhoairoe et la femme étaient un; la sagesse éternelle vo«- 
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IM qui!» fanent àenii ; ^6 ki pailag*», k«r laitiant toir 
lefoifl l'ioiliDctif louvegir des foîei ineflables de Imr pri- 
mitire unité i et teHe est la paiwanee de cette, mémoire 
mnée, que l'homme iei-baB-Be sent incomplet, et •enfire, 
tant qu'une Ame de femme a'eat pas veoué le rejoindre à 
son Ame tronquée ; touchant mystère du cceur, que l'Ë- 
Tangile seul a révélé au monde* afeecel antreprodige d'a- 
mour eu l'intimité d'un Dieu s'offre à ces Ames en pùoe , 
qnir seule» et délaissées au désert de la vie , n'attendent 
qae du cid la manne fécondante. 

A ces énei^iques éléments de vitalité, le peuple et Jm 
femme, retreuvés par le Ghristiamsine, se joignit le prin- 
cipe de Tonité politique , personnifié daus Gfaarlemagne^ 
La société , maltresse enfin de tous ses moyens de progrès. 
CDba .'cendoite par le grand Empovur, dans sa crise de 
IransfoimatioD. Cette époque fut, comme tente révolutioD 
sérieuse du corps sociale, exubérante de vie et de chaleur; 
ce fui Fépoque des miracle». La législation et la science^ 
dans leur essor malheureusement trop tôt ralienti, s'asso- 
ôèrent à la rapidité du mourement gigantesque, qui por- 
tait incessaminent , d'une frontière à l'autre, et sou- 
vent, sur tous les points A la fojs, l'activité eonqué- 
rante do la civilisation nouvelle. Et parmi tout ce brU- 
laot fracas de guerres et de triomphes, A travers les 
cinquante- trois expéditions armées, qui âe partagèrent 
nu r^e de quarante-einq anB> Cbaricmagne' promulgua 
ces admirables codes, dont l'étude emplirait une longue 
.vie, monuments d«grandesagesse,curieoxtableauxd'une 
société, où se mêlent à la virilité robuste, la fougue et le* 
faiblesses de la -verte adolescence. A cette nation si riche 
de gloire , si bien réglée par les Gapkulaîres dan» ses rap-r 
ports religieux et civils, Chartes dmiua aussi Tinstruction 
. qui éclaire , et les arts qui polissent. Car le prioç^ud de- 
v<^r 4e l'Apostolat CMuacré par le Christ, est dan» ces mtrt»' 
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«Kvidiii^i €t mteigntz,etixAe» le précepte ne pouTait; 
dieao«rer itérile dsn* nu état, qu'arec raison Grégoire de 
Tmtn appelait b ToyaBine des- fiTéquef. Sbwlemagae^ 
l'Evi^ueexUrùur ( i ), fid^ à celte noble mission , efr 
d'accord aToo le Cla^é} régla l'inititutîoii , large comm« 
tout ce qui sortait de sa- grandepeasée^ des éet^es de gram^ 
naire, de- mathématiques et de musique. Dans toutes le» 
villes de l'Empire , ses lettres et ses envoyés fondirent et 
pvopagiEent le buB&k de l'Instruction* Lui'- mteie donn*- 
Texemplo; il étudia, docile aux leçons d'Aiouin, le savuit 
a^bé de- Soint-'LDup deTroyes; ses palaifr devinrent des- 
ieeles, et la science fvt un riche patrimoine offort * tout 
bomme , serf ou libre , puissant ou cbétif , désïreuK» de- 
lertaoe et d'indépendance. 

Dans ses nobles loisirs, comme dans ses bataOleSr 
Charlfimagne s'élève si haut , que les Papes le viennent 
visiter ; Léon II , au monastère de St. -Rémi de Reims , 
^entretient de l'avenir du monde; le plus grand des Ca- 
Rfes cultive son amitié eomme une faveur , et l'Empire 
d'Orient recherche son alliance comme la ptus précieuse 
conquête. Pourtant il a éprouvé un ^rand revers A Ronce- 
vaux ; o'est là que l'infidèle Sarrazin s'est pu vanter , du- 
rant un jour , d'être le vainqueur des preux ; c'est là que 
les bons avis et la bonne épée de l'Archevêque Turpin (s) 
sont tombés inutiles ; là sont morts l'Achille des tradi- 
tions françaises, l'indomptable Roland , et le héros d'exis* 

■ (.) Bo«net. 

(i) TarpinoaTilpin, ArcherCqne diBBimi, oODMiller «I uni deChtriemagne, 
•ombiltaitt HonccTiDi. Il jfttt tni, au ttmolgaage do poète , aolenr d« laffc- 
■aeue dtoilMn dt Roland : 

Moi* eit Tnrpini ■□ Kniie CLarlon , 

Sa fiant batailla at en grant oriion. 

Contre pUeM lîi tooi tena champion; 

Dei U otToie winte bènéiç on. 
' ( Fragment d'an tnaniuciit de la Bibliollièqiie royale. Pioiiii pAaii. Lattra ioe ■ 
1h iiU»an»Bi da« iIqum pain de Franoe. } 
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iBBce moins donteuse » Ertulphe arec le» brvm 4e son 
comté de Laogres ; là «lU» fut k triomphe du rosé Ganer 
loQ f rUlysBe et le 3iaon de l'épopée moderne > qui fut , dilr 
on, un fils, de U Champagne. MaisCh^Iw^ eareTasobe» 
après de porabreux et crueb tritHuphei, a soauùs et 
pacîBé les peujdef Saxons. Wilikiod et Albioa » emienû» 
redoutables et obstinés , Tiennent en grand cort^ , au pa* 
lais d'Attigoy ; Us redamcnt ime place dans la Chrétienté , 
et au milieu d'une, cour respUnd»iantQ de toutes les gloî- 
yes, ilsdcmaudeDi: A Charkmsgne, et reçoivent , en signs 
de fraternité et d'alliance , le baptême , où les oon?iaicnk 
depuis long-temps de généreux apôtres , appelant l«a 
nations à l'union politique par l'union de» croyances. 
Ainsi U fut donné à l'Sglise de Rtin», aux deax époque» 
le» plus décisives » de recevoir et de consacrer dan» la so- 
lennité de se» rites ) le pacte saint duquel dérive toute cv- 
Tilisation eu Qaule et en Allemagne. Ainsi commençait , 
dans la petite chapelle d'Attjsay, ce grand Empire d'Occi- 
dent, dont la majesté rayonna pendant dix ùèeles , jus- 
qu'aux bornes de la terre ; ombre illustre aujourd'hui , qui 
suivit encore ..comme une pec^sée de gloire , à chaque- 
nonvelle secousse de la sociabilité européenne. 

Charlemagoe mourut en 8i4> H avait), en Sia, donné le 
royaume d'Italie â son petit'fils Bernhart, 61» de Peppio.. 
Son successeur à la dignité impériale, et à ses. états de 
Gaule et d'Allemagne, fut .Lodewjg I", dit le Débon- 
naire. Ce prince était lettré', mais plus propre Â vivre dan» 
la paix studieuse d'un cloître qu'à gouverner ces nation» 
remuante» et guerrières , que U génie de Charlemagno 
avait bien pu, pour un- moment, soumettre à une unité 
contre nature, mais que l'instinct vivace de la nationalité, 
rappelait puissamment à leur individuaUlé primitive. 
D'un autre côté, Tardeur de Lodewig à intervenir dans les 
plus petits détails de la diacipUoe ecclésiastique , suscita 
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roo- 
cmttvlQîbien des haiœs dân» hd cleigé quf, adimef' 
tait 'tloa diRDS soa sein le» 6ùn et libres enfaots de hr 
aoce conquéroBte , et n'avait pas cessé toutefois dese re- 
eroter la^ment d«as- la race conquise. Ea 8i6 el 817^ 
y£mp«FeHr' proclama-, dans les ooeoiles d'Aix-la-Ch»- 
pelle , des règlements nouveaux qurchoDgealent'toutes lea 
conditions d'existence des moines et-du clergé inférieur, 
et qui, brusquement imposés, ftuent néanmoins acceptés. 
Uaisâsontoiir 1* rigide régulateur dutse soumettre àla- 
rigidité des règles. Les premiers actes de son règne étaient 
des crimes;- Adinlard et Walha, neveux- de Peppin le Bref, . 
avaient été exilés, victimes d'une popularité qui survécut à' 
leur disgrâce; Bemhart, roi d'Italie, avait eu, quoique 
vaiocu et soumis, tes yeux crevés , ut en était mort àé âoor 
leur; enfin, trois fils naturelsde Cfaarlemagne, malgré 
ks vives et saintes recommandations de- leur père mourant», 
s'étaient vus jetés- violemment dans- des monaslèrcs. Ces- 
crimes publics étaient de œuz pour lesquels, selon la-sé- 
vérité des canons , la- pénitence publique fut long-temps de 
' droit communi. Théodose l'avait subie en expiation du- 
massacredeThessalenique; «lie fut imposée à Lodewig, en 
réparation des désastres de sa famille. Au_moi8d'aoùt8â3> 
dans une diète tenue au palais d'Attigny, et qui fut tout 
ensemble eoucile et cour plénière (y), l'Empereur se re- 
connut coupable et demanda pardon à Dieu et ati peuple. 
Ge fut un double ti-iomphe, et pour le principe démo- 
cratique de l'égalité chrétienae, et pour la morale de l'E- 
vangile, plus' respectable à tous, après un tel exemple. 
Une autre satisfaction avait été déjà donnée aux diverses 
nations de l'Empire , toutes également jalouses de leur 
indépebdattce politique (3]. Dès 817, Lodevrig partagea 
ta état» entre ses trois fils ,- et le traité qui râlait ce 

(ij HnIoL Hûl. d'àttign^. 
- (>) Aag. TUeiqr. I^tim in îliirt. de France. L. XT*. 
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}MiUg«, Tift placé'sNH b garantie (Tim lennent tolç»- 
itd prêté BTec acclamafioii par les -Evéq'ties, les Sei^gneonij 
TEmpereutr lui-même «t BM fiis. MaUdouieat» après, tt 
tente de reVeiiir sur on acte qui était bleè mmm bob 
ouvrage que celui des populalioni iatéreiaéés.- La ré- 
Sistance fut tenrible. D'ailleurs., dans*'Oette sociécé' sinoè* 
veraent rdigieuse, «td'une loycnité soVTont enfliioasiaste, 
l'-inTioIabilité au serment ,. base dfe lous les codés de'lois 
persoDcelles , étrit à peu près la seule garantie des rap' 
ports «ivilset politiques. Les tei^ersadons du faïMo L«^ 
dëwig Tenaient jeter le trouUe dans les consciences , et 
blessaient griëTement le principe d^essaire des relations 
sociales. Ses fils lùenacéa dans leurpotsession, eties peu- 
ples dans leUr nationalité à peine recôiquise, se révoltè>' 
rent et coururent aux 'armes. ' " 

A ne cODsnlteF'que les faits généraux ^ ce moinéntent - 
fut tout démocratique , et Lother et ses frères pdts^rcnt 
leuc force et leur activité , sans s'en douter peut-être, dans 
rîntérét, populaire. L'histoire d'EbboB, arcfaevâque 3e 
Reims, en estunc preuve. Ce prélat, dontlesensfutttmt 
démocratique , figurait i la tète dés plus ardents adver- 
saires de rfmpereUr , et présida , en 833 , les assembléesde 
Compile et de Saint-Médard de Soissons, où Lodewîg-, 
soamis de nouveau , comme à ittigny, à la pénitence pu- 
blique, fut ignomlaiensement dégradé. OrKbbon, simple 
alTraochi,éIaarcheTfiquedeReimsenâi7,étaituDfaomm0 
d'une rare éloquence , d'un génieardeBt et Taste., ami des 
arts et aimé du peuple. Les historiens, surtout lés mo- 
dernes, la plupart en haine-du clergé, et d'autres, parnn 
respect superstitieux pour une royauté mal comprise, ont 
épuisé contre Ebbon tout ce que le reptoche a de plus amer, 
tout ce que Tinvective a de pins acéré ; tous ont applaudi 
à ses malheurs, à son exil., à sa déposition^ Et pourtant 
quand , parmi les vtôssitudes de son orageuse carrière , 
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3e prâat Terint un 'jour' i Rdml, la joîe da peuple éclala 
partoat sur son pasBagc, et bob retour fut un triomphe. 
C'ett qu'Ëbbon ^it du peuple ; c'est qu'il aTait été mar- 
tyr de la uatioD&Iité gdio - franke , que voulait abBoriwr 
l'Empire telitoiUqtte ; c'est qu'il, avait attiré à Reims un 
^raad nombre d'arfisteset d'ouvriers de tout geure , doDt 
il fut le libéral protecteur, et de qui les travaax et l'ia- 
4ustrie vivifîaieQtet cmb^issaieDt la cité. Les rues et les 
chemioi publica réparés , les ruines des remparts dé- 
layées, l'église principale recoustruite sur les plans de 
Vhabilo Rumaldus , le conmerce encouragé , les écoles 
florissantes, telsétaieftt, indépendamment du courage et 
de la capacité politiques, les titres d'Ebbon à l'amour du. 
peniJê de Bcims. Flodoard, écrivain contemporain , ra^ 
coDie la vie de ce pontife , sans lottSr ni blAmer ce qu'elle a 
. de polttiquR ; son récit est calme , sa narration simple , et 
plutôt favorable qu'hostile à l'Archevêque. C'est que Flo- 
doard était de son époque, et qu'il s'étonnait peu qu'on 
changeât d'opinion, etconséquemment de conduite en- 
Ters une royauté, encore élective de droit, à peine héré- 
ditaire de fait, et qui , comme toute fonction déléguée , 
n'avait droit à la fidélité , qu'autant qu'elle-même demeu- 
rait fidèle à son principe (i). 

Quoiqu'il en soit i la royauté avilie en la personne de Lor 
dewigleDâioDnaIre,commeelIe l'avait été, sous les fils de 
Ghlodowîg , par l'infâme supplice de Brunechilde , entra 
bientôt dans sa seconde période de décadence, et livra la 
société sans défense aax envahissements progressifs de la 
féodalité. Les imprévoyantes concessions des Rois avaient 
anéanti le domaine public ; Karle Martel et Peppin avaient 

( I ) Robert de Reimi , >Dteiir d'un po&me iatitoli le* AalilMiet tPamour, dùtit 
«Dcore an XIII* ûtde, 

Boii qni fet tnhtMn ne doit Stn eigirdé, 
lE porter. 
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ytu UiBié i prendre i l'Etui XatIc leiCIrniVe D'aitt-dne 
plu* à dliiiper <qae l«idroiliS:<Iu|>eu[de'et-e0m delà «Mit 
voDne, poarsBtiafiurerl'aTUHlé de tes pomtei-'tJa Capitu* 
lMre.de<677C(>ai)0iHU r<aa«i««amateDcée'pir. rMnfaîlion 
-des MairesdH|)alaii,el les oKgailés arec ÎHilfi^tioafiiniDt 
diclarées héréditaire* («înii'qBe'ravût été pl<éo6deiDiiiéiiC 
la propriété deLimmevUet attat^éa d'abcvd i «es tUrea t 
«<>DinM«dalre9 des foncri— t. cpillaaiippoBaiiBDt. 

Pendant Ce r^ius, les .Komund&T ^qi avaievt osé para'Ura 
-sar la fia de Charlemagne , pu Braient , saoi Lod'Bwig t« 
IlèbotuiaiK , ajouté les* df^aatree de leur* iocuirioDs aux 
désastres des yisteotioDaciTiles, Bânrrirent la France de dë^ 
vastaUdDS dt de ruioas. ATroyes ,iacdthédrale commecicée 
sur les plans, du oaTaiit'Ofalphe, sonévCque, fut détruite ' 
et la ville tnceodijée. fiùnis eu fat .tellement îoquîâtée que 
^'archevêque HiDCmar , après avoir mis en sâreté le oorpa 
de saîoC Hemi, dans l'abbaye d'CWbais, se retira à Eper*^ 
nay* et y mourut en 8Sa. Ce graud prélat aMit «ontiouÔ 
t'œuyre d'Ebboo, «t «erri d'exemple et de coQsdl A Pru* 
dentîu8«td Otnlphede Troyes, àlsaacdeLaDgres^AEr- 
«hanrade de CbflloDs , tous bienfaiteurs de leurs peuples,' 
par les- irtt et les écoles. «Hipcmar, dit «Anquetil , est 
■ cité partout comme le premier défenseur des libertés d« 
» l'Eglise galUf»ne. * L'austérité de ses mœurs, la rigidité 
de son caractère , et un profoad savmr. doodèrent à ses 
doctrioet une grande autorité , et certes, ce futnaimenè 
unefTort de génie que de triompher des prétentsons ultra- 
montaines , quand la ditcusùon était dominée par let 
fausses Décrétales, d'une authenticité alors incontestée. 

'A cette époque, Karlç le Gros, par un acte de Ucheté qui' 
indigna la France entière , avait donné la ville el le comté 
de Chartres , a« fameux Hasting , chef des Normands , 
Clément célèbre et par son courage, et par son astu- 
cieuse habileté. II était , dit un chroniqueur , oatîf des 
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«BTlrcns do Ttwfes, et s'était, dani la jeanene , mis à la 
saite dei Noraiandi, pendant une de Içws eipéditiona. 
En 8S3 1 'Tlûbaiilt, dît le TricheuT', présumé d'origioe 
Bonnanda, comte de BIoîi vl de Xoan, acheta de Has- 
tiog le comté de Chartres, qa'il r^uUt é ses autrei do* 
maines, dont plusieurs Im voiaient de la Ebëralité d« 
Bugues-le-GrQnd , père de Hugoes Capet. 

La lace.impériale de Charlemagne s'étéîgiuitdanssa M- 
ehôlé, son incapacité poUtique,etla postéritéde Lodewig le 
Ddionnaire dlaît bientôt quitter le trâne. Cependant la 
descendance de Bomhart, ce jeune roi si indignianent sacri- 
fié par l'héritier de Charlemagne, s'était pei^tuée imbi- 
lieuse , Tindtcative et brave. Seigneurs de Saint-Quentîa 
' et de Péronne , les fils de B^nhart devinrent en peu de 
temps le^ redoutés comtes de Yermandois; maîtres de 
Laon, d'Amiens, de ChAteau-Tlûerry etd'Arras, ils pu- 
rent se d<Hmer les joies de la Tengeauce , en fermant leurs 
dures posons sur l'infortuné Karie lo Simple. Héribort II, 
anière-petit fils de Bemhart, tout en poursuivant , pour 
son quatrième fils , Huguu de Termandois , la conquête 
de t'Ân^evéché de Reims, donna lé comté de Ueaux à 
son traiaiéme£b Robert qui, en g58; après une guerre 
achamée contre Anségise , évéque de Troyes , s'empara de 
ce comté , et s'y étabUt en vainqueur. A Robert , qui mou- 
rat sans enianls, succéda en g68 ^Héribert, deuxième- 
comte souverain delà Champagne; il eut d'Ogine, veuve 
de Karle le Simple , na fils , Etienne I , à la mort du- 
quel le comté de Champagne passa dans la maison de 
Blois , dont tes droits héréditaires résultaient du mariage 
de Thibault le Tricheur avec Leudgarde* l'une des filles 
d'Héribert II de Yermandois. 

H. FutiniT. 

{La »uiu à un prochain numéro). 
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PALEOGRAPHIE. 



INCENDIE 

{Extr. ttm mtu. <U U Bi^. tf< Rtimi). 



Là. HaisoD de Saînt-Beaiy a élé brûlée trais fois avant l'incendie 
duiS janvier 1774- L'P<^™îi'cfoi>t en 1098; la seconde, en n 
latroîuème, en iSSi. Cette fois-ci , )e roi Henry II, se trouvait à 
4' Abbatiale, où le cardinal de Lorraine , abbé de Saint-Bemy , lui 
donooit àdlner; (l'Abbaye était alors unie & l'Archevêché). Lefeu 
disent les mémoires du temps, prit à l'Abbatiale et se corn- 
muniqaa au dortoir des relïgienz, ({ai fut réduit en cendres. A 
celte ocoasi»n, le Roi donna aux reUgieuz une somme de vingt- 
quatre mille livres, et le cardinal, leur Abbéj fil rebAtïr le dor- 
toir l'année suivante. 

Le feu de 1774 f"^ ^ samedi i5 janvier, vers di^heures etde- 
mie da soir, au-dcseua dq grand corridor régo&nt le long de la bi- 
bliothèque, du côté. du septentrion, et au-dessus de la chambre de 
Dom Jeaa-Bapti)ile Haudiqaier, lors prieur de celte abbaye. 
- On aenJincIqueB soupçons, mais qui n'ont pas élé approfondis, 
que le feu avoit été mis, ou par négligence , ou par malice, par un 
Jeune homme, fils d'un gentilhomme des environs, nommé de 
Hontigny, qui avoit été confié A Heuienrs de Saint-Remy, pour 
lui donner instruction et édncation. Ce jeune homme , sujet indo- 
cile et indîsciplinable , âgé de 14 ans, avoit été trouvé plusieurs fois 
dans l'endroit où prit le feu, du moins où il parut d'abord. Quoi' 
qu'il eu soild* la façon dont le feu ait pris, il est certain que ce ne 
TOHE I. 8 
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fut, ni par la cheminée du prieur, ni par l'ialérieur delà biblto- 
ihèqne. 11 te manifesta toot-à-coup vers dix hearei et demie. Lo 
flammea se firent )ouri travers les toitures en ardoises, et s'éten- 
dirent avec une prodigieuse rapidité , eu Face , sur le grand dortoir, 
le long des bAlimens qui régnent au-dessus du cloître et vont droit 
à l'église s'appuyer aa-dessona de la rose de la croisée du septen- 
trion , puis au-dessus du chariricr , de Torgite : et de l'autre celé 
au-dessus de la chambre du prieur , de ta bibUalhèque, et du cor- 
ridor qui règne sur la partie du clotlre jointe an réfectoire, du cAté 
du septentrion. Il n'yavoît pas une demi-heure, on une heure aa 
plus, que le feu avolt paru , lorsque ces deux ailes de bàtimens fu- 
rent embrasées dans toute leur étendue. 

Avant que l'oa put être assemblé, pour porter du secours, le feu 
s'étendit au pavillon carré qui termine celte aile d'une part, et 
commence celle du cûlé du couchant; puis tout ce qui composoit 
les infirmeries au dernier étage, devint la proie des flammes avec 
les chambres d'li6les au second ; le beau corridor , les salles de ré- 
ception au premier étage, le rcx-do-chanssée du ololtre, et enfin 
t«ut c« qui est au niveau de la grande cour d'entrée. Cette aile . 
tonna le troiitâme cdié du qnarré , va s'appuyer aussi contre l'é- 
glise aq-deaKKU dn <docher, et se prolonge en un bdUinent en re- 
tour d'équerte, qui s'étend bora da niveau dn portail de l'égliu, 
dan» la grande place vis-à-vis k rue de Flécbambanlt : 11 sont le 
parloir , la abambre du suisse , les bureaux des cellerier et déposi*- 
taire; es haut, au premlw, einq chambres; et au-dessus un gre- 
nier : se bAliment a été sauvé pour la plus grande partie. 

La quatrième partie du clotlre est appuyée à l'église , dont les 
aro*-boutM)|s s'étwideal de deux en deux arcades jusque dans le 
tardiU} ou préau dn clotlre. Il n'y a sur cette pa^ie du dottre 
qn'uoe espice de grenier qnl sert de garde-meubles etdemagasin 
i avoine. Sa façade est pourtant régulière , percée de . croisées sé- 
parera par des pilaaUea, le tout faisant face et semblable» aux - 
Autres qfttéa. Il n'y a pgint de bdtimeus sur cette partie qui, d'ail- 
leqn estdéffinduQ d'espace. en espaee par les arcs boutant* d« 
l'église; le feu ne s'y est dono pa» communiqué, d'autant qu'on y 
portâtes secours «t le* forces de* ouvrier* pour couper le* ooaa- 
munîcalîou* dea deux ailes qui y ahouti*HoL Si le feu y eut péoé> 
tfé, on n'aurait pu sauver l'église. 

1^ ohoffl-qiH « 1« pbw «irpri* tooa lu qiectatcun, oisiià, tra- 
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valHeurt et aulre* ■ c'tat U prodigCenie pramptHâde avoD laqadle 
40Dt aété enftu, non seulement dans lAs trois allesdoatni)UBV«DOBB 
-dè'parier, mais œore ànopavillon carré plaoé dans le âanedu grand 
dortoir ; et (pi le sépare du bâtiment qui 8*étend au levant, et va 
«e tfndtaer aaz murs de la rue du Cwf. Ce ttilimanl est composé 
-Bo rex-dc-chaosGétt d'usé salle immense, percée de cbaqoe côté de 
kix croisées, dans le* trumeaux desquels «ont placés les portraits 
d'évéqnes, archevêques, abbés de ceUe maison. — Sur cette salle, 
•sico qu'on appelle le petit dortoir, ^rni des -deax cOtés d'nne 
vingtaine des chambres de religieux. Sur ce dortoir est un plafond 
simple, et an-dessus, la charpente, sans grenier; les denx bouts 
de ce bâtiiBeat sonl, du cfité de la maison, un pavillon , un peu 
<élêvé au-dtissDS du dortoir, dans lequel il jravoit une grande place 
entrée, qui servoit de décharge & la bibliothè<]ue. il y avait dans 
cette chambre & l'événement da feu , quelqnes livres de peu de 
conséquence, et cent quatre-vingts exempUires, en feuilles, de la 
Bible de Dom Sabbathter, qui tous ont été brûlés. L'autre eitré» 
■lité, au levant, est terminée aussi par un pavillon carré, dans le 
tMsdnqoelsont le lavoir, les prisons; an premiar étage dea corn- 
snodiléBetau-desBusle ehauffoir des fennes religieux, la classe des 
floms, etc. A força de secours, et aux dépens du premier pavillon, 
on est parvenu AarrAter lacommunicalioB et à conserver ce bl- 
timent, lequel fipare le grand jardin & gauche et le jardin de 
l'éi^Ue à droite. 

Le pnblic avoit r^ardé comme Incroyable la promptitude aveo 
laquelle tout le lenr de la maison a été enflammé, et s'étoit per- 
anadd qu^l laltoit qu'on eût placé, d'espace en espace, desmalières 
combustibles avec des trainéea de commanioation. Celle opinion 
n'a paru avoir aucune probabilité, aux personnes instrnltes du local: 
en effet anenn des bitimens brûlés d'avoient de greniers, pas 
même de doubles planchers. Les corridors, la bibliothèque n'é- 
toient couverts que de tfmptes plafonds sans [danchers par-dessn^ 
Il n'y avoit aucuns murs de refend ; le feu ayant pris dans l'angle 
qui joint l'aile de la bfbliotbftque, et l'aile qui s'étend à l'élise 
sons la rose de la croisée du septentrion, n'a trouvé aucun 
ebslaole, tout éttnl bois de charpente; chevrons, lattes, etc., 
extrêmement vieux : # s'est porté en avant cl adroite tout itla 
fois : les i^fonds des corridors qui étolent en lattes et en terre, et 
etlai de U bibUolhfeqne qui étoit en bois, ont été blenidt pénétrés ; 
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en sorte ^e toutca les matièrea eombuitibles , les boiHSrios, etc., 
les meuble» dans les chambres, et partout , >d soot alliunéo eo» 
flemble, ausaitât quo la très-fbible «éparalian d'un simjiJe planeur 
a été oaverte par le feu. 

Rien n'est resté de es qui étolt bois dans toute retendue des tretf 
aile» du bltinieot. Lo feu n'a été arrêté qu£ parles voûtes , uir les- 
quelles tout a été consumé , oomme dans un fourneau. II n'était 
pas possible d'arrêter te progrès des flammes, par pompes, sceaux, 
ni autres accours humaias. Le feu n'était pas abordable, et l'«n 
s'est vu réduit à considérer ce spectacle affreux, avec une aorte de 
surprise et d'admiration, tandis que les Quvrie;« a'appUquoîent uni- 
quement à couper les communications à l'église. 

A peine le feu eut-il fait sauter les ardoises et les lattes, que les 
flammes se sont élevées, et éclairoieat toute la ville , juiques dans 
ses parties les plus éloignées , comme si elle avoil été illuminée 
pour une réjouissance publique. Le feu qui consumoit la totturc, 
paroisaoit symétriquement arrangé : on eut dit qu'on avof t attacbé 
dea lampions sur toutes les portions de cette charpente. 

AussilAt que la flamme se fut fait jour dans la bibliotb^ue, dans 
les chambres , tout le tour de la maison parut tout d'un coup illu- 
miné. Chaque croisée sembla d'abord comme éclairée par un traoc- 
parentdefeu d'artifioe;waiB<iuelquea moments après, les flammes 
avisèrent toutes les vitres, et sortofent par tous 1^ carrés dw croi- 
sées, qui 8'allumirent,presqaeen un mémeinstant, dans tout le pour- 
tour delà maison, et faisoient l'efiet de rillumioatiOD la plus symé- 
trique,la mieux dîsposée,et la plusprompte ment exécutée. Quelques 
instants après, toutes les croisées consuméealaisEèreat passageà un 
torrent de flammes qui s'élançoient au dehors dans toute l'élonduB 
des ouvertures dea portes et des croisées. — Comment eut-il ét^ 
possible d'aborder dans ce-gouffre enflammé, qui vomissoit.de tou- 
tes parts le feu , «omme le Vésuva ou l'Etna ? 

Oa ne peut se figurer l'effroi de tous ceux qui habiloient celle 
maison. Dom Félix Pliouz qui venoit depuis un quart d'heure de 
se reniêrmer dans sa chambre, qui était dans le grand dortoir pro- 
che le cbauffoir , fut surpris d'apercevoir use grande clarté ; fl mit 
la téie à sa fenêtre et vit la feu déià au coitiblet dans l'endroit dé>à 
indiqué au oommencement de cette relatigp. Il frappa.à toutes les 
portes, etmalgré le plus grand bruit, ne pouvoit éveiller personne. 
DomOelorme, bibliothécaire * fut un dea premiers éveilla et cou- 
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nrtrA th thkalbn du père fTEeur ,' frappaiil 01 criant de toutes «es 
lui'ees : Svna-voaa , pire Pritar, tout n'avet pat un irlslant 4 perifre, 
êoiuez-mnu 1 Le chef de la maûbn qwi avoîl été inquiété l>ar quelque 
bruit ou crépitation qoi éefaisoit entendre au-dessus dé lui , éloit 
levé, nn en chemise, au milieu de sa chaaibre, ayant cru «jne c'éloit 
une de sot Eenétres qui éteit resiée oUTerte. A ces cris effrayaos , il 
•u»resap»rte,a(Tanceuu p»et voit au-dessus de sa cfaambre dans 
le grand earridor le feu déjà considérable» ffai aroil percé le pla- 
fond et tomboit à ses pieds. Il recule quelques pas en arrière , sal- 
ait sur DD fanteuil à cAté- de ton lit , une robe et un mauvais scà- 
palaire, qu'ilendosselouten se sauvant, il court 'au grand dortoir 
qui étoil tout proche, criei firappo à toutes lu portes. Les portes 
des^chcmbres s'ouvrent les uttes après les autres , et tous ces rdi- 
gieux, les uas eu chemise , les autres à demi habillés accourent «t 
ne savent où ils .vont. Ou aperçoit le bâtiment tout en feu et on 
entend éa tous cAtés les cris que la Crayeut et la surprise dévoient 
naturellement faire poosseri Le prieur court sans enlottes , sans 
bas, sans souliers, à l'extrémité du grand corridor, criant de toute* 
ses forées : SoMtez le$ taalatUt, «mims Ut mataitt. De retour, il se pré- 
sente i sa chambre : il n'étoit déjà plus temps, ni [dus possible d'y 
entrer , les'planchers et plafonds ëtoieut consumés , écrotfléa dans 
ta chambre :c'éloit un bratiet de fiammes qui ocoupoit ta parle 
toute Milière. 

Les religieux se jetoient de toutes paris, lesuos à ta bibliothè- 
que, dont le comble étoil défà tout en feu ; les autres çù et lA, et 
partout où ils croyoient .pouvoir sauver des efieta précieux. Ceux 
qui se portèrent & ta bibliotbèqwe, en arraohërent quelques livres 
qu'on sauva , les uns par les fenêtres , les autres en les livrant A 
ceux qiMae présenloienl , ( car le peuple occupoit déjà ta maison 
de tout c&léfl. ] Le feu ne laissa pas long-temps le loisir à ceux qui 
vouloientsauver leslivresr de les tirer des rayons , on vitde toutes 
parts le feu percer 1 travers le plafond qui éloit de planches peintes» 
et ceux des ouvriers qui éloienl accourus, trouvèrent le danger si 
pressant , qu'ils enlevèrent , comme malgré enx ; et malgré M. le 
prieur et ses religieux les grilles , pour licher de sauver les manus- 
crits. Bien leur en prit , car un instant après toute ta charpente, 
doubleaux, plancher, s'enfoncèrent dans le vaisseau, et le feu prit 
de toutes parts à la très-lielle meautserie qui ta rev£tîssoit dans tout 
son conteur. 
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La ieu gapranf toujoura d« toutes parts , on fut ooBttaTDl d^aBsn* 
dsonerle haut, pour démeabler et saurer caque Toa ponrrolt, de» 
«fitelslespIiupFéfiiéuxqiii setrouvoient damlesébgeslDférrênrgJt 
•eux qui brûloient. Alors les officiers Domliefelme, OomTemauKT- 
Som Baadart, etc. , firent démeobler les bureaux , mirent sous la 
clef les papiers elles effets qu'ils afoient entre les mains pour 1er 
courant , et firent transporter ces effets dans des maison» 
Toîsioes, habitées par des gens connus. On enievirds mémo tout 
ee que l'on put des salles inférieures ; Kargenterie, le linge' der 
table et généralement ce que la confusion pennettoit de tomber 
sons la main. On saufoit par les fenêtres de» chambres , lirvety 
babils, matelas, elo, 

La frayeur ne tarda pas à gagner le peuple qui orafgneit pour 
l'égliseel pour les effets précieux, renfermésdans la sscristfe, dan» 
le trésor, dans le tombeau de Saint-Hemy, dans toute l'église f 
aussi ne batança^l-^n pas, de peur de soulever le penple, et on- 
fit porter tons les effets du trésor , de la latfristie , cbes les Pires 
Hioimes. On enlera la chisse de Saint-Remi, son bÂton pustoral* 
et la Sainte-Ampoule que l'on transporta à 8sîni-1f icaise , maison- 
du même ordre ; ou 7 transporta aussi beaucoup de oalioes ef 
autres vases sacré». 

Dis le milieu de la nuit du samedi au dîmanohe , oit n'eut ptu» 
de crainte que le feu se communiquât à l'église, tous les bàtimenS' 
ëtoient écrasés , et les matières combustibles- se consumoient mir 
les voûtes et entre les murs; maïs cependant le dimanche tout en- 
tier, le luod! et même encore le mardi, les ouvriers forent sur pied et 
étolent occupés à jeter de l'eau sur ces monceaux: de matériaux 
qui brâloient encoro. 

Des le dimanche matin , il y ent endore plus d'ordre que pen- 
dant la nuîl, la compagnie de l'Arquebuse, une eomp:»gnie de' 
Bourgeoisie, furent employées; ew p&çades sentinelles de toutes 
paris pour conserver les effets qne le feu n'avoH pas réduits en 
•eodres; par exemple, le chartrïer et antres places intéressantes. 

Il est bien difficile d'estimer la perteqnel'ahhaye deSaint-Rem^ 
a faîle en eelle occasion ; et quoique l'on ait sauvée-, cornu» on l'a 
défà dit, le linge ^ l'argenterie de la maison, plusieurs meubles,' 
tous les effets de l'élise , tons les papiers contenus dans le char-* 
trier, «10., la perte des bâlimeats consumés dans l'espace de pInS' 
de 35o toises, tout le mobilier des religieux, va sûremeat à une 
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smnmc comidërafeTe . Cnmmenl eslûneroit-on la pêrle â'cn-> 
Trroti vingt-qnalre mtU« vfriuraea ào tonte* leH nlasKs itt aoienow 
et <let> «rts, ioat Ta phip«rt d^ndenBcs édittous rare» et rscber- 
chëes, qai wmt épuMea . et qa'bii ne ponvoit plus se procurer, ft 
qnelqQe prix que re loit 7 Comment ertimeroit-ott la perte de neuf 
MBts Tolnmei tnanuKrita, enTiron, rlotit nombre n'ont janiaiB ét£ 
IminitnéaettjuîlWBOienl^rtie de cette beIIebIl>llothèque?())Q^^ 
dridominB|;enientpotirrontfaireâfx-hutlcealS'fQlBiné8éGbappéBaux 
flammée, parmi lesquefi il j a seulement quatre-viagl-dixvolume* 
ma ira sert tu ; aartont, st l'on- considère qu'on grand Dombre sont 
dépareillé* I De» sept vornmes de la belle Pollflolle , !I n'en t«it« 
qne deux; d'une belte Blbli fi-ançolse manuscrite in-fblio, (brma 
d'allu, il ne reste que le second volume ;de la belle collection des 
Coaeilea, imprimée an LnnTre, Il y a quatre on cinq volumes quï 
manquent, etc., le fameux manuscrit de Phfedre est brAlél (3) 

Qnets re(pfela ne âoit pas causer la perte du vaisseau même qui 
conlenoit cette ricfae-crileotion ? Celte place avoit cent cinquante- 
quatre pieds de loagueur, sur TÎngt^trois pieds de largeur, y com- 
pris un sHcien corridor qn'oo y avoit réuni depuis peu : elle 
étoit {lercëe dans sa longuQor» au Bepleatrion , par huit croisées : 
elle étoit revêtue dans toute son étendue d'une très-belle menui- 
aeriecH obitaigniev liarallléo raagniBqaement : cbàque trumeau 
étoit revêtu de même , et décoré à' cbaque coin par un {Pilastre 
d'ordre corinthien, cannelé, monté sur un piédestal, et terminé 
par les chapiteaux, arohitrave, frise etcerniches qui appartiennent 
licet ordre.— Dans la £ioe epposée aux eroisées^ chaque partie 
opposée aux trumeaux et aux croisées fbrmoient des entrecolone- 
mens; etlespilaBtres-quIlessoatenoienléloient accouplés parleur 
réunion. Chaque entreoolonement dans tout le ponrtonr, étoit garni 
de tablettes A différentes -dislance» symétriques « dont les facea 
étaient fMnées d'un quart de rond, avec une double baguette et 
)oin tes dans tontes les diviiioBS à pointe de diamant, comme les 
croisées. Gbaquecroiséeétoitrerftluedemenniserie, etledessous 
de l'af^ui'vempU d'une petite armoire garnie de rayons. Cette m»- 
uoiserie ét<Ht en sa omileui' de obitaignier naturel, sans peintura 
ni vernis. On avuit seulement peint en bleu des petits cartouches 
sur la frise, an dessos et au milieu des entrecolonemens; et 
apparemment pour y peindre en lettres d'or les diffiérenles classesde» 
livres rangés sur ka tablettes. Le plaTood étoit en bois, peint en Uen 
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et partagé eu irob grandâ tableaux ornéa de oadrea et d'eproote' 
mens. DaDs ces trois cadres étoit peint le Triomphe de la Rellgioa * 
d'après les cartons conoos du fameux RubeiM,qui se son tmaUipliés 
par la gravure; on n'a pu apprendre par quel copiste ils antété 
ex^utés. Entre le§ trois grands tableaux, il y a voit, plusieurs oar- 
touches , les uns ronds, les autres ovales , . dans lesquels on avoic 
peint, de la mime main, les attributs â«s sciences et des arts li- 
béraux : la face opposée aux croi*ées étoit terminée par deux porte» 
k deux batUns, par Içsquellei on enlroit dans ii bibUotbèque par 
ses deux extrémités par le grand. carEidoi>^ qjii venoit d'étn' 
fini. 

L'exirémilé de cette eaUe du calé du Hpvant étoit revêtue de menai' 
série façonnée en armoires grillées. C'étoitdaos ces armoires li^ 
mées que l'on conservoit les livres hérétiques et prohibés par quel- 
que cause que ce fut; on y teaoU aussi sous clef le plus grand- 
nombre des neuf cents manuscrits, dont on rcgietle la perle- 
Il y afort peu de religieux qui n'ait £ait quelque perte partie ulière-r 
«oit d'une partie de son vestiaire, soit de petits meubles, de livres» 
que l'usage permet aux religieux d'avoir à leur propre, et qu'ils 
transportent avec euic dans Los fréquentes- traosnûgratious, a\ix- 
quclles ils sent sujets ; parmi les meables,^ ou entend de petits ta- 
blcauXfdeseBtampes dont ils peu vent orner Icusehambreauxdépe ne 
dç leur petit pécule, et qui sont plus eu moins préeieuses k r^son, 
du goût «t des coDooissauces de chaque particulier. - 

On peut rire de la porto d'une vingtaine dç très nuuvais tableaux 
qu'on avoit fait placer tout le long d'im inp^e- couloir on galerie 
qu'ils déshonoroient. Ces eeuvres de peintres-vitriers, comme 
Charpentier, dit Micbel-Uurin, ëtoient Iris-dignes du feu; oaais il 
n'auroit pas fallu que le bûcher ait coûté ai cher. 

On ne doit pas dire de même de ^ombreuses cartes-géographiques 
qui étoîentlààlcurplace^etonpeut regretter la perte du siige de 
la Rochelle et du siège de Breda, Duirceaux précieuxsorliB du burin 
de Calot, etquî étoient des- pi us ancienne» et meilleures épreuves. 
On peut encore oublier une certaine petite chapelle pratiquée 
dans un trou ^ au fond de ce corridor ; elle pécheii centre loutes- 
les proportions de l'architeclure , et n'a servi qu'A faire gagner 
des journées aux ouvriers qui rieient en la faisant. On- avoit 
cependant adopté au-debors , une ancienae menuiserie d'ordre 
dorique, qui étoit preportiounée dau» toutes ses parties ,,elproi^ 



I rî Google 



Ii3 

tajt qne Toimier qai Tamit aùeicnnament eoavtrake ponr on ho.' 
tre objet, connoifloit Isa rigles de w» art. 

Ud objet bieodigHe do ref;relB , c'eut (ont «e <pti était dans Is 
chambre de Dom Jean-Baptiste Haadîquier, pviear. Les flam- 
mes ont coosumé tout son vestiaire , ce qu'il avoit de livres de 
la maison et les siens : tout, ce qn'îl avoit fait dépôts quarante 
ant) et qaî étoit eih manuscrit a subi le même sort : son. 
esprit el ses eonnoissaDoes doivent &fre fuger que le public est 
autant iatéressé qaa lui à cette perle. C'est dans son aecréuire 
qu'étoit eirfèrmé * parmi d'autres effets , une boucse qui contenoit 
des médailles; entre-aulres, une suite de ceUesqui ont été frappée» 
aux différent* sacres , etlesdeux petites clefs qui ouvraient le re- 
liquaire qui contient la Sa in te- Ampoule : tout cela a été la pâture 
des flammes : on. n'es a pas même trouvé les lingots dan» les dé- 
C«mbrea. 

A l'époque de ce fén ,- la maison étoit composée de : 

Jean-Baptistenaudiquier,' grand prieur, cardinal, etc.; CharTes- 
Anloine Gîlliot , sous-prieur , semeur et cardinal ; Haximilîen- 
Eramanuel Delporles , doyen , senteur et cardinal ; Jean-Gerard 
Lcfebvre , eellérier ; Piarre Mignol, dépositaire -, Nicolaa Dupais , 
sous - dépositaire ; Th(Mnas Verneau , procureur; Jean-Josepb 
Bandard, adjoint au dépositaire; indré^Salomon Delorme i bi- 
bliothécaire, eardinai; Charles Cazin , infirmier; Joseph-Philippe 
Sulaine, trésorier -sacrbtain, cardinal; Joseph Grandpierre , sur- 
iulendant de la musique., secrétaire du chapitre conventuel,' et 
cardinal ; six entants de chœur ; Lue Dufresne i Loâis Debar; 
Claude Gérard ; Jacques^laude Vincent;. Français Grévin ; Pierre- 
Nicolas Froussarl ; FirmîùTbaurr ;Félix Plioox, cardinal ; Jean* 
Hicolas Leveau ;. Jean-Bemy Lénîel , professeur , senicur ; Hîcolas- 
iosepb Rivard, professeur, senieur; et neuf étudiante en Lhéologict^ 
profèsv 

Commit, Tbonras Henia, Gérard. — Demtiti^tut. Un suisse. 
Deux tailleurs. Un garde-église. Deux aux chambres d'hOtes. DeUK 
à l'iulh-merie. Un k la cave. Un & la dépense. Deux cuisiniers. Du 
marmiton. Deux ï l'écurie* Deux au jardin. 

Presque amsitAt le ieu , les neuf étudiants, les deux professeur» 
dora Gasîn, dom Xliaury, diMn Grévin, dom Leveau , dom Félix, 
dom Vernean , don» Froussart , un des commis et ]do«eurs do- 
mestiques •nt.élé j ceux-ci renvoyés , ceux-là transférés dans d'au- 



,,GoogK 



"4 

uu niDRMtèiiHi et U maisos a été réduite ft treîte aa qiutonr^ 
qui exercent les mêmes fimetieni «{a'aii parafa M. Dès le quatrUn» 
iilur« An A rapfMTlé ie Saint-SBcreOMot, etleS'Offioas osLélé floo^ 
t ia wi i da la maaière aocautumée- 



tnsroiRÈ SECRÈTE 

it t'StunIrîe ht Saiiit-tUmg ; 
par Don GhA'atkcaiet. ■ 



SdtB QblWtridn, BoiH-Prienr de Sùot-nioiïM , ai k R«iia* en 170S; tt mort' en 
7^84, « UÏHë in ncbeiebei aiiei cnrieniet inr llùitiiire de cette tUIb , recbenihu 
^a I'dd a tongitcBipi Dm perdoei et ^ne !■ nlle Tient d'achetef a*ee d'aulrei m*p 
■OMTitià M. pBTlUon-Pîemrd. — Aa aombra i^ luproductioDi, ontrouTe: Joamat' 
.enliiilaiTedB u propre vie. Dom Chuitelua 7 raconte u rïe et lu pM'lIcnlarit^a di" 
veTKS dont il a ttè témoin : le.itjle en eit umple miit pur : c'«*t ane vérltaklc 
éhi«aîi)tie, on y Kneontic qoeîquei tralla de MtTie. — a'Vat hUtaiTe dt rjtt^t J» 
SalM-rtUmt, reUte d'aprtt caUe de Hariot. — S* Une tiitltin atrégéa de régtàm 
A£antt-Bnnjt. Cet oairagsdsTMl ebeimpriméatmèritait dal'ttn par le grand 
nombre de cbowM cmieiuea qu'il rcBfifine.< — 4* F"* tiutoir» abrigit dt TAMajt d* 
Sainte-CIttirt dt Rtirai, écrite en 1770. — 5< Une Ait foira a W^ dt Notrt-Daint 
d'ArgenUuil. — 6'DefincxndU du monatltre de Sainl-RiquUr, pièi jibbeiiillB. 7* Une 
courte nodce sur FAlibay» d»Saint-Ccépin-lo-Gtaid, daSoÎMoia, cic. 

1.1 miHdu i5aa iBtaavEer »774i léféa prtt&rAbbayeâeSaint- 
Bemy, UétoiteDviron dix heures quaod oa s'en est aperça en de- 
dans et es dehora. Le foyer étoit dans les charpentes, & l'angle dti 
grand dortoiret daréfecbrire, C'éloit au oantre de lâus lesbitimens, 
il est probable'que lefeuy eiMiToîtdepuîs long-tems. Avant defaii-e 
sonâ^plionà travers les ardoises , il avoit eule tems desepropagiir 
de tous oAtés, fort au loin ; de là vient la rapidité avec laquelle trois 
aika dudottre ont été embrasées; un religieux étoit passA sous, le 
loyer à neuf heures et demiet H avoil entendu an petit bruit qu'il 
erut être causé par les rata , il avoit s^nti un peu de fumée qu'il 
attribua aux chemioées voisine*. Les plafonds l'emo^chèreot de voir 
le nulbeor; il étoit à peine couché que le Iracas des ardoises, que la 
feu foisoit peler le (h sauter à bas de son lit et courir en chemise » 
éveiller un religieux qui se trouvoit le plus près du. iluyer , lequel 
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e«orataiiunAtfrapper& la porte du Prienrj quien obamlMamaMi 
tranuporla & la onlaée du dorlcrira, oir il qrïa et appela }uequ'à o» ' 
qu'il vit pliMieun religieux, sur pied. Urentra ohet UiieDeaianibaBk 
au-denu8 d'uD brasier qni é toit déjà tombée v1»-i-w m porte Ai 
Iraversle plafond, prit sur un btaa m robeet Maecapolaitetet W! 
rendit à la bibliothèque avec qoetqnes rdtf ieui j oonune il aToill 
tiré >a porte sur lui, il nVpasété poisiUed^ rien sauver de aon-ap- 
paUement. LeshabilaiM des envfroiM eetrèrent en foalelei prflUtiw* 
dans la maiiOQjdéniénagèreat de tout cdlé lans ordre, et la plaparC 
emportèrent ohueasoe qu'ils avoienteatiTé des flaotnetren n'ent 
de Mooars profitable que de#' bourgeeis, &» popaUce n'a paru quer 
pour piller, encore avoll-ellé Ta ornaaié d'iasiilleF avaisUieatf de» 
religieux, dont quel(pies-uns avoîent doonë Ueu anx sarcanbe» 
par dea imprudences ou de l'iocoaduite. SnQa 1m Ouvrier» et le» 
secours arrivèrent de toute la ville< Hais H* leUentèBant-^dnéralr 
ovoyanC bien faire, dit de donoer i boire aux ourrEere, om fbr^ I» 
cellier, mais on vint à bout d'en faire sortir le monde et da barri- 
cader la porte extérieure ; on tait de* arcHera et des valets do vUl» 
à ta garde de ia porte intérieure, ce qui rétablit uo peu Tordre pour 
cette pwlie , et il n'es coiUa qu'environ quatre pièÂa 4e petit viii<> 
Il y eut cependant beauceut^ de canailles qui s'enivrtreat, laBlatea 
ee via qu'avee les liqueuM qui se trouvoient cbei des raUgianx. 

Dès le coinmmeucf ment on vit bien qu'il étoit impossible de rien 
conserver des trois ailes dn clottre, les secours se portèrent pour 
empAcber le feu de ga^er l'églhe et le ^tit dortoir , qui a dû s* 
eonservalionàanpBvilloasemblable à celui qui existe an bouldt» 
edté de Saiot-Tbimolbéc. L'Eglise a été- démësagée presqu'avant la 
maison , la chisse de Salnt-IteDay fut portée à l'Abbaje de Saint* 
Bicaise , et la Sainte>AmponUe donnée ëiemdiment entre Ip* 
xiainsduprcoùervennquiiacoBfla&Af.leCurédeSainfr-Timalbée; 
il la porta cbex lui, où elle est restée aa moins uiieheiu«,etaenfiih 
ététenmeàSaint-HicBJs»^ 

Le feu dura deux ioars avec vitrience. Lesoirdu treisîème^achJMse' 
de Saiot-Remy el la Sain te- An poulie furent rapportées sans brntl 
vers Ebs neuf beures et sans qu'où l'eût anooooA à qui que ce soit. 
o s'est ptessé, parée qall couroît i» bruit cpe le cbapitra de 1» 
aafbédeale, de «onoerf avec le corps de ville, peasoilàs'emparerdai 
eea deux reliques. Oa disait quil y avoit od assembié* tende par. 
!■• dena earpa, qu'il avoit été envoyé m 
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nCmenoe dëpulation à U. le Cardinal de la Rôabe-AImon; arcfie<^ 
' T^que de SBims. Ce> deax faits étoient faux , mais II n'a pas été- 
prouvé que lo chapitre n-'ail pas conçu ce projet. DesohaooiDesqur 
Be l'apprauToienï pas l'ont avoué, les antres l'ont nié; Tons les ha- 
bilans dès «nvirons de Saint-Remy étoienten rumeur sur ce bruit,. 
plusieurs «voient ckargé leurs fusils ermenaçoieut de défendre lâ- 
chasse. C'est Dom Amé, prieur deSaint-Nicaiie qui, daos son goût 
pour l'appareil « avoît donné lieu à ces iaquiétudes, en proposante 
HU. lesgraoda-vicairesde rapporter cette chdsie avec la plu» grande 
Mlannité.Lechapitre, la ville, et tous le» corps dévoient serendreà- 
Saint-Nicalsa au dimanche, quinze joun après le fèu; la procession- 
tercit partie de cette église , auroit été faire une station à 1» ca^té- 
drale et «eroit renoDiée à Saîut-Remy. H. le- Cardinal, par sa ré- 
ponse an chapitre, arrivéo vers le vingt , avoit approuvé cette pro- 
cession et téinoig&é le regret de ne pouvoir lui-même j assister. Ce- 
fait m'a- été assuré par un chanoine digne de foi ; il parottroit dono' 
démeptîr le projet attribué aci chapitre. Quoiqu'il en soit, le publio 
prélendoilquelebutétoit de retenir dans la cathédrale, la châaseetla' 
Saiole-Ampoulle^en vertu d'ordrecdela cour que H.I« Cardinal devoir 
demander. Le l'apportfurlif delà châsse et de la Sainte-Aupoale a- 
farilébeaucoap UU.les grands-vicaires qui traitèrenidurement notre- 
Prieur et DomAmé. Eto prétendirent que o'éloil manquer àlaboane- 
lai. U.r Archevêque et U.le coadjutenr de Beims, de Talleyraod, pri- 
KntpaHipoureus.Dom&mé,viclimedeleurreSieBUmeDt,futobl!gé' 
de partir ^romptemeot pour Paris et fut envoyé Prieur Ji Soissons. 
. Ces a Itercas donnèrent lieu de craindre qu'on ne supprimât L'Abbaye. 
En eOet, les Supérieurs majeurs de la Congrégation ont craînlr 
pendant quehpM tems la défense de rebâtir. H. l'archevêque de 
R«ims, informé de l'incendie de S.'Remy- , alla en faire part k 
M. le Cardinal de: Bocfaechouart , notre abbé. Dans la coaversa- 
lioD , l'Archevêque l'a sondé poar savoir s'il prenoît quelqu'ialérét 
à la conservation de St.-Remy. Ses réponses ont faîtcraiadre à 
tt> l'Archevêque de trouver de l'eppositian de sa part. 

On a feit différentes conjectures dans les premiers joun, sur la 
canse de cet incendie. Quelques-uns prétendirent que le £cu avoit 
pris par la cheminée du Prieur, oe qui est faux. Le Prieur avoit 
été le i5 hors de ohei lui tout J'après-midi jusqn'A six heures du- 
soir. Il remonta alors cbez lui avec le callérier, et n'eut, suivant- 
sa coutume ^ qu'un tris-petit feu, jusqu'à tteuf lieures, qu'il se 
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•ODucha. Sa cheminée éloit neuve et a nibilsté aprts le Cra ma 
aucnn trou oi lézarde. lia flamme >'eiit manifeClée à pltisdealx 
«oiHcnde tacbeminée. DDreligieuxetii&dome8tique,qui sont mon- 
tés au-dessug des plafonds , dès l'instant de l'éruptian, ont va le 
foyer an-dessous de l'endroit où la flamme a paru au dehors. Haït 
le pins foft des soupçons est tombé sur-uu jeusè homme de 17 ana* 
-nommé -de Uonligny, fils d'un gentilhomme des euvironR, dont 
-OD n'avoit pas pu se refuser de se charger, à la sollicilation de 
M. le Coadjuteur. Il étoît dans la mainon depuis deux ou trois ans, 
et éloit reconnu pour un trèi^mauvais sujet, même par sa famille. 
Uaisontre services, on a «ncoie d'autres présompttoni. Il avait été 
trouvé plusieurs fois marchant sur les plafonds. Il les avoît même 
«□dommage en plusieurs endroits , au moment du feu ; le Prieur 
averti un des premiers est allé en chemine faire dubruil Jt l'entrée 
du petit dortoir pour éveiller les religieux. En se retouroaut pour 
teulrer chez lui, 1! a vu derrière lui ce petit de Monligny tout habillé. 
11 auroit dû au contraire le voir sortir de sa chambre qui étoit daotle 
petit dortoir. Pendant la même nuit, un religieux te rencontre, [es 
l>ras croisés, auprès d'une chaîne qui passoit l'eau. Ce religieux lu{ 
demande pourquoi il ne travailloit pas: Il répondit aveclesang^ 
froid d'un Eroitrate : Moiuitar, jt rtgardt. Le public indiquoil en- 
core d'antres préiompLtions. — EoGn les soupçons n'ont plus ronW 
que snr lui- — S'il e^ l'auteur de ce désastre, il reste à savoir s'il l'a 
occasioné par méchanoeté ou par négtigeaoe. Son oaraotère com- 
|>ortoit l'un et l'autre. Nous nous sommes bien gardés d'approfondir 
ces soupçons. L'intérêt que H. le Coadjuteury prenait, nousfiiîsoit 
an crime, même du bruit public. (3) 



nOTES. 
■ (1) Coe perte qa'3 hot amèrement déplarer et qn'on doit rriùemblalilBincDt 
«Itribaer 1 l'iDccndiciie 177^, «W leprtcÏMii cntnl^n, eonnii dm ptléognpke* 
Mni le Bom de PetjpUqai de Saàd-Btmy. Hmu pariooi plni an long de ce ma- 
nwcrit k l'article fîetita Cïnnu'f u«. 

(i)Od sécrit,ell<itig-tempi cni,qDelcFhti]req>u*etrottTaktSaiQt'Remj était 
««luiqoi territ àPithoupamrAditioDiiu'il a|le {Hrmier , donnée de ce Tabuliite, 
c'eitiitic erreur. Le maniucrît employa par Pithoa contenait de DotableidifférCBcei 
avec le teitede Saint-Itemjsil Était, qnant aux fable», pin* complet, mai* d'au- 
noÏDicent anaplnijenne. Le maaiucnl brillé en 1774, datait dn TIII' litcle. Le* 
leian'r étaient pa* diitingnéi , et qnand Pitbon demanda, en commonication, le 
mannrcrit de Reim», il temarqna tanide Tari^tioni dau lea dent renion* , qnll 
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«tdt<l<nir«Bp«Utam««CDOitdaédllioa. OrmIs;, duu ni]^iM*{A*(umëe i ^SSj 
dtelu* diMo k tort que le tcitc doitt Pithp« tp KrHt «t pM*d, on ne aait conmeat, 
à {■ bibliolbÈquç de SÛDl-Remi de Heipu. — iCemintucrit, ajantcGiDiIej, forme 
d'in-S* très aUongè, eit en Telîn on paichemio. l'Acritnre partit Ctre du IX* litchis 
OnlitCD tCte^ ImprttnêcitiiteaueteriiptluiJuicaiemplaTi'- • — IieTiifedre de Sainl- 
Bemy conteniit outre le*fiblei nue comédie latine iotltnlie^iifu/arû, dont Pilboa 
«ep*rt!tpMiTo^eac<»niiiMDDe: Mtle cenédie ■ «■eroé laiagaeitè de plodeon 
<mliqne*:a<i muiMcrît de Saint-Remy -ttùten oudcriaeri tmafi, aimeié une 
lettre do l'Kbhé d'Olivet dan> laquelle, cet écnvaio, contra l'avti de* auteon de la 
neuvelle HplamaliqiLt , déclare que cette comédie est c«Ue mtioe qui arait tté p«- 
bliée en iS64 par le (a*iDt père Daniel , d'Orléam. — Qaoiqa'il en Mit, «D TOîU, 
)e peoie anei inr cette matière, potir démonlrer lent ce ijn^ t a 4e faux dana l'o- 
piilioa dwattranti ^ , l'^ayanl ht la dkpaiotîan da mamiKril KBoti^ lappoid 
viqiwi legaident lei fablei de Phèdre comme apociyphci. 

. (3) Hooi legrettou de ne pontoir Mii^faireicl la cqrioaiU da leoMoi', t nifet d'an 
Aodiant, antre que UoQtJgny, nnqad, dauktempi, le hruit public attribua 
l'incendie de Sainl-Remy. La tcaditian rémoiae , malpié le ailence dei deux rela- 
tiou qu'on Tient deBre, a'enieitera patmeini la mSme et conlioDera k mettre ne 
fgnecte accident ma le compte de cet éladiant , dcTenn depnii nn penonnage 
fect illDitre I car, il faot le dire , rien 4e p}tu obuinè qns la tradîtioD. — D'an 
^trec6té, BanilÎBionfftmaïqnerfue cet deoi récit! •ontdcrili avec la plnt grand* 
tireonipaction. Ii'anleqr de la.premiiTe avait yon«ié ai loin le acmpole, qne la nom 
même de Montignj ae tramait biOfe dam le maaaicrit, Tfoni avon* cru devoir le lé- 
fablît. Atontonr, DomCliaitelain,qniei)paHantdecejenoehiimmeécrit; FiitUrU 
fM U. UCoa^uUary prauiU, noai /aUait m enW njina ila irai! patSc, • dQ w 
édn en pr^Mnoe mCma doi oba^ea qni ponnleat peaer nir quelqu'un tenant de 
fcCKVcgnp pluf pria t U. UCoadjnlviK (lf€(M det Ad.} 
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IlfSTRCMENTS. 



£at|)Arab it KiintA. 

On K *v pwile récit qiû préctde darincnidie de Jl-Remy, qa'aprti ce détutra 
1m Deaf ttodianU on novices <[nl «e tioaTidcnt «Iotirb mon MMre fuient renrojé* 
dam lenr famille. — L'mbM de PArigoid ht ée e% nombre. Cependant H. de 
TiUejrand-Péiigord , CoadJBteitr et depaii Archevfiqae , déalraat encbalntr la 
bouillante jenDene de «on neies, le fit nommor diauinae honorure da iKCatbè- 
drale de Beimt , eqifraat par ce mojeD la retenir laDt te* jeu. — Voioi Ica 
iettn* de remertfment. Celle du nerea Mt d'nne écritnrc i«illie et ^ leotl'éco- 
jier .- la main qi^ i'ésâiit l'eit bien fbnnèe dcpaii. * 

Paris, ee^ M«y ly^S. 

le nia on ■>« peot p»i pliu tsnobé , HeHÎenn.dolaisopiMîiioii 
trannctte que Toon voalex bien me £iïre p«ar mon oevoa , )a mtoîi 
très AiM et fi«t(é de le voir «a milieu de von*, et en partagerai loo- 
' }9ura n reoonnaiuaBoc. ie n'aveii pM beiota de ce «dutbaq «toUC 
d'attachement pour rotrecempasDie, il y a loD^temps qiM ielui a| 
Tooé oa Holivent et ^ne je déiin hii es donner dea prewvea; itt 
voua prie, Mesaienra, d'ilre penoadé que KtooetlraitoaioqEimQa 
boofaeur'^vou» témoigner nw sieooaDoisiance et las tendre* tttvfi- 
tneDsaveclesqiielsj'airhiinnedrd'^tce ■ KMspieon , Vgtr« tite biu^ 
ble et trèi obéiMtnt wrfiteiir> 

t Le CaadiatMv 4e Raiqoa. 



Uiwnat f 

Je reçois avec la [dqs rive reeennolaaanoe lagrAOe que vona Tenex 
4e m'aoGorder; un grand reapect poar votre compagnie» le plua grand 
attachement pour aea membres , le déairle plua vif d'être .uni à 
votre corps et Tamllié dont tous aTei lODJonrs donné de* marquée 
à mon oncle sont les aeuls titrée qae je me oonnolsse pour la méri- 
ter ; l'eaptre, Htastoora, qu'ils peurroal me eanaerrertosbonléa» 
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îe Tons réponds de toiu mes efforts poor m'en rendre digne. 
J'ai, l'honneur d'être avec autant de respect que dereconuois- 
«ancé, 

Hessieura , 

Votre très hamble et très obéissant serrJtear, 
L'Aaifc SB PliiGoaD, 
Â Par'u, ee^UiFf 17^5. 



(711.) 

|)tiffs rrlottocs d ikcmanima* 

DtDi BOlre pTécédent Haméro, non* avom pramii tat l'imiption d« GrDwntcini 
hi docamcDti écrila que doim onl fourni Ici «rchiTci de Behni. -~ lit lonl peu 
nombrCDi, et comiilént ta qaelqoei dèUbéraliom du conaeil qni'unl d^figserau- 
tremeot ceeberde putiiini, ttililiucntiiiOuiiientl'ilumeqnE Mn tpproclu: aiiit 
jetéBdiBiU T31e.Hui od lécil fort corieox et que DODidoDuoui enialle ed celui qne 
fut DoiD Ghaileliin , reli^eoi bénidictin , loai-piîear de Sunt-Ificuw et timoin , 
qnoiqne trii jeune alon, de llmpreuion que fit cet éTJnemeut. 

Avant cei pîicei liiiioni parier le maiMial de TîlUn qnî , dan* mi Himoiie», 
irannée 1711; fait la mention KÛfante: • 

- ■ J'eus encore un autre chagrin : c'est qae^ malgré leE.mesures 
qoe ï'avoîA prises , pour convrir la frontière avec des corps de trou- 
pes conùdérables , commandés par deux tieuteDants-géaéraux , un 
corps ennemi de douce cents chevaux , perça leurs lignes , traversa 
la Champagne el les évèchés, et se retira en passant la Hosetlo et 
la Sarre, sans nul obstacle. Tout le monde courut après, et ne put 
le couper ni le joiadre : rien n'étoil cependant plus fitcile , mais il 
ne fut pas jugé tel par ceux qui commandoient et ils laissirent ma- 
ladroitement porter l'alBrme jusqu'à Paris. . . . Alors aussi com- 
meilcèrent nos sacrilices pour la paix...» [ittmoirttdtf^Ulari, 
tomt II, page 570). 

Cflroit iRf €oaéum§ Ihi Ctnunl, onn^ I7t2. 
Du 90 juin 1713. 
HM. Godinot, Leveiqoe, Lespagnol , Coquebert, Hybert, Co- . 
queux, Aoet, Lefrique, Doriguy et Bourgogne; le Procureur du 
Itoy et de la ville, présents. 

Conclu a esté qu'il seroit fait aohapt ^'nne quantité d'armes 
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pour le ieconrs de fa vOle. — Le «ienr Peltier a été chargé de dire 
Tachapt fi Sedan ou ailleurs, d'une quantité de aoo fuiiils, ce qu'il 
a fait : pourquoi il lui sera payé 600 liv. i compte mr bou achapt. 



Du ï^juUlH 171k. An CoD*eil oh awlitoienl Honi. le Lleute- 
B«Dt, HU. Godinol, Bachelier, Peacheur» Levesqaei Le^»gnol, 
Demaillf, Hybertf LeTrique, DorJgny, et Uimin, conieîUers et 
iobevins ^ Philippe Dorigny, l'ainét Hachette, Henry Haillefert, 
Heorj'-Amé, Larue> Beory-Thierry , Delamotte, Calloo, Jacques 
Sogi«',Rao'ux, Rogier, Pome , Moreau, Fbilîppe-Favart, Josw- 
(eau, BotBO, De la Salle et Baptiste Rogicr: le Prooareur de la 
«lie, présent. 

Sur ce qui a esté représenté par monsieur le lieutenant qu'il a 
Mçuone lettre de monsieur l'Intendant adressée. aux Jflaires et 
Eehevitts, en date du 1 a de cemoiti, par laquelle il les exhorte A 
prendredea mesures pour la sûreté commune, et àse pourvoir d«ir- 
mes et de munitions: que pour exécuter ces ordres il jugeoit àpro- 
posdc renforcerlagardedesporlespendant le iour et celle des rem- 
parts pendant la nnit, de Caire provisfon d'armes, de poudre, etde 
plomb, et de mettre tous les pont-levis volante, barrières et forti- 
fications en estât fitoais que pour Taire ces dépenses nécessaires et 
pressées , il estoit convenable de faire incessamment un emprunt 
on une imposition , les revenus de la ville ne pouvant pas fournir 
aux charges ordinaires et au payement des dettes. — > La malifere 
mise en délibération : conclu a esté qUe pour satisfiilre aux ordres 
de monseigneur l'Intendant et pour assurer la ville contre toutes 
surprixes, à commenéer dès demain, il sera commandé par les offi- 
ciers de milice bonrgboÏKe, cinquante-cinq hommes par jour poar 
la garde des portes , savoir : Ireiie à la porte de Teste, onze à celle 
de Mars, onze A celle de Cérès , onze à celle Dieu-Lumière: et neuf 
àcellede Fléchambault : et quarante^inq hommes, la nuit, pourla 
gardes des remparts qui seront partagés en trais corpa-de-gardes , 
et feront la ronde d'heure en benre pendant toute la nuit, le jour 
suivant et conformément aux ordres qui seront donnés par le lieu- 
tenant et gens du conseil, auxdits ofUciers de milice bourgeoise. — 
Et pour recoguoistreJ 'ordre et l'estat desdites gardes, deux Conseil- - 
1ers et Echevîns , selon l'ordre du tableau et le procureur du roy se 
transporteront chacun jour aux cinq portes de la ville, et feront 
toutes les nuits la ronde du rampart. 

TOMEI. 9 
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A calé auasi conclu que pour ariâcr lei hafaitanli qui «onl nans 
armes et ne sont pas en état d'en achepler, il sera fait prof îition de 
deux cent-cinquanle fusils : que deux cent cinquante des meilleurs 
canons de mousquets qui se trouveront dans la chambre des arme* 
seront montez en fusils; qa^l sera acfaeplé uae provision infBiante 
de poudre et de plomb et que visite sera faite iacmsammeat des 
portes , poot-leris , barrières , volants , berses , murailles et fortîfi- 
callons de la ville pour y faire les réparations convenables : qu'il 
sera écrit à Honneigneur TArchevesque de Reims, fait part i 
Hâsneurs du Clergé de la nécessité de ces achapts et réparations 
pour la conservation aldeETeRse de la ville, afin qu'ils [Hiisaent, A 
bon leur gemblei nommer quelques personnes d'entr'eux pour aviser 
avec les lieutenant et gens du oonseilaaxraoyeosdefourair Acelte 
dépense, à laquelle ils doivent conlribner, ainri que lesaotros babi- 
tans;pourquoiMIIJes Lieutenant et le Procureurdultoy,ont été priés 
de voirU. Pépin, grand-vioaire de Uonseigneurl' Arche vesque. 
Aiiui itgtté : a*CitTTB et BiSBT. 



Dtta^JuUtH 1719. Au Conseil oùprésidoit j^nsiear le Lieute- 
nant ^t où assistoient MU., etc. 

Il sera dressé procbs-verbal A l'occasion des Nobles qui refusent 
de recevoir le commandement de la garde et mdme de s'y rendre; 
lequel sera envoyé k II. l'Inlendant pour eo «donner; même en- 
voyer copie du billet & eux piésenlé pour les y convoquer : conclu 
missy que ceux qui onl de la garnison ne seront mandé h la garde 
ni de four ni de nuit.— A esté aussy conclu en exécution de la visite 
générale qui a esté faite, que l'on (Rivaîllera aux ouvrages les plus 
nécess ai res, taat aux portes, ponis-levis, et autres... et pour le res- 
taat qui ne sont pas pour la sûreté de la ville, les travaux seront 
faits dans ua temps plus commode. Ahui tigné, Bimc. 



Daa^Jaitta lyia. Au Conseil oh présidoit monsieur le Lieutenant 
et où assiiiloient UH. Cédinot, Bachelier, Levesque, Lespagnol, 
De Haïlly, Bachelier, Hibert, Lequeus , Amé , Himin et f rémin : 
le Procureur du Roy et de la ville présent; 

Les capitaines de la troisième et cinquième compagnie > de celle 
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183 
«aie estant estrà , est représenté) (ja'en contéqnetiae de« ordrci 
i eux donoés par La ville, ils avoient ordonné aux coneatablea ie 
leurs compagnie! d'avertir pour la garde de la ville, les sieutf 
lloet de Brouillet, gentilhomme, tite êi^r lMpj}%gao\ de Villette, 
chevalier d'hoonear au Frésidial de cette ville, ddna le* terioei du 
bULet ordÎBaioB : ilatjualle jnvf talion lesieiir Up^t de P^ouJUb^ afoit 
répondu qu'il prét«ndoit ne recevoir aifcun prdre desdiU offi- 
cier* i ^ avoit retenu le bil|et. — Et ledit ^iftr Aa Vill^ttfi , qnp «* 
charge de chevalier d')topi}eur l'ep exenipioit. — Qji'pffiMJtivqmeirt 
lesdita aienrt p'avoient vou)q prendf-efuoun çop^fpaodenifiDt eF.iif 
«'élofcutp^ trouvé ^ la garde.— Que ce refgi fiOfvfi^t dérangjSf 1er 
)>p(in^s m^urjei que la ville avoit prive* pppr fç mettre hors 4'iQ- 
solteSi s'il n' y estoil promplement ptcturvu, fl^^i^^dgiimt oar.oclf 
les ordresde la compagnie: aurquoijaprèa que le Procnrenr duBoy 
4 remonstré que tous le» habiUiiilH de cette ville sans aucune dis- 
tincljoa, ajant de tout Icmp» eité su)e[s à lagarde de la vîIU, on de 
pareilles occasions, oe qui paroissoit parplnsieurs lettres de cachet 
des Roys, adressées aux maires et échevins, et par plasieurs arrêta 
qui Boot M Cartulwra de l'Bostel-de- Ville, lesdits sIouriDc BrouHlet 
et Iiflupagaaluoient tort de s'élever oontre UN ancien usage qui renoU 
d'eetre auH^oriaé par Hoiiseignour l'Intendant, tan dis que tous les 
sa très nobles et privilégiés pren oient par leurbonne volonté les ordrea 
de la viUe; que ce refus estoit d'une dangereuse eonséquenoeet 
pourroitrendrelesgardes désertes, s'il estoit toléré; il estimoit qu'il 
«itoitnécessaired'eaiiaiormerHiMscignearl'Intandantetdeluifoire 
auric«UIasr«inopstrancefl convenables. — Conclu a estéquelavUle 
portcioltscs plaiatae à Uonsaigacur Tlnteodant sur le refus fait par 
les sieurs Hoflt De Bnouillet et LespagpolDe ViUette, etqo'ïlsern 
tris humblement sii{^é de permettre aux maire et échevins, de 
délivrer exécutoire conlte les i^nq refusans, de telle somme qu'il 
avisera coBve^r, laquelle spmmcseraemployée aux fraisdela garde, 
flous, Capitaine de la cioquifeme ctunpagniede ta ville de fieims, 
•rdoBBonsÀarouin-Cbampagne,le jeune, l'an des conestables de 
Jadite oompagiue, d'aller avertir M. {.espagnol Oe Villette, qu'il 
«stdu oojBibre des cinqwute-ciaq oifoyeas qui drivent demain la 
-garde du ioor, et de le prier de n.Mtre part de vouloir accepter le 
commandement de la garda d'une des cinq portes. — Fait à Reims, 
le 33 juillet 171s. SigtU : Ai^, Philippe Favaii et Levxsqub. 
^JMJ n^n^ .- HienciTB et Binar. 
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D*Dt «ne Mquète m Roi i Att licnienaiiu «t connillBM-jdlMTln de Hitt*]-^ 
lillade Reînii,aniujet del'i^t du coiiteîId'ttit,eDdate du 3i octobre 171S, 
qoiordoDnc uixiilliM et èclwviiu de la ville de Bdmi, de tenir un rcgiitre pODC 
y tranicrire In dilibéiatioiu de ItOtel-de-TÎUe , on Iniaiie CDtr'aiiIrei grieb eipii- 
inii p>T lea îchcTiiu , conlre Fnmjoii de Heill;, aliai* aiGhsTC^i* de Bcimi) 1> 
nentiou lÙTanle : 

■ Les ëchevii»» etc., ra peranadoteot qae, mieux éclairoy de 
leura dratts, eo prélat louerait la fermeté avec laquelle il* les ont 
malalenus, quand II a. voulu destituer, sans cause, le Principe 
de rUDÎTernlé. . . . , quand il a voulu , dans rincursioa de Growes- 
teina, obliger le lieutenant-de-ville (qui danaces conionotures iaît 
les fonctions mililaires du Gouvernement, en Tiibiieace du capi- 
taine pour le Roy)( de prendre de lujr l'ordre et le mot du guet pour 
le* gardes noctnrnes, elo. . .• 



Du ■ mie antre leqnGte aaRoy, priientée (en 1775, ptr lea iMbîtaifla d'Arn- 
aty, au iqjet de lenra ilérafiUa aiec madame l'AbbtiiM), poatia propritlè dea Iba' 
«é( et rempajta qui entourent cette commane , *e lit le ciuiem pauage aiÙTaDt 1 

■ Les habitants croyent devoir observer à S. H., qu'Avenay, 
maintenant bourg, étoit anciennement une ville fermée de bonnes 
murailles, défendues par dos toursi II parott certain que ces rem- 
parts et ces muraiUea ont été l'ouvrage de ses faabiUnU, dans lea 
temps malbeureux dea précédents siècles :^ie Jamais l'abbaye 
d'Avenay n'a contribué en aucune manière , soit pour la coostruo- 
tioD de ses mncs et remparts , soit pour leur entretien et réédifica- 
tioa. Oa en a la preuve toute récente , en 171 1 : ( Jù } Un parti en- 
nemi, conduit par un chef connu soua le nom de Growesteins, 
pénétra en Champagne , il passa U rivièrodeSuippe, distant seu- 
lenuiut de cinq lieues d'Avenay : les habitants firent des efforts ponr 
se garantir de ses incursions. Ils réparèrent leurs murailles , mirent 
en élat les ponts-levis des pories, et se gardèrent avec tant de pré- 
caution , que no a- seulement ils n'eurent rien à craindre parson- 
aeUement du partisan , maia réfugièrent encore tous lea habitants 
des environs, qui y déposèrent uiari leurs effets. L'abbaye d'Ave- 
nay ne contribua pour quoique .ce aoità ces réparations. Les reli- 
gieuses ni les gens d'affaires n'y pensèrent point ; on ne leur de- 
manda rien , parce que jamais elles n'y «voient contribue : elles 
u'avoient d'ailleurs aucun intérêt personnel à la clAture des habi- 
laiils, learmaîeoD étant séparée de l'enceinte du boui^. . , etc. a 
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felratt in whatin» tu 9cm C^oatHam. 

(Mot. d«la bibl.de Reiitu). 
X peine em-îe atteint l'âge de trois an», c'est-à-dire an mois de 
Juin 1713, que G rowealeioa, partisan de la république de BollaDde, 
vînt presque {osqu'aux. portes de Reims. C'étoit ud dimanche. Tout 
le monde étoit alors aux messes de Parobses , lY étots raoi-mème> 
avec ma mère et mes sœurs, lorsqu'on sonna l'alarme à la TÏUe 
os commençoit le FrAne. Cn particulier, Jean Gérard, aFors enira 
dans lV§]I«eea criant : Les ennemis sont ft b porte de la Tille. 
Le préâfcaleur deKendit dfrcbaire: en achera Ik messe, je ne puis 
dire comment , presque Tout Ib mondb sortit de réglise, on me ra- 
mena h la ma îsoiT paternelle qui étoit devant la paroisse, et à peine 
y fiis-je arrivé' que jevis descendre dans le pailBl*argenterieetIVtafa 
qui ëtoitcTiez nous. Lesonvenirm'en est' touiourg demeuré imprimi 
dans l'esprit, ansd bien que ce que {o puis écrire : mon père se 
munit d'une épëe et d'une pevtulRanne pouralter recevoir le cont- 
maadement à ta maison de viUfe et faire la garde avec ceux de la 
connélablle. Tout petit que j'étais, je ftu toaché de ce spectacle , 
je versai des larmes, attendri sans doote par celles que je TOjoii 
verser h ma bonne mère et â mes quatre sœurs, et je m'éoriaf , 
comme elles me l'ont répété depuis plusieurs fois : Uod père, mon 
père , n'allez pas k lit guerret'— Aussiiftt que mon père fut sort!, 
nous vîmes arriver de la campagne nos vignerons et autres gens ik 
connolssauce , le* uns traînant des'bourriques chargées de leurs 
enfants el de leurs meilfears effets, et lés autres tes portant eur- 
mêmes d'ans des paniers et des bottes. On en Togea le plus qu'an 
pAI chez nous ; toute la ville en étbit remplie, Bb un mot, c'étolt 
un trouble , une agitation généraTe qui dnra jusqu'au lendemain 
matin, qu'on re^t des nouvellbs certaines qoe Grovestelns et sei 
genRétolenlvenuH jiixqn'àNëufchltel, n'àvofent pas passé la rivière, 
ni au Bac*à-Berry, ni à Pontaverl, comme on avoit dh, maÎH qu'ils 
s'éloient éloignés de Reims par un autre chemin. Alers les bourgeois 
se tranquillisèrent, et les gens de la campagne s'en retournèrent 
ches eux , et on retira de» puits fargenterie^ et les effets qu'on y 
avoit jeléfl.— • J''ai ouldlre que H. de Hailly, archevêque de Reims, 
et U. Hachette, lieutenant de ville, a'voient été tous les deux sa 
réfugier chez les Jésuites, aussitAt qu'on eût répanda ta nonvelto 
qu'uo parti ennemi étoIt presque aux. portes de Reims;» 
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An «ajet de Growcitiini, noui as poiiTDD>p»Kr lom lileim le i^cif que Tair 
tronTC d>Da le tome V deiUiniBim deSiint-Simon, p. igS. Mddi donnooi cette 
aDccdota , bien (fo'cUe Kit imprimée. Sumt-Simon !■ place en l'aniiM 'T'Jr 
SprécÎK lei date*, let nomi propres et Ici moinditaciicoBitancei; mail Uettiti- 
dcQt pour le lecteur, que le Cuttem , dont il racoDle l'aveatùrcuie eiptdition , 
H'ett rien autre ^oe Groweitelila, et qulci comme eu beaucoup d'autre* eudrollt 
Se te» mâmoîtci, l'aiiieiir Mt intuet et tomaMI ob BDacbronlamc. Sd Ukt, 
aprtiarob coninltË Ih butvîrd du tempi, on ne trtntre rirn aona la date de tjoj, 
<pù poÎMe M nillactier an faittuiTant, ({ni d'ailleon i'ftccnrdc à bien avec la tra- 
ditioa rtmoiio et Itt deoumaitla ^e Miua TeBona da donnai. Voici le récit ds 
Sûnt-Simon : 

Un éTèDement •«»{ éfiange qtte riagaSkt mit I« Roi fort e* 
peÎDfl et toate la cour et la ville eo runteor. Le jeudi 7 mars , 
BerJD^em, premier écayerdaReit l'ajaat tuivî A m promenadei 
à Harly , et en étant revenD à la laite à Tersaillu, eo partit k sept 
faenrcH du loir pour aller ooncher à Pari* , seul dans son carrosM, 
e'esI-A-dîre UB oarreMe du BoiideuxTaleladepieddnRoiderribre» 
.et nn gar^a d'attelage portant le ftirabean derant lui aarl* sep- 
lièma clieval. Il fut arrêté dans la plaine de Biwaaeeurt , entre uoe 
ferme qui est sur le chemia , auea près du bout du pont de Sèvresy 
et uQO^aret dit le Point-du-Jour. Quioieouseise hommes à olie^ 
TaU'envirouDèrent et l'emmenèrent. Le cocher tourna bride, et 
ramena le oarrosw et les deux valets de pied à VersaiUes olr dao» 
l'instant deteur arrÏTée le Roi en fut informé, quienvoyaordreaux 
qaatresecrétairesd'étatàVersailieSj&i'EtaDgeti Paris oiiil»étaîeDl, 
d'envoyer k l'instant des courriers partout sur les frontières avertir 
les goaveroeura de garderies passages, sur oe qu'on av^tt su qu'ui» 
parti ennemi était entré en Artois, qu'U n'y avait commis aucno 
désordre, et qu'il n'était point rentré. 

On eut peine d'aberd à se penoader <pw ee fiU na parti; atais 
la léâexion que H. le Premier n'avait point d'eoDcnis , que ci» 
n'était point UB homme en réputation d'argent bon àranfonncrr 
et qu'il n'était arrivé d'accident de ce gowe à pas un de oes,^ro» 
fiuaociem, fit qu'on revint k croire que m pouvait Mre un parti. 

C'en éuit uu en effet. Un a^nmé Guetem , violon de l'électeur 
de Bavière, lors de la dermëre guerre qnll laiaait alors avec les ak- 
Ués contre la France s'était mie dans le«rs troapes, eh passant 
par les degrés , il éuU devenu très bon et très bardipartisan , et par 
U était monté au grade de oolooet dans les troapes de Hollande. 
Causant un soiravet; ses camarades, il paria qu'il enlèverait qneU 
qu'un de marque entre Paris et Versaiiletf. 11 obtint nn poseeporl 
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«Fet gifiiûrauz eoDemû , et Ireate hommes choisis presque tooç 
officiera. Us passèrent les rlvi^s, déguisés en marchands, cç qiû 
leur serrit à poster leur relais. Plusieurs d'eux étaient restés sent 
ou hnit jows & Sèvres, à Saiot-Cload, à Boulogne; il y en «ni 
Kkënte qui «tu-CBt la lutfdiesse d'aller voir souper le Rcm à Versailles. 
On «D-pcitvn dec«ux-là le lendemain qpi répondit aas«a insolem- 
taoeat A CbamiUart qoi l'intorrogea ; et un des gens de M . le (rince 
en prit on antre dans la forêt de Chantilly >. par qui on sut qu'ils 
avaient un relai et une chaise de poste à la HçH-li^ pour y meUre 
fe prisonnier qu'ils feraient , mais alen il avait déji passé l'Ois^ 

La foute qu'ils firent fut d!aberd de-n'aroir pas emmené le car- 
Mwse, lODt aveo Beria|^em dedans, le plus loin et Je pliu vite 
qu'ib auratentpa i-la iaveur de la oujt, tant pour éloigner l'avis 
de sa capture , que pour 1« ménager sur le chemia qu'^Q lui At 
Élire i cheval et se donner plus de temps pour leur retraite. Au 
lieu d'en user de la sorte, ils le fatigufereat au galop et au irot. Ils 
araient laissé passer te chancdiep qu'ils n'os&rent arrêter en plein 
four, et Banqutrent le soir U. le duo d'Orléans, dont ils m^pri- 
rirent la chaise de poale. Lassés d'attendre et craignant d'être xt- 
conous. Us se jetèrent sur oe carrosse-) et cn;urent avoir troujrémeK- 
veilles quand ils virent à la Ineur du flambeau un xsanrosse .du Bjoi 
et ses livrées, et dedans un horame avec an cordon bleu par- 
dessus son juste~au-«orpB comme le Premier le portait tovfotirs. 

Il ne fut pas long-temps avac eux sans apprendre qui ils étaient, 
et leur dire aussi qui il était. Guetem lui marqua toutes sor^s de 
respect et de détir de lai épargner tout ee qu'il ponrraît.de Êitigue. 
n poussa m£rae ses égards si loin , qu'Os le firent échouer- Us le 
laissèrent reposer jusqu'à deux fois ; Us lui permirent de monter 
dans la chaise de poste dont i'^i parlé , et manquteent an de leurs 
niUiis, C9 qui les wlarda beaucoup.* Outre les courriers aux gpu- 
vernears des frontières > on avaitdépèché à tous les iiilendans ,el & 
toutes les troupes dass leurs .quartiers ; on avait détaché après et^ 
phuîesrs gardes du Roi, du guet même ; et loate ^ petite éourie, 
pbM- lePremier était fort aimé» s'était débandée de tous cètép. 
.Quelque diligence qu'on eût faite pour garder tous las passages , 
il avait traversé la Somme rCtU était à^atre liesas par-delà Ham, 
gardé pat trojs offi.ciers,sur sa .pa^le de ,nepoi^tIaîre de résistance, 
tandis que las autres s'étaient.mis en quèle d'un die leurs relais > 
lorsqu'un maréchal- de-logis arriva sur eux ^ suivi , à quelque dis* 
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tance , A'^aa dÉlachemeut du régicneul de Livry, puis d'un aulfe , 
demaniËre qu« Gnefora oe ee Irouvanl pat le plus fort , se rendit' 
avec te* deux compagnons et devinl le prisonnier do sien. 

H. le premier écuyer, t-aïf d'aise de sa i-ecousse', et fort rticon'-- 
naissanl d'itvoir été bien traité, l^mena i Bam , oiitlse reposa le' 
reste du îour, el, à suo tour, les traita de son mieux. Il dépftcha' 
à sa femme et à Cbamillard. Le roi', fort aise, lut à son souper 
les fettres qu'il leur écrivait. 

le mardi ag , H . le Premier arriva & Versailles sur lès huit lieQ-r 
res du soir, et alla fout droit chcE madame de Haintenon , obier 
ïtoi le iît entrer , qui le reçut à merveitlei et lui fit conter toute son 
aventure. Quoiqu'il eût beaucoup d'amitié pour lai , il ne iàissar 
pas de trouver mauvais que fout fût en fête à' la petite écurie, et 
qu'il y eût un feu d'artifice préparé. Il envoya défendre toutes ces 
Aiarquesde ré)ouissaneé , et le feu ne fut point tiré, Tt avait' dcccs 
petites jalousies , il voulait que fout lui fut consacré sans réserve 
et sans partage. Toute la cour prit pari à ce refour , et le Premier 
eut tout lieu par l'accueil public de se consoler de sa fatigue: 

Il avait envoyé Guetcm et ses officiers chez lui h Paris attendre 
les ordres du Roi , où ils fnrenf traités fort au-dessus de ce qu'ils 
étaient. Beringhem obtînt pour Guetem I^ permission die voir le Roi 
et de le mener à la revue ordinaire que lé Roi faisait toujours de sa 
maison' à Harly avant l'a campagne. LoPremiisr fTt plus, car il l'y 
présenta an Roi , qui le loua d'avoir si bien traité lé Premier , et 
ajouta qu'il fallait toujours faire la guerre Bonnétcmenf. Guetem , 
qui avait de l'esprit , répondit qu'il était sî étonna de se trouver 
devant le plus grand Roi du Aïonde, et qui fui faisait l'honneur de 
lui parler, qu'il n'avait pas ta force de lui répondre. Il demeura 
dix ou douze jours chez le Premier puur voir Paris, l'opéra et ta 
Comédie , dont il deviiinui-méme le spectacle. Partout on le cou- 
rait, et les gens les pIuS distingués n'en avaîen'tpas honte, dont itre- 
çut lés applaudissciùens d'un trait de témérité qui pouvait passer 
pour insolent, te Frémir le régala toujours chez lui, lui fournil 
des voitures et dés ^ns pour' l'accompagner partout, et, en par- 
titnl, luidonnadefargenf et deïpréseils Considérables. Il t'en alla 
' sur ta paroi* à Râmi, tfjoittdrt »es eamafûdu, en attenâanl (/u'iti fat* 
tent ichangit, ayant la tilt» pota' prison. Presque fous les autres 
t'étaient sauvas. Leur projet n'était tien moin» que d'enlever BIov- 
seigneur on ti» désifrlnces Ses fils^ 
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Celte riditiule aTeolare donna liea à des pTéoavtîong qnï fureol 
d'abord exceisiv», elqui readireat lecotnmerosi^tigaDtauxpoiit» 
et aux passages. Elle fut cause ausal qu'auez de geni furent arrA» 
tés. Les parties de cbas^e des princes devinrent pendant queltjn* 
temps pins contraintes , jusqu'à ce que peu-à-pea toutes ces cbeee» 
reprinat lenr court ordînake. Hais U ne fut pas mal plaisant do 
voir pendant ce temps la frayeur dés damas, et mfitne Se quelques- 
IiQmmes de la cour qui n'osaient plus marcher qu'entre deux soIeitsT 
encore avec peu d'assurance, et qui s'imagioaieot des &ciUt^ 
merveilleuse» pour être pris partout. 



Qadqael pcttonne* ^nl Sa Tâoîent point qae Salu-Siuioii lit CMBmil le gnvs 
auchroDume de placer en 1707 on éTéscment qol K*erntp>Mè en 1711, éubli*- 
icnt que rien ne proare que GrcnreiteiDi ail été fait priioanier, el que la TiUe de 
Reim* lui tit élé donnée ponr priuti : k cela nonx répondroBi qn'à la ttriti nooa 
m cooDaÎMtoni inr cette demièie irîreoiuttace que ce que nonï f n diiail la-tradt- 
lion popnlaiie i. Ici archiïfa de la Tille n'«n faisant imlle mention. Hais yoi<A m» 
paiMfe de l'almanich de Behm qui lèvera toui lei dontei. On >ait de quelle joite 
eitime jcruiaKDt prè> dei carieoz lei rechereliea hialoflquei' qui k tMaient daaal* 
«oUcctioii de oei petîti votuinei. 

Dans le temps des beani jonra de l'ëlé de l'annâe 1 7 r », un déta- 
chement de l'armée ennemie, commandée ' par le major-général 
firowesteins, enliia en Champagne et fit de grands désordres le long 
delà rivièredeSuippe. La nouvelle s'en étant répandue dans Reims, 
un dimanche, sortes six heures du malin, falarme fut bientôt gé-- 
nérale par toute la ville. Growesleins n'y^ entra pas, mais peu de 
temps après il fut fait prisonnier et envoyé à Iteimsv 

^Almanath ki$t. di ta tiUe du Raàiu, mméê 1778}. 

Htm» finiron'Cei ivcherdiet aor Gro«^ut«tna, POgt^ halbiulait ^ *i''ù qoe la 
BomnK ïpirilnellelnFDt oetre vénérable et Mf ani collaboialeur, H. l'abbé Hnbert, 
en indiquant aui amaleuri d'anecdotea un peu gaiea, le Técïl qui ae tniave dam- 
an de> annnairei du département de là Marne. Il J eit question d'âne brave dams 
qui, ftortjahuiede IlioDnenr dca' Elles de la ville de Sainte-IUnéhould,. qu'ell* 
croyait tipoié i l'approche dei gêna de Gravreateins, donne i cei damoiiellea ait' 
couaeil foil original lani doute, maii anui par trop impmfire'pODt que noua non» 
^rmettiooi de le reproduire ici. — Noot non> boraoni à indiquer au léCtenrcaiieUl'' 
de oo(KFlead'aaecdotci,.l'.iiMaair#ii fsJCarn», annia iSi7,p. 3a. 
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VARIÉTÉS. 



ÉLOQCENCE AH MOÏEN-AGE. 



J'ai précédemment essayé de-4étenainorquers avaîenC 
ilé la marche dea idées et l'eachaîoemcot dca- faits-, peO' 
dant le seizième sï&chi; aujourd'hui je veux indiquer le» 
fu«stioM que noua aurons à traiter r montrer les hommes 
et I«8 faits priocipauz, signaler les «trconstaneea oà l'é- 
loquence politique et religieuse a jeté quelque éclat; en 
Hn mot, tfacar le programme de mon coura. Nous au- 
rons do^G seulement à. caractériser , à classer ^ à organiser 
prorisofamuent dos matériaux^ 

J'ai' commencé- l'histoire de FéloqueDce k uoe époque 
pleine de vie et de grandeur , à ee moment où le Galholi- 
eisme, dsQs toute sa splendeur et dans toute sa force , so 
précipita sur l'Asie à la voix de Fkcre l'Ërmtte et d'Ur- 
bain II. J'ai mootré commeatla prédication da cette croi- 
sade avait été Jogîqttfr, nûsonaée , éloquente. Nous avons 
é\é étOBoéi de trouver i une époque » qui, faute d'être 
étudiée suffisamment , a souvent été coosidérée comme 
barbare, uoe eonscience aussi réfléchie de la réalité ; car, 
L'entbouûasiBe qui emportait, qui échauflait toutes les 
âmes, a'était pas un aveogle emportement,, mata le ré- 
sultat d'uB {U-incipe posé depuis loug-lemps, lentement 
développé, et faisant «xplosion lorsque tout est préparé 
pour en assurer le triomphe. La chrétienté avait cons- 
cience d'une imssion divine » et elle l'accomplit comme 
ua devoir. 
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Si cette {d£e n'était paS prédse datu toutes lus lotelli^ 
gencei, ad moias nous arons recouQU que chez cenx qui 
avaient donné le signai , ^1e était complëtemèot réfléchie , 
et le monument qui a attiré le plus TÎvemçnt notre atten- 
tion, c'est-à-dire le discours d'Urbain II, peut être con' 
sidéré comme an chef-d'oravre de Unique , de politique 
et d'4l6queùce (i). J'ai tuifi toutes ces prédications , et 

(>) ITMleetniMBeieMotpwftohiitaetaMiTM'MhmdBctiMMUadaM 



■a>ti>ii du FrtDd , flmctt lu-Mk tek ttonn , lÉtiaii ghèrit di Oton it ^oU» 
parklicvoincle montrat ritiremMit TMoimvi.DMioti dkdacte i!m mtbitt 
^•r !■ ritoatioa da ps}« , pu h lot reiiEÎMH el le N^iMl da 1> Hlim BgBM, a'oai 
S *oa* qae f'tdMM«Bl »«• pMOlw, I «oni fa* t«iid«Bt ne* «xhoctatioa*. Haas 
ifedraii qoB roo* wcUei p«lk triit* ewu bobi ■ cAulnit upiti de *db>, et qwl 
diQger comuran i Ton et an reate de* MtUt , Beu a cngigt » pauer In moati^ 

< Del Dm de Jénualem et de CanctaBtlaopla na bnîl thiiilre «M teno jmqn'li 
■OUI, et tiDiiTeilliïappfBDtoTeillM. Ihiptj» de*Pe<«Muie «Bliiniiwadlteitt^al- 
fère , èloignie de Ken,niie neHon ^n'a jimaii ri^ «OBCcear ni CDiifiA loa »• 
frît t selsi de Dîm , a enrilii cctta tenn doa chréticBj , l'a tàragM pac la lar , )r 
^age etllocende, aanmeKé Im Biaen oiptivitèct &it mourir lai antica d'ans 
mort déplorable , iein>enideiMrdeiic«Bblelei tgUtci , sa ta • aanilléea par le» 
cMmoûeid'iHiotilteiBipiet Lentf aoirilhirei praluLent lei aiileli d> nai Dten; il* 
ritconcîteolleictvttieB», et IsMagilela cinmicitîaB oosletat leaaalelï.earao- 
plil le» «un lacré* da b^ème. Cens ^'ib Tenlent laita périr , ili lear parcent I* 
M>iiiljril,il*le* mntiletit, lai attacbent à an pian > et lea fercaatde aiaicber ■iatî 
- i«i<|iitce qoe lennantrailleliarépaBdentaiidafaonctqa'àU •uccoobcDt. Ibpei- 
«eut lu iMa à canp de llkchei , eprte lei aïob attacUa è ua paleaa ; aai aatrei , il> 
bmt tendra lecaa,at deleargUtreim, Ut ottttCBt da Jeor tranchât la tUo. Qoe 
dira dehnolencè faite au finKMKtfC'eil pire ohosa d'ca pariât qae (la t'en tain. 
Ut oat ratage le rojkmne det Gieca, et taumia tient empiis dat pnwiacet qu'on 
na peut InMener en deux môii. 

■ Aqoidoac opparliendraitleaBiade Tti^i ca« oatragea, ricaobit à voia 
foi aTBi re^de Dieu, an-datiat dea'aatiei nUiaai,lB gloire de* atnet, la grail' 
dent d'Inte . l'agilM da oorpa et la Tcata de tcrraiter nu «""'irit I Que l«t faiti de 
«ot de*aiiciera, de Cbadenague , de kw &U Loûel detfiiacet detaraeet qai 
«Bt Ttînca kl Terciel reoidj kleartdépentletfnuitUMt doTÉgliiet aoieat poar 
vont aa encamagemenl et «ont eioilent ans aetioat lirlle». Siutont loyex tancUa 
pat le tépnlca» de aotee S aa niu ^ne pow>denl dilata Tainqaanra^ aîMi^wpac 
letlteviMiuli qne dèAMOreu leor tpanuia et lam vielencat t aowagaas MldMi, 
SU det pfaei BivalBcai, na dtgtaéretpii, mai* KavtDei-ioBa du o«Hcaga de «aa 

■ SlToaiAteanfteDut par l'amuiit deia*pate&(»etde toi Épniitii.rtlUriliiiiw 
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Ctoas ^Tom reconnu iju'A mesure que les événemeats Biar- 
fhaieot, l'eapnt primitif qui avait déterminé rexplosioi» 
allait constamment en s'arfaiblissont, que 1» première croi- 
sade surtout avait été spontanée , et pour ainsi dire , na- 
turelle, et qn«Ies'«utres.D'étaieQtgttèrcBqu« d'imitation et 
artificielles. Nous avons eu occaûoD de remarquer que 
d^DS les prédications qui suivirent , les idées , les ezpres- 



•oapHl^dB^Sc^nnr dtMl'Âtan^ai iGalidqiûiineiamèraaBMiipèreplin 
^uc moi, n'cat pu digne de muL Celui qui, eo insde mon Dom, aura ibaDdoDot 
' MDi>iiOB,oU Kbptre, ou h mjira, Ma £paœ«, tei Ch ou ks i:liMmpi,ra(ieTr*- 
le ceutaplc et pOi*éderk la tîb éternelle. • Qu'ancane poueiaioDi qu'aucun lanu 
de ma biou m *oni eocfaalBei cai cette tene, d« toatei parU fermée par 1» 
Man, ceinte de raontagnea , et naaenée par la wultitnda qui la coorn, n'a pia 
de licbenaea niperBnef poar roui tenter , et luffit à pelut h nouirir ceux qoi la cul<- 
llnol. C'eatlt latonrce dcToa lutte*, de voagaumel deceableiturei qpeTOna- 
«01» faite! Ici uni le* autraci 

■ CeiMDt doDC CCI baipai mntncllei, ae taiaent cea diapntu, t'apaiMOI oea 
guerrea , l'endormeut cei Tiotrncei 1 Preoei la route du Saint-Stpulcre , eolcTei la 
Terrp-Siinle à cea Impiei et taai la lODinetrea. Cette terre a tté donnée en ptrltg* 
aux fiU'd'IaraS], trire qui, miTant l'Écriture, eaLtirOiée dt miel et de lait. Jèru- 
aalem eit le Doinbtil de la leree ; contrée brille M comme un autre paradi* de dé- 
licea, le BMempteordn genre hnmam l'a Ulnitrée paria >enDe, aanctiGée paraei 
piroiea, eouMCrés paru paiaioB, raclwtèe paria mort, aaoblie par «on lombean. 
Or, cette cité , placée comme une leine an centre ds monda , eit maialeDaDl tenae 
encaptJTitépar lei eDaemiietaBBiatHiMicnkBdcigeBtili par deibatliaici qni igno- 
rent le irai Dieni elle demande donc cl elle deireia déliTrance et ne ceHCd'implorfr 
vniMcom.O'eatdeToiHnirtonlqireUeréclama auiitance,pBice qae c'eit en Tout, 
HT tonlei le* aatrea nalioni , que Diea a placé la gloite dei anneir Entrea diwo dan* 
cette «i^e pour ti rémiuîonde to* péchéi, at campteiaar la gloire impéri^iabledu 
royaume deacient, w 

Ce diiconn émut profondément l'aiaemblée , qnî l'écria tout d'nne TOil i • Dieu 
le Tentl Diea le'rentl 'En entendant ce cri unanime, le pontife te*aat lei yeux 
'«en le cisi rendit grtce à Diea . et commandant le ^Icnoe d'un ligne de 1* main. 
S rupril en cea tennei i « Het frère», aujonrd'bni a'eat montré en Tooa ce qoe le 
Sdgneur dit dam aon lËrangil? : Lompi* deui ou troii leMiat aaaemblé* en mon 
som, je aarai arec eux. — En rlTet.iiDienn'eftt pat ^tidani *oi eapiiti, tatre Toii 
n'iuait pu été nmniine. Co on parti de tant de boneliei n'atait ^'nne aeule ori' 
gioe. C'eit pour cela que je loui dil que c'eat Diev qni I'**ait mia dam toi poi- 
tlinei et que c'eat lui qui l'en a fïît aortir. Que ce mot soit donc à l'aTCDir Totie 
cri de nllieneot dam ka corobali , car c'eat Dien qui l'a proféré. Loru^ue Toni 
en Ticndretaui miliii areclea enormil, TOna crierei toua enaemble par l'itiapir» 
lisQ «liiine : Dieu le vent I Dieu le *eal l > 
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«ions Ynème étalent îdentiques, et que tous lés discoure 
semblaient la coatrépreuve et la paraphrase des discours 
primitifs qui contenaient tout entier l'esprit de ces ex- 
péditions. En r^ard de -ce mouvement tout caiholîque» 
tious avons placé la figure d'Abetlard , qui a été le héros 
ti'une croisade d'un autre genre , non pas guerrière mais 
dialectique : au milieu d'un siècle de croyances, nous 
avons' TU poindre l'esprit de résistance * l'esprit d'opposi- 
tion , esprit qui s'est constamment maintenu , qui a en 
-des fortunes diverses , mais qui n'a jamais pérK 

L'homme qui a attiré priocipalement notre attention , 
parce qu'il est réellement la grande figure du siècle , et 
qu'il en est la personnification , c'est Saiqt Bernard. Nous 
avons été frappés delà grandeur de sou caractère et de la 
supériorité de -son génie; nous l'avons tu depuis le com- 
mencement de sa vie jusqu'à la fin de sa carrière, pour- 
suivant la même idée, et toujours avec un prc^rèa eonti-' 
nu; nous avons vu sa sphère d'action s'agrandir sans - 
relâche, et sa puissance, malgré l'étendue de son rayon- 
nement , conservant toujours la même énergie. Ainsi , scHt 
qu'il agisse sur sa faraîlle par le prosélytisme, sur la fa- 
mille du clotlre par la prédication et par l'exonple , soit 
qu'il combatte le schisme ou qu'il lotte contre rbérésie, 
soitqull agite TEurope toute entière, lorsqu'il la pousse 
une seconde fois contre l'Asie, et renouvelle du moins 
dans les préparatifs de l'expédition , les prodiges de la pre- 
mière croisade ; dans toutes ces circonstances noua l'avons 
vu dominant par l'ascendant de son génie, par l'exemfde 
de ses vertus. Or, c'est un beau spectacle que celui d'une 
conviction désintéressée au service d'une haute pensée. La 
gloire principale de saint fieroard, c'est d'avoir eu l'élan de 
la passion et la clairvoyance del'esprit, c'est d'avoir cons- 
tamment agi sur la société, sans retour sur lui-même, 
de n'avoir songé qu'i l'huq^amté et de s'être oublié , 
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de n'avoir pounnii^ ni ht mBbcwea, ai lep honneun» 
mais de s'être cooteoié de cpt ascendant moral de géoie , 
qiii fît de ce graod homme le véritable «pureraùi da XH* 
siècle. C'est là dans l'histoire vn caractère uniqMC par la 
supériorité du taleut , par la constaoca des efTorts , et paf 
no défintéressemeot qui ne se (Jérncptit jamais. 11 a eu 
pour but de purifier les mcçurf > de lanctifier autant qup 
possible rhumanité; et tovs Ias projeta qu'il a iiccomplis 
ont teodu conitatnmoit à la pooqv^ de la terre au pro- 
fit dn Ciel. Telle a été la mission de saint lïpniard ; et pour 
son talent, et pour son éloqucoce , combien n'eu arons- 
nous pu trouvés ; combien de fois en j^nt las yeux pres- 
que au hasard sur cette vaste collection de traités et de 
sermons, n'aTgns-nous pas été étonnéi, transportés par 
la beauté du laogago» par la puissance des idées , et cette 
éloqueoce pleine de mouvement etd'oocMoR, que le Chris- 
tianisme seul peift inspirer ( i}< 

(i]lInifB;a de citer nnpMiige pour donner nneld^ du beau ginic de lainl 
Bonard. tomt l'emproatoni k ■»« Att k^aa iméSU» de H, Génuci. 

■ Le «on de 1« Tiwye ^t«it HMie i ajpntpM ^M^yw ^fta-twe oe aqçt , ^i ^^ 
gwfieièloile delà mei, et CDOTient ptifailemeol à U Vierge ^ mire de Dieiv, C'eit 
•vecraîion qa'onUcoiDpkreàuB ulre; eu de même que l'étoile eoToîe warayaru 
•ant âti**)U(4«, a Vlaip cnfaBla ■■ SIinui riea pentr« de m pareli. Le r^on 
■B diwiBne pM k tjMti d* l'itoUe, bo« {liai «pw k Si» «'«BlèTC rien t l'i&tégrité 
de la TifTge. Elle eit doac cette noble étoile da Jacob dont le ra^on îllauiinB l'o' 
sirera entier, dont la apleodear ëcl*ii« leibauts licDi et pénâtre jniijii'aBi naci; 
«Ha parcanit la tem, idiMA la* tmci pima qu iM ooipa , TiviBut lea wrttu» et 
. pttunmaot le* ncxf^ SUe eit cette MoUv biiUaatA tiïTËf ta-deuo* de cette nef 
vatte et ipacieiue , étincelaute de vertui, ra^nnante d'exemplea \ Oh qui qge tn 
MÏ*, (pli camprendi que dam lecoon de cette *ie tu Bottea an milîen de* ora^ 
et Att Umfttl» |4uJM ^n* mac vwiAai wr Ja lenn , pe idét|Da>aa paa Ja fans ds 
cettajnniire. aifujie reupaa Ëte«n^aBti|i(Ticiflt4la jiqn^eTjt*. Bilesonlde df* 
tentation* i'élÈT« , li ta court rtrt le* ëcneila dei tribnlatioqa , lire Içi yeui tci* 
cette daSe; teroqoe Uarie. Si la coIëtc, oul'aTarice , on le* sidncflDiu de la «rhair 
IbntidvyilVtarrttcjDIroele, lèia Je* Ten 'rcri Haflb £1 la aoa» uiir de «riiMi 
boBteuF , ù le* rcqiord* de tt conacicnce j «i .1* niùiite ia jagivneDl fentiatn.ent 
Ter* le goullïe de la triiteiie, ver* l'abîme du dèscapoir, longe i Marie ; dam le* 
pMli, danile* aitgoi**ea,danBledoalc, (in^ t Blarie; laToqueMarip; quVHe 
loiltoajovra *ui te* l*Trti| tionjouia dM* hin ccfat; k ce prix lu aqra* l'appui de 
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Après saiot Bernard il a fallu déchoir tin peu, maU 
nous avDDi «ncore rencontré dos hommes d« coDscieace 
«tde talent, les pr^icateurs de la quatri^DW ^croUade, 
Foulques de Metnlly, «mple curé , qui leoouv^ auK 
yeux de ses ctHitemporûns les merveilles deFieiverEnnite 
et de saiot Bernard; il rappelait l'ao par la «impNcUé de 
«es mâaières , l'autre par la vigueur de son tioqueDCe, et 
Innocent 111 , digne bëritier des Grégoire et des Vrbaiat 
La croisade qu'ils ont provoquée , celle qui a eu pour his- 
torien Geoffroy de Yilldiardoin , nous l'avons suivie aveo 
intérêt, c'était presque un roman t ma'bs les héros de ce 
roman , les Dandolo , les Baudoin , les Quesnes de Béthiine, 
tous ces hommes, dans le récit sîmi^, faéroïtpie de leur 
historien , noua ont apparu douéa d'une grande puissance 
d'éloquence; nous avons recudlU avec admiration plu- 
sieurs harangues , marquées de ce caraclèie de oonvictioD, 
de simplicité et d'énergie , qui «at le cadiet de la gran- 
deur d'âme; U, poiat d'artiBce* point de déolamation: 
c'est l'esprit guerrier, l'esprit religieux qui élève oatusel- 
lement ces àmea à une grande hauteur , et leur langi^ 
sans elTort devient l'iaaage , l'inierpiifete de ces grands «en- 
timents , et se teint de leurs coahnin. Pour en finir avec . 
cette époque , après ce récit de Villdiardain , nous ato^s 
eu le récit plus simple, plus familier, mais non pas sans 
grandeur , d'an autre Champenois , de Joiaville , qui a 
montré les VMtus héroiqœa de saint Louîn , nous a ra- 
-ooQlé ses paroles, nous a fait -assister à quelques-uns de 
CCS conseils où se traitaient les grands intérêts de la reli- 
gion et ^e la patrie. Telle a étéia première série de «os 
travaux ; no w avons vu la puissance de l'esprit catholique 

■ei priera, reiemple de MSTCrtBi.ED la nÙTlnt, In B«4i*ÎG>pu; ctll'i>iiI<lu(*<iN 
ta t tf i ra i «■ f peniMt, M évitai l'ccrevr. Si ^e U tieal U mtia, tuae pcsi 
tuabei ; «1 fUe te prattge, ta n'ai ilea Icniadrej «i «dit te guide i point de nui' 
Arag» , et u bTcar te condait an bnt.el tn îprouTeicn tai-mCme arec quelle jus- 
' tiou«l e«t écrit 1 El le aOm de U Vierge était Mtrie. • 
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«e montrant avec éclat après rexpéditlon des croisades ; 
nous CD avons entrevu le déclin dans les imilatîoas, les 
retours artificiels de la même pensée et des mêmes actes ; 
niais le déclin de la foi laissait vivre dans toute sa force et 
toute sa courtoine l'esprit chevaleresque ; de sorte que Ton 
peut dire que le XUl* siècle, époque brillante et long- 
temps méconnue , a été la fleur et comme l'épanduisac- 
ment de l'esprit féodal , dans les mœurs , les arts et la 
littérature. 

' Avec leXIY' ùède, avec Philippe-lé^el , nous avons vu 
l'avènemeât de l'esprit politique ; la scène a changé : à la 
place de ces grands dévouements , de ces nobles pensées, 
nous avons vu des actes de barbarie, de perfidie, de 
cruauté ; nous avons suivi avec intérêt la marche de ce roi 
perfide dont le seul but était sa grandeur propre, qui n'a- 
vait aucun égard aux moyens qu'il employait pour réus- 
sir , et qui semble avMr pris pour devise cette maxime 
sacrilège : la fin justifie les moyens. Ses armes familières 
c'était la calomnie, la ruse et la violoice. Comme il vou- 
lait abattre l'œuvre des siècles précédents, frapper ce qu'ils 
avaient élevé, il commença par lutter contre la papauté, 
^u'il vainquit et abreuva d'outrages ; il poursuivit l'abais- 
sement du catholicisme en attaquant la milice des Tem- 
pliers , et pour arriver A leur destruction , il employa les 
moyens qui lui avaient réussi contre la papauté et de plus 
la papauté elle-même, qu'il avait asservie et dont il fit le 
docile instrument de ses vengeances. Sa politique le con- 
duisit non en vue du bien public, mais dans un intérêt 
de pouvoir , à donner une importance nouvelle aux com- 
munes, à les appeler dans les conseils du royaume; il 
avait été au^si obligé dans le même. but de faire appel à 
l'opinion , de la tromper , de la pervertir , mais enfin de 
prendre pour arbitres et pour juges ces deux puissances, 
qu'il avait éveillées et dont il avait favorisé le dévcloppe- 
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ment. Nous les avonsvaescnBuite un demi-siècle plus tard, 
livrer bataille à la royauté qui s'était servi d'elles pour 
triompher, ie rappelle cette époque critique de notre his- 
toire, où les Etats-Géoéraux assemblés sous le roi Jean, 
réclamèrent tous les droits de souveraineté , qui Turent 
d'abord coDcédés par la royauté: droits et garauties qu'on 
a demandés depuis , qu'on a obtenus en partie, à la suite 
d'une lutte de plusieurs siècles. Ça été pour uous un spec- 
tacle curieux que de voir cette révolution, ce mouvement 
démocratique, contenus dans t'espace de quelques aonées, 
présenter toutes les périodes , toutes les circonstances de 
notre grande révolution. Les Etats-Géoéraux s'emparèrent 
de rautorité , dictèrent des lois, et ensuite furent dépassés 
par le mouvement populaire, par le mouvement commu- 
nal et par le mouvement des campagnes ;xe fut une suc- 
cession de partis de plus en plus ardents, et conduits par 
la difficulté des circonstances à des violences qui les per- 
dirent, et Â la suite desquelles la royauté profitant de l'é- 
puisement commun , des souveuirs , des répugnances 
qu'avaient laissés tous ces crimes , toutes ces violences, 
parvint à s'asseoir sur les ruines de tous les partis. 

Après ce spectacle fort curieux en lui-même, et par le 
rapprochement qu'il amenait naturellement ,, nous avons 
été de nouveau affligés par le tableau de nos discordes ci- 
viles. Pendant ce temps toutes les tentatives de guerre, 
tous les assassinats qui se commettaieut étaient l'occasion 
de manifestes et de discours qui ont été la matière de nos 
études. L'un d'eux qui est généralement connu, auquel 
l'histoire de,M. de Barante a donné une certaine popula- 
rité ; celui de Jean Petit, dans lequel ou trouve l'apologie 
du régicide, l'apologie du parjure , nous a occupés asset 
long-temps. Nons avons eu occasion de montrer dans le 
fond du discours le reflet des doctrines qu'engendre tou- 
}ours l'agitation dea esprits , la lutte des partis ; dans la 

TOHE I 10 
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composition , dans l'arraDgement du discours , dans ta 
forme , nous avons été frappés des rapports qui existent 
entre la structure oratoire et la structure des monuments 
qui s'élevaient alors ; il nous a paru par la multiplicité 
des détails , par le nombre infini de divisions et subdivi- 
sions, présenter un rapport frappant avec ces innombra- 
bles figures , ces I^endcs de pierre, qui font le principal 
ornement de l'architecture gothique ; et à côté de ces faits, 
de ces discours où nous trouvions la pratique et l'apologte 
de doctrines funestes, où nous voyions l'esprit religieux 
se mettre au service des passions des princes ; nous avons 
été consolés et frappés en même temps par le courage , 
par l'audace , par l'éloquence d'un orateur, qui , appelé 
un jour à parler devant Isabeau de Bavière et le duc d'Or- 
léans , leur adresse de vîfs reproches, les interpelle au 
nom de la misère publique , et montre que tous les dé- 
sordres de l'état , toutes les souffrances du peuple sont les 
résultats de l'immoralité des princes et des dépenses qui 
épuisent le trésor public au profit de leurs débauches. 
Cet orateur, dont le discours a été conservé non pas en- 
tièrement , mais par fragments dans l'histoire du moine 
de St. -Denis , nous a paru de la plus haute éloquence ; 
je l'ai cité , «t ce n'est pas ici le lieu de le reproduire ; je 
no fais qu'un simple résumé , et mon intention est d'abré- 
ger pour arriver au terme de cette séance. Je me suis re- 
proché alors une lacune que je n'ai pas l'intention de rem- 
plir , l'ai seulement indiqué le rôle que joua alors Jean 
Gerson qui intervient dans les querelles religieuses comme 
un médiateur, et qui , successeur modeste , il est vrai, 
mais puissant encore de saint Bernard , donne à son siècle 
l'exemple de l'éloquence et des vertus. Depuis , ce sujet 
a été proposé par l'Académie française : (i) je ne doute 
pas qu'il n'y ait parmi vous quelques jeunes talents dis- 

(i) Tojcile ■"KumérodeUCbrobique daClMiiipagDe,^ajc8i.— 
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posés i traiter ce sujet ; je ne reviendrai donc par snr ce 
point , je constate une lacune que j'ai laissée et que d'an- 
tres sauront combler. 

Au terme de nos travaux de l'an dernier , après avoir 
montré combien le sentiment moral, l'esprit de naliona- 
lité s'était afTaiblî au milieu des discordes civiles, com- 
bien les esprits avaient dégénéré , nous avons vu naître de 
1 excès même des maux le remède qui devait les guérir; 
i'ai eu occasion d'exhumer , pour ainsi dire , uu monu- 
ment d'une très grande importance , que les historiens 
ont négligé , et qui cependant me paraît contenir en pa- 
roles tout ce que ta libératrice de la Frunce, Jeanne d'Arc, 
mit en action. Ce monument c'est le quadriloge d'Alain 
Chartier, pamphlet politique inspiré par l'esprit de con- 
ciliation , dans lequel lorsque tout semblait perdu pour 
son mattre , l'humble secrétaire du petit roi de Bourges 
ne désespère ni de la France , ni de la Providence, fait 
un appel à toutes les passions généreuses , et montre que 
le salut est encore possible , si l'on revient des erreurs 
passées , si la France n'oublie pas qu'elle s'appelle Franco 
et qu'elle est catholique. Ces pensées sont exprimées dans 
un langage très élevé ; nous avons été frappé du talent 
de l'écrivain , non moins que de la noblesse et de l'éléva- 
tion des pensées, et la mission de Jeanne d'Arc accomplie 
ensuite n'est qu'une mise en action de ce manifeste publié 
sept ans auparavant. Ça a été là le terme de nos travaux de 
l'année dernière ; ce terme avait été rapproché par une 
circonstance indépendante de ma volonté. 

J'avais Tmlention de poursuivre notre histoire jusqu'à 
la fin du XV* siècle ^ mais vous voyez que le hasard m'a 
servi mieux que mes projets , car cet enseignement com- 
mence par la prédication des croisades , terminé par la 
mission de Jeanne d'Arc , se trouvait encadré entre deux 
événements d'une grande importance ; je ne regrette pas 
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que 1c hasapi m'ait permis de rapprocher ct>sdeux gran- 
des figures, Pierre l'Ermite et Jeanoc d'A.rc , ces deux 
fîgurcs plébéiennes , qui marquent deux époques solen- 
nelles dans notre histoire , où l'action de la ProTidcncc sur 
les événements humains* se montre manirestemcnt. (i) 
EuaÈnE GÉnozEz. 



SOUVENIR HISTORIQUE. 



£a Craif ïre Ottr^-U-jOrâU. 



QciLQiiu fifeclei niffisent pour changer entièrement U phyitio- 
noniie morale d'ua pays. Le lempu en détruisant les villes efface 
souvent jusqu'au Houvenir de ceux qui lea ont habitées ; puis vient 
une époque d'ignorance et d'entier oubli , oh les desceudanls ne 
connaissent plus leurs ancêtres. 

Ainsi dansnoIreChampagioe, celte province autrefois si animée» 
si poétique , maintenant privée de son ancienne individualité et 
qu'on ne connaît guères que par son vin ; si vous portez vos pas dn 
ttHé de Vilrj-te-Brûlé) dont le surnom rappelle de ri tristes souve- 
nirs , et que , voulant connaître quelque chose de nn histoire , voua 
interrogiez le laborieux habitant de la contrée, vous courez 

(r) Lf lecteur ■ tq dinicet éloquent Et admirable réramt, eommeiiiraiiteiirani 
rallacberani Doini deuinlBtniu'd,de Yniehudotn, de Joinvillo, de JeiD Ger- 
•on, d'Abeilard, et do JeaDDC-d'Arc, U deitiaie de la FruM. Quel payt ^m cdoi 
qui peut citer tant d'îllutlratioiii comns loi «pparteDant. Ce pajac'ett le nôtre, 
o'eit la Cbainpagne , cette contrée û peocouaiie cl doot noat eotreprenoDi de 
Mre icttTre U ticillc liidoire. 
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(rand'risque d'être ptiM instruil qne luî-uiéme den éréuemeiilH de 
■cm propre pays. En vain Lui demaadereE-voue pourquoi, sur le» 
borda de la Marne , non loin de sa maison , il reste uo endroit dé- 
sert qu'on appelle encore I» Cimtliir»; il ignare que jadis ce lieu 
Kervit de sépulture & la légion romaine fietrix, qui donna son nom 
à la vill« qu'elle babElait, et que la contume de ces temps élail 
d'infanmer les corps près des eaux, pour montrer que ta vit paue «t 
eoutt eomnt tllu. En vain lui demanderez-TOus ce que signiflent ces 
mines d'égli*e qu'il foule aux pieds; il ne saura pal vous répondre 
que là \»iit était Notr»-Dain»-iia-Uttrah, dont Thibault le Grand 
désigna remplacement par une flèche lancée de son cbAteau.elqui 
s'abatlit eu cet endroit. — Est-ce qu'il sait qu'aulreruts il y eut 
des ducs et puis des eemles en Champagne, et que même, an- 
térieurement Perlhes fut au milieu de la Champagne la capitale 
d'an petit royaume, nommé le Perlhois. puisque Grégoire de 
Tours donne le titre de roi de Peribes à un nommé Hondoric, qui 
fut assiégé et tué dans sa capitale par le roi Théodoric? Sait-il que, 
Tan 567, Cbilpério, roi de Soissons, frère de Sigebert roi d'Aus- 
trasie, entra sabilemenlen Champagne, mît tout à feu et à sang, 
mais qne Sîgebert le combattit, déRt son armée, reprît les places 
qu'il avait perdues, fut receouit roi du Perlhois et couronné A Vi- 
try ? Sail-fl encore que Perthesaélé ruinée, brûlée par les Huns, 
et s'est transformée en un village muet et inconnu, même aux ha- 
bitants qui y passent leur vie, comme Vitry qui devait partager 
avee Pertfaei cette double destinée, savoir : autrefois, riohesites et 
prospérité , aujourd'hui ruines et presque solitude ? Si dans la cam- 
pagne vous prêtée une oreille attentive au chant lointain , qui sem- 
ble vous promettre une ritourneUe du roi Thibault , vous y recon- 
naisse! un nd'raîn fort populaire sans doule , mais certes , bien peu 
moyeù-âge: Ahl qiu C amour tit mgréablt 1 peut-être, ou tout autre 
aussi trivial. 

Et pourtant là , se voit toujours le plateau élevé où jadU était as- 
sis )e château du noble romancier : qu'en ont conservé les paysans ? 
des pierres , ponr bâtir leurs maisous 1 Pourtant c'était lit qu'il ai- 
mait à compos^ ses gracieux poèmes, et à deviser d'amour avec la 
belle Gertrode , veuve du duc de Lorraine, qu'il épousa dgé de dix- 
buit ans, étant encore co la garde de sa mêrc; avec Marguerite, 
fille du grand Archambault de Bourbon , et avec tant d'autres cé- 
lèbres beautés. — Curieux de connaître l'origiuc de la vieille croix 
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de pierre , élevée au milieu de la pUce de Vitry-le-Brûlé (Â toute- 
fois l'on peut donner le uoiu doplaceà ce terrain, vide de maîaoïu, 
oii pousse l'herbe en abondance) , vous adressez-vous aux habi- 
lanls du lieu? Ils voua disent qu'ils ont toujours tu cetle croix, qus 
leurs pires l'y ont toujotirs vue aussi, et que nul d'estr'eux n'en 
sait Thistoire. — £h 1 bien , celle histoire^ la voici : 

Quelques années avant la guerre qui survint entre Thibault Is 
Grand et le roi Louis Vil, dit lo Jeune, guerre désastreuse &. la 
Champagne, mais surtout à Vitry en Ferthois, il y eut en celte 
fille des juifs qui, par zèle pour leur religion et par haine pour le* 
catholiques, réiiolurent d'empoisonner 1 os puits et les foutaioes. 
Non contenta d'une synagogue qu'on leur tolérait, ainsi que d'au- 
tres libertés, ils étaient jjloux da Notre-Dame oii le roi Robert 
avait porté la chape pendant l'office divin , jaloux du riche couvent 
dea Ualhurius, jaloux de Sainte-Geneviève, de Sainl-Thibaudi 
lanctuaîres opulents d'une religion ennemie. Ils médilbrent long-, 
temps leur complot. Le danger de l'exécution ne les effraya pas; 
il semblait au contraire leur donner plus de courage, en leur asso- 
rant un plus grand mérite s'ils venaient à triompher. Pour éloigner 
tout soupçon, ils choisirent un jour de sabbat. Jamais on oe lent 
Titan visage plus gai, plus inoffensif qnoce|oitr-li. 

Au sortir de la synagogue, ils devaient consommer l'oaavre qu'ils 
croyaient sainte, quand au moment d'achever ta prière par la- 
quelle ils demandaient à Dieu le succès, ils furent arrêtés, et bien- 
Ut emprisonnés au nombre de quarante. Leur procès ne languit 
pas : tous furent condamnés au feu. N'ayant rien à attendre de la 
pitié de leurs juges qui étaient aussi leurs ennemis, et voulant évi- 
ter l'horreur du supplice qui les attendait, ils se donnèrent mutuel- 
lement la mort dans leur prison , à l'exception d'un seul , jeuue 
homme qui n'avait point trempé au complot, mais qu'on réputait 
coupable du crime de son père. Avant de mourir, le vieil Israélite 
obtint de son fils qu'il tenterait une évasion , afin d'aller consoler, 
soulager et nourrir sa pauvre vieille mère. Le jeune homme, aveo 
le linge des morts, fit des cordages pour l'aider à descendre de sa 
prison; mais une grille de fer l'arrête : lisante, et dans sa chute 
•c brise une jambe, ce qui l'euchalne sur place et l'empéohe et 
de fuir sa prison, et d'y rentrer, pour partager le sort de ne 
compagnons , qu'il est réduit i envier. 

La sentence condamnait les coupables an feu; elle devait èlro 
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exhalée et elle le fui. La Tête p«ur lei habitaotai car e'en élailunei 
eut été Bani doute et plua «gréable et pluti complète , si tou* les 
coodamnéa te fuMeut trouvés vlvantit : ua seul l'était; il fallut bien 
s'en conlealer. 

Le soppUce devait avoir lieu à trois heure* de l'après-midi , et 
Maie malin tonte la place ob devait se faire l'exéoutioa étuit pavta 
de peupla; les fonétrea des maisons étaient murées de têtes; les. 
toits en élaienl tout kériiaés. C'est que oe jour-Ui un double bon- 
heur souriait aux spectateurs : celui d'une grande calamité évitée» 
puis celui d'une vengeance qui allait se satisfaire. Il y ea eut beau- 
coup qui de toute la journée oe prirent ancune nourriture ; le 
spectacle en était une suffisante pour eux. Suivant une coutume 
<■ qui s'est tranamise jusqu'à nos [ours , les fiinmes u'étaient point 
là en miaorilé) et leurs voix s'y faisaient entendre impatientes et 
cruellfls. Un grand bÀoher avait été dressé sur la place, et n'atten- 
dait pins que les eondamnés. 

. Trois heures avaient sonné , et déjà des oris d'impatience s'ezha- 
Inient, allantat venant dans celle haie de peuple, eonuoeparune 
communication électrique, depuis l'endroit du bOcher jusqu'à la' 
prisMi, lorsqu'une rumeur de satisfaction annonça qu'enfin les 
portes t'ouvraient et que justice allait être faite. Alors on vit deux 
eharaetles apportant les corps des crimioels revélns de tous les in- 
Mgues des utalbenreux qn'ou menait an supplice , comme si la vie 
B« les eut pas déjà quittés. On avait voulu que rien du moins ne 
péchit par la forme , puisque la réalité n'y était point tout entière. 
Derrière, au milieu d'une triple baie de prêtres, de soldats et 
de peuple^ suivaîl le malheureux qui survivait aux autres. Aux re- 
gards avide» qui se portaient sur lui , & ces bouohes béantes de 
ime, àeea visages stupidement alléréa de vengeance, on reconnais- 
•ail que cette vie était piécieuM pour 1m assistants, paroe qu'à elle 
seule elle leur rept^sentait toutes selles qui s'étaient éteintes dans 
le secret , sans leur donner les émotions qu'ils croyaient avoir le 
droit d'allendre : on eut dit qu'ils voulaient tes rapreudre toutes 
sur elle. 

Les eadanes furanl les premiers livré! aux flammes. Le juif vi- 
vant avait été réservé pour la Gn. Quand vint son tour* il montait 
tristement surle bAcher, lorsqu'une femme s'élança de la foule en 
criant : — Il est innocent I rendae-le moi ! Il est innocent I C'est 
mon fils I resdex-le moi I — Le pauvre condamné tourna la léle 
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du cAlé d'où parlait la voix, et frfMonaa reconnaissant sa mère; 
puis levant les yeux au ciel, il itl signe i sa mère que tout éiait 
perdu pour lui sur la terre. Quand malgré ses cris elle vit son fils 
attaché au bûcher, elle y courut, y monta & la grande foie da 
peuple, couvrit le visage de son enfant de larmes et d'cmbrasse- 
mcnls, et elle voulut aussi devenir la proie des flammes. 11 y eut' 
alors un eombat déchirant entre la mère qui s'obsIlBail à msarir, 
et le fils qui la conjurait de vivre. BientAt la flamme les dévora 
tous deux. 

' La tradition rapporte qu'avant de mourir , la juive pria le efel 
pour que la ville et ses habitants devinssent comme elle un jour la 
proie des flammes I 

Une croix fut élevée pour perpétaer le souvenir de l'attantat et 
du supplice des Juifs. 

Peu de temps après, en i i4o, Louis VII se brouilla avec Thlbanld 
le Grand : ce dernier ne voulait pas l'accompagner dans sne expé- 
dition en Aquitaine, puis il donnait protection à Pierre de la CliA- 
tre , archevêque de Bourges , nommé par le ^ape , contre un aalre 
archevêque nommé par le roi ; puis enfin Tbibauld soutenait auprès 
du pape contre Louis Vn , la cause de sa mère que le comte de 
Vermandoia avait répudiée pour épouser la sœnr du roi. Plein de 
ressentiment, celui-ci fît ravager cruellement par une année les 
états du comte ,_ souleva contre lui non -seulement les seigneurs dà 
royaume, mais même ses propres vassaux , et entra à main année 
dans Vilry oi\ il At brûler l'église, et avec elle treiie cents babitaote 
qui , trop crédules, y avaient cherché asile. Vainement saint Ber- 
nard, l'illustre abbé de Clairvanx, reprocha-t-ll au roi ses excès, 
lui écrivant avec sa franchise ordinaire : — ■ Je commence à me 
■ repentir de ma première feiblesse qui m'a porlék avoir trop d'é- 
> garda ponr votre jeunesse. Je tloherai dans la suite de ne pas 
«manquer à ce qne je dois à la justice et à la vérité. » — Le prince 
vindicatif commet dans la ville de Thibault de nouveaux homieidea 
et incendies. Ort «ait que plus tard , touché des maux qu'il avait 
causés pendant cette guerre , et surtout de l'incendie de l'église de 
Vitry , il crut les expier en engageant une croisade ; on sait aussi 
quel en fut le triste résultat. 

En i544i le« troupes de Charles-Quint portèrent de nouveau Iti 
fer cl la flamme dans la ville de Vîtry etia réduisirent à peu près à 
l'étal oii on la voit maintenant. L'empereur donna cet ordre parce 
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que le seigneur do Brianac , qui y était logé , ioconunodaît les fuur- 
rageuFB de tou armée. Le* habîlants quittèreot les ruines fttnianles 
de leur vttle qui semblait maudite, el s'établirent à une demi-Ueuc 
de là, oit François I" fonda la nouvelle ville appelée de son uoin 
V itry-le-François » el dont l'embldme fut an$ talamtauir» au militu 
dt* flammet. 

Enfin , et comme si la prédiolion de La juive m devait lani cesse 
accoin[djrt chaque année le village de Vitry-Ie-Brûlé est le théâtre 
d'un incendie, el semble condamné à justifier son suruem. La croix 
fut plusieurs fois renouvelée. Les Rculpturas du celle qu'un voyait 
derniiremeDt, représentaient le supplice des Juifs, les portraits des 
comtes de Champagne, et les principaux événeutents de leur his- 
toire. — En i8s6, j'étais témoin d'un incendie qui dévorait une 
matBorï via-à-vis de la croix : tout-à-coup un bruit sourd se fit en- 
tendre derrière moi. Un bras de là croix veiuiit de tomber et avait 
écrasé deux ou trois personnes. Je pensai à la juive , et je crus voir 
s'illuminer son visage pleii^ de vengeance et do. joie- 

11 y a quelques mois , je visitais, eufaut de Vitry, ces lieux chers 
i mon oœar : je n'y vis plus de la croix qu'un tronc brisé, et 
je songeai tristeroenl que ce «suvenir historique allait bfenl6t s'a- 
néantir. 

El. GuutiS. 
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Dans ce bal {e la vots Tenir , 
Semblable à oelle (|ue je rêve , 
Belle oomme un beau souvenir, 
Comme l'éloile tjul se lève. 

Astre pur , âaoi mon horicon 
Es-tu précurseur de l'aurore t 
Jeune femme , oh 1 dis-moi loa nom » 
Ce nom ravlsunt que î'ignore. 

Quand l'unge des cieitx t'apporiait 
Parmi les anges de la terrre, 
Dis-moi le nom que répétait 
La lèvre pAle de ta mère. 

Quant sur ton front le prêtre saint 
Répandait l'eau qui purifie , 
Redis-moi le nom que la main 
Intc rivait au livre de vie ? 

Mes yeux ont versé bien deapIearSj 
Le chagrin a brisé mon flme ; 
l)n mot charmera mes douleurs , 
Ce mot, le direz-vouR, Bladamo ? 

UoD Dien, voasne m'écouteipasl... 
Perdrai-je encor cette croyance? 
. Ce nom, dites-le moi bien b.ts, 
Que je renaisse h l'espérance 1 

{Février iSS?). 
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FULE. 

£t |)a|nUon rt la CI)nitUt (i) 



Vd papilloD , daos moD parterre 
Etalait aes riches couleur* : 
Il caressait toutes lea fleurs 
D'une aile orgueilleuse et légire- 

Ah I si TOUS aviez vu les airs 
Que se dounaït ce petit maître I 
Le fat I A peine il vient de naître 
Et Dieu pour lui fit ruolversl 

Tandis qull s'admire, qu'il brilla^ 
Et va promenant ses dédains 
Sur tous les hôtes des jardins 
Près de lui rampe une chenille. 

Il l'aperçoit ; ■ Fi t quelle horreur! 
1 Toi , m'approcher I Comment tu l'oses? 
> Fuis, vilaine; et, loin do mes roses 
• Cache sous l'herbe ta laideur. « 

Sans reproche!) et sans colère, 
Ii'humbte insecte lui répondit 
Ce seul mot qui le confondit : 
« Ainsi que moi rampait ta mère. ■ 

Vous vantez vos biens et vos noDU : 
Prenee gardel Dans vos familles 
On pourrait trouver les chenilles 
D'où sont sortis les papillons I 

Sootniut SB LA Vauttc 

( I ) Ron* devon* 1* coMunaiûcatioa da cette jsUs fabU t l'obligainca de M. la 
Gonlv d* Cbstipitt **>i de l'anuor. 
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PETITE CHRONIODE. 



I B Ittl Cf 



LETTRES CHAMPENOISES. 



C'eM an grand banhmi pour moi de rMwroir Totre lettre , malgré let lorU 
dont je me leni coupable epten tod*. Je n'il point ta force de todi en touIoû 
pour let reproche* que todj m'adrcaaci, qooiqu't *rai dire, ions ijei moiDi 
que penounc 1 craindre que le changement de paji n'en apporte pour toiu dana 
non «prit. ' — Il eil bien Trai que malgré ma ferme réaolntion de todi écrire dëi 
let premiem jourt de mon wojtge, je ne trouie altaidt, trlon doo habitude « 
el qae vont Toilà bieolOt depnii qniniains laiu nooTellet de Totre vieil ami. 
Allooi, ]e le «eni, (%la n'eil pa« bien. Tout qui , jeune et jc^e , aiei )■ boité de 
TOD) intéreiter au tort d'un vieui , d'an boanie maiiHadc , bitarre , quiateux , et 
plein de guthiquei prèjagéi 1 Kon pourtant que je n'aie une véritable allkclion t 
font ce qni loni conceine, une pauioD réelle à Toui faire terrîee I Haii gi toui 
HVietl'ineilricable complication de petilei Bitirci,dont tetuicba^la TÎa d'oo 
aexagéniire en (oyageF Ce loni c» mitèret trop loDguea à Tout dire qni tnent l'i- 
magination et lécbeul l'encre daoa la plume. Ua ancien ]'a dit, en pariant «m Tojt- 
genn: afei bon pied, bon ail, et bon eBprit.~-HélaiI Uadame, toai o«l* Ikît 
fante en même tempt à lotre ami. 

fait, f e Tout l'avouerai, à peine an début de ma conrae, je me mrjirend* à regretter 
let ai doncet habitndei de l'intérieur et let détaJa de la vie ordinaire ; tant il eat 
■rai qoe pour let vieux, il n'j a qne la rétidencel J'en >ait k toupil«r après ma 
maitonnette blancbe qni domine la vallée, mon ciel de Rîllf , mon boriion rémoïi. 
mes grandi arbrei >e perdant an loin dint te bieultre infini : met villagea aui titei 
pitlorctqnet. Je regrette et ma chambre k pcrtiennea vertei, et mon cabinet de 
travail , où lOnl mei vieux bouquini , met gothiqaet in-folioi qne , malgré leur rei- 
pectable ponuière, il voua plaît parfoii venir feuille ter de voa jolii doigta eiBlét. Je 
regrette noi bonnet cBuwriea que vont lavea ai bien animer de tout le feu de votre 
jeunette et de votre aintable ctprit. Il u'eA pat jatqn'aux ttqninerie* de l'abbé, 
anx grooderiea de Thérète , qni ne toient ponr moi l'objet d'an toopir. 

] 'était parti pour revoir une foii encore notre vieille Champagne, pour la voir' 
dant toaice qoe la tociélé moderne lui a laioè de grand, ponr recueillir let «lU- 
veninde ta aplendeur, m'omirer dci moaumenliqui luireittnt,deavieille> églÎKi 
qu'elle comcrre. Eh bieni mainiBoaot, qu't peine j'ai fait aingl lïeaei, me voilà 
rai»uié de tourdlei et de clochen : la tue d'nn vieux donjon oD me ravit plut en 
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«((■K. AI'Mped dnpooli-le*i*, <!«• BaoTtritm el d«a baitiODi d'aocute] bien 
hiMoriqmduw UcODlréc, je me mets t gémir •ur U fatale idée qui ipepril de toi» 
qiAtCT, poor aner. Don QnîiibMtC de t'ocra el da pleùi-ciaire , tenter lea aien- 

Pni«, il fant bien TDM le dite, Uadame, pour moi 1« tempadeaiUniioiupauîo*- 
tkéeieM lont-Jt^aitpuié.Jéane, anepareiUeeicatnoD m'eut rempli d'entboiuiaime. 
AUcT de bonigade* en bourgadai, liaiter lea lainla lieux, lei chapellea éctiléet, lei 
péleriDagc* oabliéi 1 HouiblB, aborder ini manoira, fiapper «ui porlei holpita- 
liècei 1 pénétrer an leiii de« c|DlUe>. dei cbartrewr* et remeillir, Ik, dea eoaeigne- 
menti moram , ici dca faita pour rbiiloira : ça et là , da légende! populaîrci , et 
de* réciti k cbarmei, l'biTer, le paiâblecoin du feu; dei inicriptiuai que le tempi 
ebce et qui toui diaent le* glmici éclipaéea: de* croqai*, pour l'albuni, de muno- 
meat* qae, de jour à l'aotre, le maiteaa t'eq Ta rantilant... He vofei-Toiu pa* et 
tpx'»a bon temp* , ponrait Ctce nn Tojage comme celai que Tom m'aTci l'ait en- 
treprendre f 

D'abord, aot é^iaei, nne ricbe et capricieaie arcbitecture qoi Toua traïuporle 
en dei eitaiea diTÎne*. De grandei et magaillqne* tapiiacric* k lai^et Ggmet rt- 
prëaentaatlaTie myatérievae de Terlneu cénobitea, ou le* combat* en Tcrre-Sainle 
de DO* preu et bérolqui dieialiera i de* tableaux de bienbeDreiu martjr* on de 
minooleuaci coDvtnion*, al tout cela. Madame, deameillcun arliitef du lempil 
put* de* om«neDtt d'une lomptueuia *plendeur ; dea oileuMiin tout or et Termcil, 
de* candélabre* , dei lampei et de* aaiut* ciboiir» en argent citelé, grafé, acalplé 
de mille ricfaea IV^oai; deicbapea, de* aamiue*, dei étulïi loutei brillante* de 
pieirerie* ; de* taberuade* tout reiplcndiManti d'orrÉverie. Paîi au milliea de oe* 
magnificence*, an clergé nombreui célébrant le* louange* du Trèi-Uant, en pre- 
■cnce de millier* de Sdéle* dont le* Toii *e coufundent arec lea aoui majeitneuz 
de l'oigne, cet înatrameat ai beau, qne déjk louait, an IX* aiècle, le tooinc Mikn 
de St-Amand; tout cela. Madame, était aaiei capable d'émouTuiret d'éleTerl'lme, 
et quoiqu'en aient penaé nos beau eiprit*, ce n'était pa* aenlemeni l'Munv 
debigotietd'imbécilleB. Mai* enfin, qne TOulei-Toaa t iMtphiloaopbieet larri*ola< 
tion ont pa**épar-4i, et *i, de loin en loin, il aou* raite encore quelque* vieillei 
égiitei, il n'y aplai ni pompe, ni clergé, oi fldtlei; malien reTanche, noniiom' 
Btca dcTenni pbiloMpbei, etnoni avon* la Charte de iSSol 

An bon tempi, quand toui abordiei auTieu caitel dont la montagne e*t cou- 
ronuée , toui faiaiei tus première* porte* retentir l'air da ion du cor auipendu k 
tPotre Geiutare, oa ai tou* n'ariei ni cor ni celutorai cfaDaeiora alon , Toaalirietà 
toat hrai la clocbette dn chétean : nn «on aign partait an**itdt de l'inlétie» et 
•ondiin , an traTen le grillage de la poterne , tom était adreaié le cii de lecoB- 
naimance : Çat ii»M7 Ton* lépwdie* : PMriii , ami ; et la lan^ah iBTéa ,1e pont 
■'•baillait et le rojagenr «e tiMTail introduit. On mn* falaait traTener.lea coût, 
oondojei le* bomme* d'annea; tom Mloie* lea éonyen, lea damuacam, Tona 
■écbangiei dei unrim on de* qwitibet* anc le* p^e* , lea raileu : pni*, *DlTaiit 
*oti« litre, votre rang, tou* étiai condoit k la telle de* garde*, au Teitiaire on an 
•lion dei étranger!, Lk , accueilli , fêté , feitojé , toui preuiei place an miUen dea 
familiera et dei oficiera de la maiaon. Pni* , apré* boife, et parfoia le lendeiaain 
aealement, tou étivt préeenté Mxignenr cbiteUin, Bcu de toute cowtoiiie et 
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l(ijanlU,qaiTaiudaanatt F»ccoUd»<t «tmiypeltit w>n hfttel A M i ilf , lo «) oiw 
belle, gTwi4e , mijeitaeiue et digM « tnali inui tovionn dhble et dbatiM , lîmaBl 
tel Icndrej romuicei et lei gaij nreUU ; lea galanti cipioiti et lei beaux fiïM d« 
chef alerie : tous TaiMiit aiieoir k ki geuoni , lUT moElleai connlna de utin bluM 
•Di fraagei doriei, pour ijue *oiii Ini r&contici toi aTciitiireDi vojagei, Toipeiaes 
McrèlM, !■ dame de ToipeniAei, i«* beias yeai Doin, nn be» eou bItDf ; teâ 
craintif et Totre inirtjre 1 Fnia Tenaient lea conxdatioiu , lei doBoei parolea et le* 
■tapinde coiopuiion— Fui*, le «ûgnear chltelùn l'en «llùt k UchMae loiri 4a 
H iiieaie, de lea piqoeuri et de aei DobleifaaoOH*.... OD bien CD campagne poor 
aecDorir le Soi, ion droitorieT Seignenr, on bien en Paleiline (car «n ce (emp*, 
mari) allaient tonjann en Palsatine) , poor dtliner le lombean da SauTenr dea 
bommef... Et l'inforluiié p£Ieriii, le Ungonreai tran*èt« ,Teatait ini genoni de 
la dame t lire lea poiiîea d'amour , à chanter lea peines de l'aliaence, les dancenrs 
dnreloar, tse miter danalea grand) yenx biens de la dame cbltelaine... et pais et 
pois... El poil la philoio|ikie et la réiolalion ont paasA par-là, et nons n'sToaa pins 
ni oaateli , ni manoin, ni pèlerin*, ni troiiïtrcs, ni chilelain qui aille en FalaMioe, 
ni cbltelaine ani jeax blana qni conaola l'ioforlnni vofigenrf mais en terancba 
BOUS Bommea deienns philoiDpbei et noas STons la Charte de i83o I 

Aprtala lisite an caitel, levnombrenietagTéableapasse-ttmpsdacheialeiesiinri 
manoir, Toascontinnieivotreronte, et tooi alBei, ([ndqBefoii asot autre guida 
^e le cbemin tracé qni, le soir, aiantqnela blanche lune n'ait apptliTOtreboriion, 
Toni amenait aux portes de qnelqne céltbie monastère deBénédictina, deChartrenz 
OB d'Anguitini. Lkvona étiez reçu par le fVtre toorrirr, qni n'exigeait ds roas ni 
passeport ni lettres de recommandation ponr tous condnire à la table des frères en 
]ésBa<:hiist. Vûfl» Biiei l'ordinaire, non point des moines, qui pourtant n'était pa* 
nmaoTais, mais le mena du Prieur, de l'Abbé, c'est-à-dire chair délicate , poiasoil 
cxqai*, lins fini et abondant*. Le lendemain, prière à la cha)>elle, Tùite à la biUio- 
Ibèqoe oit se Toyaient de beaax et doctes onvrges, dea mannicrits prteieiti anx 
rignettet enluminées, des chartes et des bcdlet avec soeaiii an plomb, en cii« da 
tonte* couleurs... Fuif, voua go&tieila fratcheot de* ombrage* ob no* saint* reelo* 
*onl promener lenr mtoodité monacale : on toos j montrait les étangs, les *î«îen, 
vastes Térerroirs de bradteia, de tauckei, de percbes, de troitei at d'aatl«s délicieux 
poiuoD) 1 Puii tant en ion* fsiaant admirar le* btanté* da monaatire , l'an de* 
frire* Toaa ncontait son origine et aa fondation, les princes qui l'ont doté, enricliî, 
kl démêlé* avec la hobereauidBTOiiioage: lesprocè* avec l'Evéque, penonnaga 
tracaaaier, ambitieux, envabijaenr, qui tlch* sans cesse à restreindre l^utorifé dcf 
Abbé* , le* droits des religieux et le* privilèges du monastère. Ftii* après copiense* 
libation! en l'bnnnenrda la gainle-EgIlae, von* receviei avec lea adieux de Imu, 
CmmoI et la béM%tia« dn pire.— St pnis la philoKifUe et la rivolation ont pas** 
par là, et il nos* ■ fallu dire adieu aai clollre*, aux monaitère* dea grai Bénédic- 
tins, à lenr* belle* égtiits , à leur* bonnes table* , à lenr* savant* ouvrage* , à cettv 
phpionomie ai animée, ai pittorwque deFanctcBme Ftaaoe. .. Il nons a fallu le- 
Bonmrk tout celai mai* eorevancba uou aammea daranna philosojphcf et bow 
avons U Chatte de^85ol 

T«nei,U>dain«, malgf«lapUIii«epUe,hrë*»lBtliuiet laChartede i63o,l'aB- 
^•B i^lima avait du bM. Je aal* fM dea geu fctt boMlM al qM faHioM lofai* 
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Mvat *Mt criar ; • Bt I» dlow ] In oorrte*] la droit (Tataene 1 )« b«a pliii^I lute«R« 
de«*diet!hbMtiUel In priTiMgM M iiiÏIIb aatnttlatUr*. — Moi, bAnbomate 
dpea phSoaophe, quiciaivi ptr-duvu ttutle bnikel la graad ba(ùU«m,J« mn 
tûaijiiiiMii: walement, tontbM ,mii ubIi, je remettrai «d mémoire lu ocirsia, 
h* diaii« résAi*, le tiaibre, Is cinlioDBeaMiit, le* onkaatueet io;d«*,lei BMadati 
d'aaiennr, la priaon pr^eutire et. Dieu me te panlonncl la G*rde DitiOBafel 
tDQtetaiiDablejiiireDttaïudelapbilaaophie, delà réTeloiioa on de UGbvte de 
■83o...l mabChatl Uidime, qn'allaii-je direT gardea ceci ponr voBi, ^ Tom priai 
Booi TÏTDBi fom ua régime de grande liberté; ia GoarerBementpannettoutODaM 
Ini : c'eat an fort deni gouvcnemeat , oiaii il a dei ami* moioa beniu «( 
^ni n'aiment point qa'onpenfe trophanti et qnand, aioii que tou et mDi,roBall 
espoaé k condojrr Henienn Ih gma du Roi, il fanl «avAir peaaer tout bu. Foai 
na paît. Madame, j'ai tonjonnea bcancoop dareipect poarHII. I« geni dg Su! 
f'ai d'enfiDce Hé ilejé dani la craÎBte nlutalre de Dica le père et de UH, de robe 
Doire. Ne me bnmîllei donc point avec eai. Madame. 

le TOeUii donc voni din, Uadarae, que TOpgcr ■ajoaid'hni n'eat plm cboK 
«DMiplaiianta ijn'antrefoii. Il Tant l'avouer, l'hoipittlitè de noa joon, i it niri jirw 
pratiqnée, li ce n'eit par lei aabeigiatei; mais *oni ia*ei m cei meatienr* K paieat 
de cbantoof , de beaux vmet de incita mcrreilleiul Qnant aai amîi, ii qoelgnea 
sa* *e rencontrent encore ft et là, ce tont d* actifi indnatriel*, de fort habUatapè- 
cnlalean, ilea ootairei , dei JDgei-de~paix , dea marohandi d'indigoa, tona ganlM 
nationaux on ï pen prËi, et qui tiennent k TOlre (etvice la poignée dernaio et le lit 
de la Craix-fOr ou do Clieeal-Blaiie ! Avec cela , je Tona prie, icriTei donc Ta* Jn- 
fraulons J» vejagtf 

Quoiqu'il eu aait. Madame , je TeusTooa parler demeireocnitreiet dcmei dfr- 
oonierlei; car ai la moderne aociité noua oBn pen t recueillir, le pal de l'ancaenae 
«*t encore ticbe d'floqnentiaoïiTnln.. . Vont toui pla^ei de la monotonie da 
*oa jonmaua, et, me dltea-Totii , lea Tapenn voua prenaent kla lecture de noire- 
vaei pn^teatieiuea et muiquèea, de ao* fade* romanade meninret de tonte cette S* 
landnnae lilt^ratnie que la librairie do Paria aubrentionne t l'intention de la pro- 
vince. Tooi *oaa laBea de ce creoi partage et rompant en tiaière aux in-octavoi 
rottuDéi de HH. GoMelin et Beadnd, looa «euei me demander k moi, rianx et 
racnntenr du paaaé, de* £«tTScttona aaxBOHiaea nonTellea,dea récita, dea deiciîp- 
ttonsqniTOulItaniportcnt daoa on antre mondel— Eh bien. Madame, me voici biea- 
tAI 'en Aideane , pap ricbe en ringniaritè* , terre dauiqne de* TÎenx drnidet , dea 
téet, dei enehaDlenn et de* pienx paladin* ■ Je too* dini aea légendea et «e* tiadi- 
tkMM,«iB0aiMMl*cm'a«aiA(. Je parle ain*i,H>d*ni«,car Tonkae l'igaOKapaa, je 
ne t^gatre deviaer qn'k non caprice «t adoo qneme porte mon idèa : ainai font 
leaTieiix. le n'aime pa* qu'on me trace naeercteet jehaia par-dean* tout le point 
falearagattC Jl me faut met condéaa fraacbe*. Dana la o 
t naaeiaatiiiii, je taU im pan à bâton* tompa* , an baiard et d 
hUet et je dirai* mkatiaa a*ee m»B vieaa HoaUicMi •imeanc ifae met rfrrerie* 
tnprfaaatfiirt. jeltaealMaa, s'afanl pk* n« eiprit à Gameracr deox beuie* l'idèa 
^ai KM. Titat. a — Ainai voilà ^nalre graada* p*ge* d'toritare DÙnoacnle qoi vont 
^aa*arTii«TCtpaaaiier4ponaa t an* qnratinnal pia nnmotiitir» qnfiTrin**ttfindini 
4e m«à 1 la datae e*t mal et }e lavianj à rta ^ to tnrw , pev anjondliai , ■'«■tead, et 
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■n> que celi tire à couèqtMiice pour l'iTenir. — Un aiotdaBeiii 
te faire Uttre , lar le* Ii>m (jne votre libraire Ton* eoToie de P: 



Ah 1 ili (oa> donoent !■ migraiDe 1 j'en mii iraimeDl chinai. — Je toiu le diHii 
bien qne tdoi doiu reTiendriei. Lu Tieai, K idame, lei TÎeoi ! Toili dci «mi* lAn 
et que 1« temp* ■fproDTéi.— Voni Toatétiei Ikiui p>eDdra,*>ac iDote laproiiucet 
mi Gbef»-d'«earrcBon*e*ai-Déideli mtitoaBtii^atlateomp'' ! àcufadùMipui- 
•ieetiM qoerelèfenlMnlementd'unhitieuKi triviiliUit et dont le mcci* ri^oaeur 
OBe contertare plui ou moini ■■tîoie, lar on titre ptoi on moinibiiure oa lordidel 
Tout en m'étgoBant beanconp'de tm préférencea je ne pooTiii cependint m'en of- 
fenicr. Li jeaneiM ett curieoie, tvide de noliTeautéi , d'imprcin, d'èniotioni. Je 
■iebllRiepDiiitcMgaQti.Le tott eit d'iToir chercbt tout celnd*niUlitt^t>u«d4- 
bniUte de noue tpoqae.Hoi, je loii dd homme doot lea uiciea) ont fût kl gable 
■Bfu dwiiuTi autear, je tcoi, j'ai U bonhomie de l'«Touer,da naturel, de laittcauc, 
un peu de icience et de fandt, et la cannaiiiince du OieDT bum^a : puU, GdUe 1 
mon pauvre Boilean , li bai dani l'eiprit de toi aimablei liltéraleura , je D'aime 
point qu'on manqne k parier Vaugela* , qu'on écorcbe U giammaire et qu'on of- 
fente la lai^e, fut-ce >n bénéfice du pIui ravinant néolt^iime. Voi jeaneibommei 
t large poitrine et baule intelligence, en oient loni antremcnt, je le tait ; mail je ne 
puiiaongerà me plier k leur gobt et ileor complaiM en ceci. D'iilleun, Madame, 
pour Toui dire ce que j'en peoie , il en eil beaucoup parmi cei charmanla écrinioi 
dont la Tocalion littéraire ne m'eit rien moin) que démontrée. Aimables vanricoi 
qui te wot évcilléa, aprti boire, poitei, romancicn, dramatoigei. Auaii lojei 
l'iDlempénDCe de langage l 

. AJQii donc, comme ttmt d'antret, toui vodi étiei rendue k la littÉratnre pittores- 
qnel k ce itjle paHbii bnijant, ichereléj parlbii précieni,a]ambiqut , quiuteiiencîé: 
i cette petite proie de camaraderie grimaçante et bariolée, étinceiante et laccadée; 
k ce déluge d'épilbètei oiieoiei et de lynonimei paraùte* : génie déplorable qoo 
.Vultaire tronrail qdieni et dont l'UluiIic M. Janin fait u plua aimée chevancel 

De rechef. Madame, tout cela ne vaut point noi boni auteun d'autrefoit qot 
■ont droituiien etbonhommei: qui ne lentent ni l'affectatiou , ni la recherche; qw 
neioat ni fiévreni niépîlepliqneact qui lurtoctoe *e vonentpaint A l'étade dcrex' 
traordioaire et du fantaatiqne. Chei eu li icieuce eil d'un facile accti, on la TOtt 
tani qo'ili en fusent parada, et pour ceux qui reulent apprendre , il n'y a qn'k 
mordre. 

' Voua (Onvenei-vonâilladame, de toute* leiMpéranoM qae *oni «Twent donnée* 
ce conconn brillant de jeaoM c^aciléi qui Toolaicnl refaire le bean aikcle, et doter 
le pup d'naa litléralnn nationale t lli allaient, noi.nrtlilei, replacer la France an 
premier rang parmi lea uatioai lettréei 1 A cet eSM, tontei lei inteUigencM étaient 
CDUToqDéci et chacun pounit appérter M pieira i l'édaSM en pro^L Lea femmei 
ne >e tronvaieut point ezcinea de la piéiadei bien plni, ellea en derennient l'kme, 
et ■■ j'oiele dire ainii,lapieTTa angulaire. Enelkt, dnrmt qatlq^eaUvett, ilacm- 
bla qu'on leur lonlnl rendre avec large place anialon, part dlnflnaaM danilaTÎe 
littéraire. Qaelqnei linei punrent lonilearaimé pattonageidei jonmanx, detre- 
*ne* nom promirent Inr* flnei «t déUoalei prodaotiona , grfteienx refléta de la lo- 
ciétè Itnçiise. On tlUit t cotte occwion nom rendn dm eerclet d'antrciciw , Ici 
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-fBWVnMtkw* ^rttoellM'dei ntoni de Parii: C« n'ttiit poîtit l'HOtrl d* Rim^ 
4iMillcl DÏ kl bnniDs d'Mfrît ^'U l'agÙM^ d« reHiiKiler'f on lonUlt toM lin- 
phait camia mne le* ItqBM , pvier de tmir à pn^M 4e rien , T«enslllr le* >pl< 
•feielleiMiUira,lei jogtmeDti litMnim «i pidtemat farmBlii,)e* inecdotn bien 
dilM, et totu ce* cblmaut* rirai dmlle vienz Perii riffoleit. Lei ftmnec «lliient 
wJaa âr e u e tie «oci*«*,féliii>iUterle gaW elretaettre MM.Triwolin et aendffy cheeoo 
i lenT ^Ke.C'ent été ohsM onrienie qiie ce joiteratoiir d« attribatloe* FémiBiaeil 
noua eonioMfriipIdeIr tw^lefnratnfpïtiwde «iM tdnlei itiumilier •on* ro* 
•ti<tt,er le Kcptre chanceler iiu màliuDiarpatrice*! — Il d'rb fotrieo, ceAms- 

Gei josiiiiix,«eirec«i}idelBnaVTelIeèeoIe,ecrîti, diiiil-on iodi rmflaence da 
•■loa, aigneidenoBi ita famé», retterenr à li dèTOtion de* vient llnnmttorgn 
de la cunaraderie. C«ax que la ficTse de Parii od le* reollleloili de haut lien , af- 
gnalaieDtan coite da rolgaire Mailei pttrODjniiqiiei d'HenT7, Jalea, Ciiariee oo 
Victor, te raprodoiiirent an be* de chaenne dca œnrrei naurellea , eoiu le* nom* de 
Ticlorioe, Benriel te, Julie etCirolioe.PartoDt le même cbaiiatmiame i Ik coubmi 
Icîietettt)aTti«ntIaaitiBC«nii])ha>e,lemtiDe orgneit, la nitme ritoilè: duarticlea 
piétendna littéraliei que la camaraderie dit^ait : de l'imotni (à dtaner dea apai- 
Ma)auipiùuanoe* accrèdil^ ; d'ambirieui prolégontnea en tSte de pitojablea 
repfodieat de* drame* poin le boolsiard da Temtile, et de* prombei poor la 
Coortille et la place Haubert. C'était pitiil J«mala ira mot de Ttrilable critiqae, 
de mtférable* amann propre* (ïolué* igai ae TengenI par âne trahiMa, par une 
fourberie littéraire : dn répalalioDi èdialbadée* la «eille, et qni te trauTorment 
cnhantealatelllgeacea , earront* coarannéa, en tnea laiate* 1 
Et l'an aTait leTronlde tronvercel* beaa I 

km miliea de ce dArogondaga qui aent d'nue lien l'ananjiie et le tripot , de cette 
KtMntDreqnîaarait eDcoràtnnanoia, aiH. Niaard n'y ent pcnmt, qa'eat dcTctiiie 
h belle langue fraDç*i)s, la langue de La Pontaine, Molière, Bacnie, L*bni;èK et' 
Boamell Ahl je l'areiia, je ae prcad* d^honieBr noire et decbagrin profond, en 
KM^BOt au petit nombre d'onnageamodarnaa qse le bon golkt et la acieuM penTcnt 
■fouer, àoAU da miautrneu bagage qae le* dèbancbea de it7lfl,,le libertinage 
delà pefliierepofOiKHtdetiiiblîotbtqDeadeaboanetea genal Que de teinpa perds 1 
. qo* d'etprit Dal employé 1 que de leaaooTcea gaapilléei 1 

ToM metn>nrereciaBidoaterîgoareux,Uadaine: peut-être Tdoa dii-|eDapen 
BaÏTement axa pcnaieaet ne* inclination*. Js toii* parle an naturel, comme jg 
■nii elEectè, aioii qi^un lieux d'nne antre époque, et qne le* MTe** du temps 
leodeol nu>n>«c. Mus.o'cat qu'en vérité, l'on aamble avûr ogbliè qu'il y a an 
orgueil au Tond de l'tme de* bonnétei gen* qui lei oblige à a'offenaer de tant 
d'impudeur, de manîèna li libre* et *i pea ménagéesl 

Adten , Uadame < je *<Mu quitte pour «lier me remettre de l'buuenT qa't mon 
latu et aa^gré moi , je viena de prendre. la raia k l'enquête dea vieillerie* ; ma 
première lettre en aéra remplie, je von* prénen* ; car je ne veni pbw «'irriter la 
bile k voua enttcteaîr de voa jeunea hommea. 

Je ne Tout dit lirn non plut du beau projet que f et ami* eut fomë de (bndernne 
MtneaReîna. J'ai de la jenne littérature atici; je ne ne mêle pointa voaeier- 
oïcM, &. moina que vot ami* ne te lifueat Iraachement oontta lei tnren dn dfede. 
Tous I. ' 11 
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Uiw «p w w^» nhMtUw iw et tel ihM W bwe «h—, 4 k hoBaglit»; frM 
pria ( {Mohdw Irw*. Qalla fU>mkd«M kdr 4r*pMn> at ^m pMr «à da g m i. i n 

«baitatMiiaa t-immmt l'Ufàim. 

- Ito<l«w«, ftH w'Mw d h»Jilfwt ^i»> iwi^ nt\mmMi\ *<— Imw* 
grtMl et rai»HDlr iMtKipMtMawa**! k> 

fi«nM>dR SaHMS-VMboWlt, dl )■ ■•• tUDM-«HM« 

Votn trèi hamlAs ct'b'Ët«llirCtioinift ■erTÎtenr. 

* nici't Oaianmii*, 



CkiimII Itt SumHtlinift bt la Ct)ronu[Ut lit ^œa^fafpt. — Dn> 

liMirrtuniga ^nénle de lundi dPrnieT, H M. lei Actioonairei de La Chroniqu* Ja 
Clumpagne ont ^loctié parla loîe du acruIlD à l'élection dei tnembr» deiaut for- 
mer le codkïI de lurTeilUoce. Le* non» lorlci^uekicioDtfiDrtéileifafFrageiioDt 
Mm. Ij«roj-MyoB, Saubinel itné, Ilaiinequin, Sirrcbem, Baucbi,UilliitiaJEDiie, 
iteSaiiit-Man:tain,Crjulelle, □. Carttnt, PoQtinet et H». Sn laine. Aptes pln- 
rieun (oun de icrutîa duDt le drpouîUeineiit a'eit Fait u>ui la pr^iideuce de H.Sau- 
binel i\Tii ipréiidenl d'ige, auiilé de M. H. GutenI faiiant lei ronctîum de ■•- 
CrMaire, STSI. trrsT-Myoci, Sauliinel atni^,Sirn!beaa,HaBDeqiiinel Boaché afant 
r£uni la majoKtt dei «nSra^, ont été élua membrea compaiant le conwil de mr- 
fciUance de LaCkwni^ua dt Champtgiu. 

cgnwpMdUti.Unaùi VtwOélt^ Ntn^ltt ItetiÊTr et Ma Ifasteo d« VeadMdf 

dwTÙW'Vviai la tait. Un aiOMiear «sflaW, cMaNatf^ra» MrDC**«uU«D, ^m 
h p«be ait iBtsdil VmWiu »a bal nvqnè h tfaimtékt l^mt, à d« jtjtmm mm- 
^A«t^tiii'ilaitnUc*«tnideGi»tsMMacclMaMiqDa^eMalnkg*OTaU»cttnpiWB- 
plahiKt aBWriaM tavff d^bard fcc*yi\— itll»rtc l M n a ttoa ■ rt Mtfra d fta , aaa* 
l'analTKbiuigra*emeDtdàMHif«nUB,atililUI, aaalût deT>«b-«aa« boUlM 
4)aBM>B oDBtapondant, ^nand, pia tiniihiM . ila'na hiM, at, yar mm bcMia 
«mby peu jaaUabaw. , it r pnnd i naaa taeOolcrMM igMlraifnaiiti fc ci»^ 
BMal taa fla> aHart«M*ae 1'aDtoil)«.t)rçe, dk-» *abcrf, pak^rfw» ial u dir 
la diginHD«Et B Mcflii, il faut ^oa intwdbe BMat lBadA|wMnM>WaB QaiàeT , 
aiiaaiinttoBp(Cta*isBl.-N'ut-oaq<iec«iar«hlblta, Baulcw, Avcptclecai- 
tamereligieaiclea Qnakeri, ^Di aoaa nMieweai rtr aïu iWt, acM coMHr, lajca *lr 
^'•a Vaa* fâKcrdSia; BukipaM lo oMMaail , Ja p aart M i! ; U a'cM pat inaats. 
Qwot M «oalaïaada* MiaictnaapaataiUBta, dant Tatoa tolèaaooa icU** pcMl< 
a»j«4lù>iaiuewnt k Man*:, voaa aweaMM danis^ilTariBaalBa ifallMtda 
GiubTc, d'AogiboDig on de Culorbésyv ditti aaui dmv da^atè daa (Mil toa* 
«ttndM parlai. Si de Ceabral aiaie g'eat la lah» ^ pi oa ui aT. ett«<biguiwnat 
aÏMaeaiau atoin* cqnÏTOfne et dnainiTl il d'ftiigibwn nu ibiPanlaiMtj r laati 
.^-.t u »..j.iu .^n».iîy.>i H. .,-- ^^ naf«-^rrirpTiiiiir. jmMdiaii |iiiihi>ija^^ 
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voah'M 4é(«iÉv cd Miùtre* pMtcitiAlil C'Mt nd t cas, kk Bal» >^rt<a* 
rfk rtUiHÉiiiut ■ •■ avak ■iwjlEBiiit «omla a u teigT iKiEiMgha *! ■■■■■|uH«4 

Mt, di praM Wi ' lnJftgalwiif fc m ctth i m i ttita t; gwd irn'— ip^ria 
!■ «n-ped* aaitwial L.Ah 1. û too f ptlaa la IntM mut* -■■ 

lëauk eft «iMKilHtMK , at D'art mimnt MM df* 
■«{■e,^ neMnramiIo^qHls'apMMtDMdaTiÉé 





l-'NidMnai4rial, i»w riMotn^afl» mtmtthMB, tt ■« AoImbI «idkuab pu iaa 
wC«wi pncMta I Haii cV»l q*'cn vérité ti BOwinv A <^/iw « «■ là aaa ditr- 
mtnte idée , dii« Idée qu'il n'cbkndouien pa>, Dica ie TWiHn I au me ai «•■ 
«icBM imi^liaaliOB na aaaMit de m e t e r rtéiH»» yi in J «lU T«a« avio nsbeds 
tant^ boB- gofM-, de tact et da oawrauaMï-^tanc peifta Cboni^M (aï m 
ctwpniBd pM-lM BBibililéi da «eudlle . mil mM i petee leaf^adeoBeUi da Fia* 
mita «Mvën ca %m la^tBta ■fliii<iin»i<ilalini>aa<Uiiwil Uaajwili daifnafaiil 
EUaMtai jABM ««stR.k petits Chrooifae, ^db ooil ^nala pottoeal l^ut«cil< 
qui c«rtti»eaMBl ttt* anui dei (aMtte(««ii«„ABl daaa la ci 
dMUMBt Tait, ai, v«*«l ^oa pendant ^'ettn aaM «t f«tn 
la», Taa»Tf K«a qv'etlea proeunecoat «afin t U bowe t 
vUrt^ et aalnbiiU, trob «cceMoimblBD iaoffkmilï, 
tenipt et ««eB tint <I«ruMii,citlel'oi»-ei,u)tiatM& 

fl^ftlfW kr P ai lfc >«Mg :. (nmoanvai» qn'ititt cwaftiehmeiis clt- 
talain c^Bmenct , dh-oa , pat IMrCqnE de Keinu Lendegirih , ten tBf. — LNiMg« 
da» folypti^Wi >eitto«te —ut .pew»itae«-dBt»<oi de», wan alh ia ; an jiamtvùl 
a*cc dcKriptioD, lu bievfiii) peuiJ'eamd» duteUgicoi ; auHriciuaiBeDt Icf 
<TtqiiCT«dmloiil«denlem.mta»e»le temporel de». jec l^>i ' «»I^UMetlanf doanaieat 
de ipwl •iil>iiiteT. Le FoljptiqiK de Saiut-Semj conlciiBit natammeat la dètifii»- 
tion detooileabieuidaBDéa à l'Abbajs pn lai Arè^oei laoSegiiila, Saiat-Ritard, 
TilpiB,Valfwrd,Eliiuiet HtBcwimC'ttaitniBeaiiDieM caoildtiablt ctdnqaal 
on p«a*aii tborda grandailamitnrpaMrtlùtaîn^— OntK bb dénombieiBaiit 
c«mpkt dca ncbenei ds l'Abbaye du tecopa d'Bi>onar ,j» y tnavait l'iadleattim 
dei^liMB yite»dépcadfliaattftajedB»iac«itleaaiRbCTde» m»Ai !•« Muta, Im 
onMsaeBttettetlineid'j^tH. — £ati'*>tièK ebatea, di»£ictiirt, (fltdi^rtht» 
muiiMcrilei) on y i«it qu'on h lerTiiil indUnteouBent in isiMel de SilntGré- 
goin et de celw du pape Gélaae. U 7 aroit «acalicead'vgwit , d'aotiea an élaia : 
do clochetcn métal, d'aottcaen ter .— II a^tronve an dtaoubmaent tifea-cnow- 
i,^abia6taiixm.tt*fçtActmitk8Mnt-Tbaotltte.njtgtfdi4BStelt4it^S.Co^ 
M M Dmamm ml* m H nm mUâtim S. Em igû . 0«; tMnredu mutic«ipiieieB*<« 
puwW<lll«CMi«tl«wâ^nol«a^I«>lli>t«daCo«itiaBb7Mtdd*isBt aoiula 

U F<4rpti<pMi da Sal«t-B«BT était doua «mb prMau «ae céUbas. Dncangs 
!. Ut pire MabillOB en patle itg»* 
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UmtmlimiuiiaalMiirgùigilUUamM. UfaDlbicaqa'llailAéjig<Gul«Dl, p«faf«'H 
•di^nt phuiaiu foi* de l'Alibsjic , touillait on ndd par de* amalmis; cb qi^ f 

• decertain,c'a*t([n'ilétaitaiieaRàRaU>adat«Mpt de Beifi«r q>l le dM <uH 
•on hiitoire d» giHtd* cheoûnt de l'empin romùs. il dii fn il oudite penduit 
ykUieoN aanéw. ' I^e pins Siimond fnt taafoon Kapçmné, dit Lacost, J*««^ 
Mlrè autant qu'il > pu, Isamaanacriti de Saiul-Sickiae et d'an aroir emporté qoet 
.ipaet uni du Sainl-Reni;. Iica Cemaiiatani» de Hlfdebanrg Tobient alaai ka nBa< 
■oKTitadei Abbifea , ion* le pi^l^xte qu'euti* Icon nain* le pabUo-ponvail t^ 
lirer de grande) laiaitrei;,il raUit niai^, diaaient-ik. In enleTer nU noncea, qoa 
de lea laUaer poatrk entn lenn maiai.i Le fin Skinond appliquait oet azUiBe dl 
SkiDiauDiédaiite«jSlkrn'oiilf diiait-il,anoiiBprtiidel (pMOdiif|dak«r néiri. 
J'en peaifaiiaun mciilenr mage pour l'iûttoite quala pnpriéttite qaiaaBTontaa 
«ail pu l'expliquer! ea lui payant le csîne ou l'afgenli Je Kit la publie et je no 
hiifaii pu-de toit.— Je laii cette particitlanlè , a|oDte Laimirt,<le M, O... . q«iie 
défiait arec Ttîsoa do révérend !• 

Piinr eu metdr lu Polyptique de Saint-Auiif , ^ipani de l'Abbsre ^ri^M 
lempi tprèi Bffgler, il putipardiveneimainlet DOlammentparoelleideDeTlMnl 
l'biitoriea. A la rente de M biblkitbèque , H. Leteilier, archevêque de Réltnti'tuit' 
la main dcRua, le rackcta et le rendit aux- B^tdicbna de 8t.-Rmf , dont il était 
Alibé. DepaitlaréTolaUon, quelque* homme* lélts pooree gean de moBumenli, 
et notamment la lavant H. Guérard, ConieiVilenF à la bil>tiotbéqna royale, qui- 
a'oecape en ce ntonteni d'un ouvrage inr Ici anciea* Polyptiquei, u août lasaglnt 
qneBOIra (amena manoMilt pïinvair biiaïiiiterencoMenroui' dan* guriqile coin- 
de bibliothèque. Ponr répandre aux lustancei réitértea de H. Gnéraid , non* (Ton* 
fait le* recherche* le* plui minutieniei k Heimi, kChtloni, et même •- ftti« : mal* 
hèlaa! bien cn *aiti. IteoiaToiAUflctteiuecoDTiction qiele FuljpiiiiHb'deS^ni- 
Ktmy a péri dan* le malheunux incendie de i;^' 

• 9itmvtrU* i 3mtiitr^'titt-ititÙ;- — Depuu quelque* AmtaeetfteoHi' 
.Biune a été le théllre de d^coatertei iotérusaatei pour l'arcbéolo^e. L'honorable 
H. Mîttean qui comme nom proTcue un grand culte pour la )«Dte antiquitiè, noa( 
écrit qu'eu creuiantil'j aqucrijtici anaéei , ctrtainei foudatiotii de » maison , on 
mit à jour nn tombeau bien scellé , daui lequel rt IronVaieat trola iquelelte* , gi- 
tan! ï c4t^ l'un de l'autre; celui du milieu portait au cou, un ceide cn'cuirteref^ 
maut par un-bouton appUti 'liglie ctiitinctiTde la cHcTilene cbei lui Romaini. 

' Depuil , difenea aBtfti découverte* dnmétie genre lai«n( fiitei aux environr 
de Joncherj, PhxH citeioBi particulièrement celle qucBrcntle* onvrlei* de H.UJt-' 
leao, de fraction* de amnraitlei doAt te ciment indiquait deaconatniclioDa romaine*; 
puii celle d'ml Titte cercueil Terme par lîl grande* pierre* de tllIfe'sOiU frgquellei 
gîtaient Iréïie cadaTrei i TOill ponr l'irehéolo^c romaine. — 1t. Uitteiu non* tait 
part d'tuttea découTertet iutéreuant l'art Chrétien ; de* (tagmenlideiaicitacr^'i 
d'oitenuiir* , et d'objet* direii en cuitre citclé, fort bien dor£ : pniidn monnaie* 
du XV* lièele et deapiècet t l'e%}e de Cbiriea X, eepanvre fantAme de Roi, pra- 
clame parla ligue et qui pats* tout le tempt de ion règne dani lea priaoaa de Foi' 
tenai-le-Comte, — C'eat ce roi de paille, doat le* partit le firent nnc arme , et qui 
tout en cherchant 11 frostrer du trOne ton nereil le Béarnai* , tenait t l'an de aei fi- 
fnilicn, ce propo* li remarquable : • Je n'Ignure point qu'on en lest k'Ia maiioff 
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»algrÉ cai tne au Boorbon : ja bs tt>**jUB ijoa pniir mû anvotii. • 

Bttmuinll à iHimtllHfln , JPCif tt'QTprrnag. — Le aS janTicr dernier. Dp on- 
wtitr en tenskiuilune cale i SToolbElon, * porté. Itjiibcheiiir une pierre afNiEà) 
dont U iilllle l'aiûl pliuîean fois conirvié ; lu premier coup il T>t ■on>l>cr.|| «et 
pïeda un flotdepiËceadTar. C'était dq trifor enfoui U depuia l»g|ierr^i dbi kifgfl»}» 
dei XIV eC XT' lUcrei. Ces monnaifi d'or pur et parbitement umepT^eK iQof 
an nombre de43o. Ce tant dea agnelela àCèffigiede Jeau-Ie-£oa , et dei canltuA 
TefllgiB de Charlei T et de Cbviei Tl; cet pièce) acqàiiea im média temeiitpw 
U.Benard, orTÈrre iE[)«riiaj, raient l'aae daai l'autre de i^kiS franci. — Lik 
maison dan* ta^ndle ce tréior ■ été tronvi Tenait d'étie Tendue : l'acte n'entait 
pai eneore enreg^ré: le vendesr, ("eit armé de cette circODitance ponrrécIamM 
aapartdantlebutÎD^i'eM aimi lHHivédiTiiiealrcla),iim icijncrear etlemtif OQî 

C'catnoe baona affhîje pear toui Iroit, nni contpterl'orfeTreqaiprobkblCméQt 
>ep<»drapoinltl'ac^ai#tieDv^~QBantanpantn D»toa, ilu'a paiempocEiémoina 
ia 1*00 ttmaca- pool aa fooraée. Je conuaù plot d'un bonnCte bomoie qui ae ferait 
volootieraaiaçoo, è'miÙDi deoelaparioar. - 

^lam i'idigmtant» ]umr la v3U it Vian». — On a pu Toir «ipoi^ le mol* 

dernier, le* nonTeaui plani d'a[ignemeatt «la la Tille da fieim*. C«i tracé* ea^ov- 
léa feront de Bdma nne cité ni plni ni moina régnliibre qne celle d^ Beriin et da 
Pétcrdtoarg. Anrfena de «eux qai ainent la régulante de* roei, eeU.*^ magna- 
iqne. M. tUdonin de Foni Lndan qui aembU en jngar ainai, ne r^avde pour- 
tant pw K«(Soa(loa' da oea projeta d'idignemeni cbtonne trii pmchaibe ; c'èai âa 
motniaaqalnBà «pararéaaller Ael'icrit^eniVleatde-nBuiai&eaier.IToiiiaTfnir 
Kwarfh pUlaanterit aj-originale, qatfBOiTftalona enféci^ernoaBctgnr». ' '> 
— t tu— fatritlifKB, Gaqoeot ullle oombitMntï, Hiiatea, Freauena, Antri- 
ebiena, BMBNt», WBrt«aibc>f[aol*, Badaia, Betaoia, HHoVrieni.MiMiai Bol- 
taad^ , eonunandéa par l'empennii da BnHie , l'eitipenur d'Antiiche, le loî da 
Praate , I* paioce d'Orange at tM> ha prince* de la Confédération fttmaDi^fne ,- 
avùeat pèifétr4 jna^'avi «btIiddi 4o Ueiml. Da U piile de cettv TDIa dépen-i 
dait k daatia da Ja haBcr. ïevâin^ l*', lUl dea Fratrçil*, prinôa magnait 
>iae «t ffntrwiew, a'kTaiu]alt il* tMe de qtlalie aetit totUe bnrfei','Tainquenra 
d'Ânver* et dn- ConatairtineT *a>i*<le* ordrei de S. U.^dti dnodË Kemoarf,- dv 
priBc«€leiaiii«iUa,dii' dncd'Anwakt al dea fila de* naréckani, iltoalre* cotn» 
fffBoat aie KafàUnai- 

LeaameaiiaTaiantétBbliraar laaaont dsia HoMae , ana hatterte dt hnit^t»- 
den sleanMiaMia da* «wtiooa de Bitm-Lonitae, de FlécbambMlt atdn iuif 
étaient ioceadiécaj ^on la gude nation aie témoîaa, aogiMiitée datoatieaWaaB^ 
' ^aer^palaientlaglaiiadelaBi'" de ligne, et de 1* ai"légteat Jf «nataetifc 
ponra'empaiet de celte batterie. Jlpréa on carnage effrayaUB,leaabuaier> .farent 
«nclooé* ; nui* cet avantage loi coQla cber : Soe garde* aationaai forent mi* but* 
de combat. Le leodemain, deimaaiei d'eiiH*i*ai>tréreilt dani la ville bënûfuv 
parle* porlca de Dieo-Lomiére et do Aécèambanlt, An milieu de la 4^, atts 
li»«e partis de l'bdtei-de-TÎllfl, «Bneiiça k l'armée ifaD^aiae,<l*î gn èe de deux 
lieue*, lu dèMatic de* Kùsmm. Aaaailât, not bra*«a juW«t* airiTent au pa* da 
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Mm*, |MNM« k Toit «Saa»AllM et aCoiwMKreiitl, «Butât pirnoa nx^oe- 
ITi, rrfiiiiliiil lu iiiiniiirii |iinftfiii ilii noonsax et d'eaa-^-fie; In platm.In- 
Ket,rr*c!3anM>Bl}oiicUei4e cragaaiUa mille' owIhiw Je* «alîoiiK (nmonméctt' 
toiulea cmpcrenn, rair, prinçci, daci et conilea *e rendeal k diicrélioii, aiBif 
faelto,'t>o^(le1eurf solditt. Terdintnd l", niuiTe«nCIîU'lBi-Martd,rattM>iiealrct; 
MolDpbutc dani noire lille, mille 'r<rii plu Béitdtine que BilbRo. Pov Téf^om^B' 
tETléàtYiniciii«ntMiblÎBi« clleKnlceHgnalt reada pK lu Btisoù t IaHpuic« 
M tl'Emtipe cî«iniée,8. II. digttrt qne tooi lei ^irticn iace«di4> wcoiit reconi- 
tnâtiMn-fraîi déf 8G~dép>rtéineDil(, d'apiia IwplwM npoiji dam ]h ■«Qe> do 
n*tel-A«-fUle, en jtDTiv i83; >. 

HMMia ■■ Pi»! Le*M. 

Ccun VStK^xax &m{mt imûiwf'i I« iSprbntnr. — Koim i*»tMi 

Mu^ptUiole, U,£iigioeCéipM«s^(«ctvi««>di|ac««d(UsluiM^'il. ViV** 
Siain,Ala[aci)lté de* lettrei , » «ptariij 1» p^hiioiHifa wfa^a » » pi l»»ot» J« !>' 
preuc- Si U. Gènuci Malt new 4^ aoi. mM) i 

poai4e talent et lcur(ût,quifqa[ de «M 41 

Miru dn plu haut iatirêt. Uiii fuici 

noui borner à lladicatioff (Pnne nuvie i)ui hanore le f*|r>, Doai craj'oas bieK 

inMlCT de bMitcteiiKr en leur annonçanl que ce* Ic^Ona, dont Us Tiennent du 

BMMflMgmcBt aiKiE>n]a>ble, wmtddlI^eipBrleiIibninnr&rWcl 6'*'*, rdo i/m 

Muthariia-St.Jeciiati, '*{, i l'an'*. Le {irllc 9e ehHjne lÎTraiion d'une TeoSls t.V 

CeBfe-dMtDpi^nioii est de 3o cent, pour lei dEpartrinenti. 

Coruntlit ilûSami jra|j(rrr.->-K(uu MV'nBi bimffrd g»»w*)iw w> b mM« 
puûcale de «uoediprocliaiai iSi c<"WM, ntlpii tptit, nw»— iaal nw p— «1%— 
grande a&LuBiKe; obaciia T^dr^pD||v «nftBM d^Mlla HKBnrtaiMaaM et tM-r** 
tf)Mti iu ]^MW»B»l» tr^4pi>rat>Iâ ç«BlMl(<w <pwiia apiiinel.Mktana du fcd iUe rti n 
île liliidi^iwl (q> du 11 îtfàw) vknt 4« *eBg«r Ae* rraidransOs faab^M a^i» 
ç«p(n<ii,*Pt>i4fiatam, Oui, oa»n» l«]dit d'aMnwibn ai piifuate bUiv Ctuil- 
klODMlE , 8U(£iin« l*iit» nt m* t'MIrial'.vit.fm pvMatttr cKtmdn lam craiadt* 
A,u eamff^ptntUn. KftBt qui pDiuT4pp«laii*]^air ptUmuttepMidH renlkaiwa*aia 
que (Of) pnidigieiii taUnt iw^irait tt in «Ullei» d'iuditcw* de raria, *llla ali ITra 
Mitappr^nlwçV<»^^">"*ibîva4a'«naaca« lien daai0*de,)iM»aoM !■*■'<>• 
4^n rin ba <d patwaot qne tn^dainc B "*, qna 1« G«uei*ataûa tagreKa et nû'H 
w^ffom Tain (d ar pHwteitt i«» dtliici da LMdae^ de Haplei du de liiloraboaap, 
■Il en noire Badaitr^ïill^drpuii bientôt dii-boit moi*, inc«Bai»i ieB«>*Bi <■- 
■fixant k ipjelfiie* wtu «ouiièwi r»rt de ïaaalUer, ncacUlaat la doaua a^tUn- 
dteenent* d'an Iti* Mimme pablù . ae rtiigaaal à w TOit compacer, et ^ne di*.jal 
ftéttatr 4'i^>b1a> cbanteuei de oaopicla «t da nunancaa... aile qwa Wcbar, 
8ii«atiaî.t tkyei-StcT.ct Bdiim «t fwalamAa I'bu daa ptentna caBlatôuaa d« 
rSoiqxli 
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A ta Cltrontqnv (fs i^kai 






Te niî« lecmmiïiMBt Sa >otn nxrnibi, ftiêa m pomtit plu hm fUtIv ^u 1^ 
f TopoBtioD nal m'eit faite par Tout de 'tnTuIler k la Clutiolqae de Cbaiof igne. 
Je m'i^rcerai de répondre t toIk coofiaoce et de mérilerli place fne -rooi Toidel 
bien m'aooordcr dam le rédactîoa de ce recadl, t U crtatîon doqnel j'appUndM 



H. litn »■ UuzibKU, FrofuHur dUlstoIre an oojlége nyaX dé 
VonatitM. 

Teciainci, *> janirier. 
UoicaMCiaïain, . • 

Je TDD* lemercie de Totre a lm e l i le ww it idi qni» T^rellléen nolceu dafenna 
êft. L^aMoiatkin qna vaMua pnipMWM* aoBét i«hibb«M. Attitf timi priè-j« 
d« M* e«Mptae fwHi tm oi^aibwiitmn >N> plllr •M*niè«. Je VU [Mtot H 
^Meclian de mntJti tr MMecèe d«TMiw«aiMfri«e,iMA |e laTOÛik^lbtmttf 
arec flae j«ia lonta jMtrisli^vl yupte* ^«^tUB tibiàn; tt ne Mea^Me k n«M 
bdie GhMiVagM, ^m d'AkeaiiiMt oMon»,*! e* apfe{antl*«»eMfiH^nre8ei 
•'••t «» UkMt plM inMéevaaWjoriatdb)» VNbMipie'vmnan'Ant. 



éa Bubat»^ âvl'AMtoH tigkRT,' ei& 

fartl,3i)anTter. 
AMdtM-^nVftlMhWtnA 4» h crtadoB 40 loHre jonnal, crialidn icnite de 
progi^ et de dtccntralÏMllon, J'ai déiirt, mol aoni enrant de la Cluitipa^e, 
■Itacbermon nom t cette crauaqni.aiiiait dkâlxasommeiieie depnialong-tenipt^ 
Toici donc nn article que fe todi adrewe et que Je me propote de faiie nÛTie 
d'anM* t m a n , »tnwtrfch lkiawa(p:««K. 
VenUcEigrier, etc. 

Etiewie Gaitoi*. 



H. l'Abbé Hn»T, chanoine et blbliothécaim de la ville de Trojei. 

Tiojei ,'y fémer. 

Mouiiu nwiBcaaaGouiaai, 

Le plan et le but de U Heme dontion* renei de pnblïerle ivITamtro, leapno- 

-cipei i]ai tooj engagent k dater notre paja d'onecenTra li émiorm ment patriotique 

l'agriaUe et ntile aatoctalùin (pe voni provenez airec tant de lèle, tont m'iottreHe, 

et répond àmo nnx. ScDlcmentf Uontienr, je regrette qn'nneiantienccorecbin- 
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«dante, dci oempatiou trop nmlf iplUM «t me* loiitiitc dii-hnlt tùrcn ne me prr- 
■letteot gnAre de coocoutîr comme )e le dtùMiui à tm Lcnreni tnTam. , ■ . mai* 
*t mou Ige etmi iinlA ne (onipnmettmtpjBcii moi an T^iuble coUabontenr , 
Jetlehcnî d'être an aclifearAleur.— Je craii peniolr todi sunrer conme lélét 
COrreipoDdMita M. Beliird, noire jonrualiite; M. Ptillot de Honlabert, auteur d'un 
HTant aarrage »nr H peinture; M. AmiuT , profeuenr de deuia. cUargi par le ^a- 
Temementd'eipInerleimDDDiiienti de laCbampagne dont il pinirn tou* di>nDFr 
d'iDlireauDti d£taiU , et H.Coirud de Brebu, Juge d'initructùia, cmuerratuir 
in nniiée, antiquaire actif et diitiugaé.... 

h iui« Monûeiu', eto. IIiibibx. 



— liadame la ptincette de CraoD a bien *onIu noni pnnnettM ua ciiapitic da 
beau Une qu'elle prApan *or l'héroïne de Vancoateun. 

• — tfadame la comteue de Bridi nom enverra quelqnea-nnei de ce% pi;et ani- 
nieg qa'eDe rient d'éorirerar I* granile époque de l'Çmpiie. 

— If. B*iJn ijd^iriaffit de nommer poor rappeler IlianiiDe le plu* i^îritnel Je 
notre t^mpa ■ dotera notre Berae d'irlldea qne loi aetd aait tcrin, et tpà n'aoroot 
rien i yirier 1 ï'Epejue laiu nom. 



Koni avoB* paiement reçu Ici adlijaiooa de K. HMonla de foa» Loilsai , ai 
connu par aon iniilition et h paanon pour l'arcbéolDgîe i de M. Lacatte-Joltnni, 
^lû dapu il longue) année* *'occiipe «Tec nne adninble penévérance de Itiiateife 
dnpajldeBeiiB*. — De M. PoTillon-Pienard , doat le* nombren m «Dnaeriti ont 
èléaoqniipirlaTlIle. — l>eH. d'Herbëi, d'Aï, anti^naire et biblis^iUa éclairé. 
— De* artiMe* de pabd talent booi ont onearC lew* poTtefaoîBf i et promi* de nou 
aider de lean ora jon*. — Nom cilerou H. PenMt de VaMf ^ k qoi la nlle de fleimi 
cal ledcTable datnajniGqBe tableau de la cathédrale de Straiboorg, qui décore U 
grande lalle de l'HAIel-de-Tille. — M. Oemainjpeintre doit notre Tîlle l'honore, 
< t qni fifnl de termbaernn poHrait de Colbert, aaqoel noua ooMAoretoni an aitiefa 
dan* notre prochain N*. — H. Hacqnart , dant le qtiiitDel cn^ on ■ déjà retracé 
■Tune manière ji piquante dïTcn détail* do Tiem Beimi. — H. Dorand, arcbitecle 
de ta tIUb , 1 qnï bientôt nona deirooi no mj^aifi^na Iranjl **i U hnii 'ufm de 
Baim-Ileinj; 



SBILdTJ, —Page 98, ligne iS, liant Dan««tMiblM Im1w,c 
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HISTOIRE ET BIBLIOGRAPHIE. 



Un yanqiljirt au t6' sUrlt. 



Pour avoir uoe idée de l'influeiice d'un libelle politique 
il faut se reporter â l'époque de sa publicatïoD. Aujour- 
d'hui l'on est tout étooDé que tel écrit du dernier siècle 
ait encouru les poursuites du parqiiet, les censures du 
parlement : c'est qu'aujourd'hui les circonstances poli- 
tiques étant difTérentefi, les tuâmes choses dites de la 
même façon ne peurent plus égarer ni séduire personne. 
D'ailleurs le langage acerbe, irritant du journalismeet de 
la presse en général, laisse de dos jours fort peu de place 
au pamphlétaire. Les fougueuses déclamatioDs du sei- 
zième ûccte ; les feuilles spiothriennes, les libelles elTrénés 
de la Fronde; les livrets impies , anti-sociaux des philo- 
sophes ; les brochures incisÏTes et passionnées des libé- 
raux , — tout cela ne serait plus compris aujourd'hui.- 
Théodore 4e JBèze , Régaler de la Planche , Bussy-Rabu- 
tin, le baron d'flolbach, Thévenot de Morande, Soulavie 
et Frudhomme ODt pu venir en leur temps. En 1&37,. 
Paul Courrier, comme pamphlétaire n'aurait plus de 
pi'ôneurs , car 4es Paroles d'un Croyant ont à peioe sou- 
levé quelques pauvres ouvriers d'imprimerie et, pour 
trouver des lecteurs, Lameuais eu est réduit au métier de 
journaliste ! 

TOHE I. 1 3 
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Au seizième siècle , époque où le journalisme n'étùt pas 
jxé, la presse ayait une puissance redoutable et terrible 
et l'apparitioDd'un pamphlet devenait le signal de grandes 
émotions. C'était le temps où tienève , foyer de révolte et 
de passions haineuses , vomissait en France ses brochures 
incendiaires, et soulevait au nom de Calvin et delà réforme 
les populations naguèrcs si paisibles et si fidèles. Il ne faut 
pas croire q^ue les lois répressives manquassent an pou- 
voir: elles étaient au contraire fort rigoureuses. L'arrêt de 
i55S défendait d'imprimer «ans exprès coDimandement 
ou permission, aucun livre concernant la religion, â peine 
de conGscatioQ de corps et de biens.... Une autre loi bien 
plus sévère encore, faisait • défenses à toutes personnes 
fie quelque estât et conditiou qu'elles soient , de publier , 
imprimée et faire imprimer aucuns livres, lettres, ha- 
rangues , ou autres .écrits , soit en rh)ihme ou en prose, 
faife semer libelles diffamatoires, attacher placards, mettre 
en évidence aucuBe autre composition , sans permission 
du Koy, sur peine d'estre pendus ou estranglez, et, dit l'ar- 
rêt , ceux qui se trouveront avoir attaché ou semé aucuns 
placards, seront punis de semblables peines. * Hais au 
milieu de cet arsenal de lois cruelles , le pouvoir se trou- 
vait. désarmé : Les Kbellistes méprisaient une légkda- 
tion que son excessive sévérité rendait inapplicable. C'est 
le sort de toutes les lois d'exception d'irriter les passions 
et de fournir aux factieux de nouvelles armes. 

Au commencement, les libelles étaient rares, clandestins, 
mais l'eiïet n'en était pas moins sûr. Des marchands fo- 
rains, des pOFte-battes, des laquais, des coureurs de nuit, 
les colportaient d'un endroit à l'autre, les clair-semaient 
dans les campagnes : on se les arrachait. De nombreux 
scribes les transcrivaient Â la hâte, et bientôt des copies 
qurnuscrites et multipliées , suppléaient à la rareté derim- 
primé, se passaient de moins en mains, de la ville aux 
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champs, dès cfadteaut à la ohautnîère où elles allaient sou- 
lever les esprits, allumer partout la haÎDe, la fureur et la 
soifde la Tengeaoce. A mesure que les disscosioDS polili' 
ques s'aggravaient, les pamphlétaires redoublaieDt decy- 
nismeetd'audace'Les libelles qui, d'abord étaient impri- 
més à la dérobée , sous le manteau, parurent bientôt avec 
Dom d'auteur, d'imprimeur et de libraire, et la loi n'en 
resta pas moins impuissante. 

Le pamphlet dont nous allons entretniir nos lecteurs 
TÎt le jour dans les circonstances les plus irritantes, à une 
époque où le peuple prenant part à toutes les questions 
politiques , dramatisait l'histoire dans les rues et sur la 
place puUiqiie , et burinait en caractères de sang les im- 
pressions qu'il venait de demander au prêche, au sermon, 
au pamphlet. 

C'était du temps du petit roi François II. La France 
alors gouvernée par les princes de là maison de Lorraine 
voyait commencer ces horribles exéeutions qui durant 
plus d'un quart d«siècle«isaDg1anfârent notre malheureux 
pays. Il n'y avait pas six mois que l'imberbe époux de 
llarie Sluart occupait le trône , et déjà les partis avaient 
mutuellement des crimes à se reprocher, des morts à 
punir, du sang à venger. Déjà le meurtre du président 
Hinartet le supplice d'Anne Dubourg ; l'assassinat de 
François de Gilles et les effroyables massacres d'Amboise 
avaient attristé les yeux et consterné les cœurs. Les es- 
prits éclairés, les véritables patriotes gémissaient en son- 
dant la profondeur de l'abîme oà les passions fanatisées 
allaient jeter le pays. Oèa-lors en effet il n'y eut plus 
comme autrefois eu France un seul Dieu, un seul Roi, un 
seul peuple : la France etït deux religions dont nulle n'é- 
tait celle du Christ, la religion de l'archevêque de Reims 
I et celle du prêcheur de Genève. Elle eut deux rois dont 
qocun n'était le légitime , le duc de Guise et le prince de 
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Condé; elle eut deux peuples qui, ni l'un «irnutre.De res- 
' setnblaifint an peu pie français, tes papistes et les huguenots. 
Donc, ce fut vert la 6n de l'année iSSg, au mois de 
mars (l'année alors commençaità Pâques), quelques joura 
après les sanglantes tragédies d'imboise , que se répandit 
à Paris, un pamphlet sans nom d'auteur, LiMiut incerto 
nomîne, ditdeïhou, inGnisianot tcriptus,eulobiii Tigridi 
titulas prccfixus erat. C'était une satyre des plus virulentes 
contre les tyrans de la France, nn libelle amer et fort rude 
contre l'archeTéque de Reims , Charles de Lorraine, celui 
contre qui déjà quelques mois auparavantavait été dbtri- 
bué un escrit en rime, ag$ez bien bâti, suivant ('«x pression 
d'an auteur du temps, et dont voici le dernier couplet : 

. . . kmj, pnèr le fiire Court 



A propos du premier de ces deux pamphlets, du Tigre; 
Brantôme s'exprime ainsi: «11 n'y eut, dit-il, aucun escrit 
qui piquastet offensast plus qu'une invective intitulée le 
ri^csurriinitalion de la première ioveclive de Cicéron 
contre Caliliiin, d'autant qu'elle parloït des amours d'une 
très grande et belle dame et d'un grand son proche. Si le 
galant auteur eust esté appréhendé, quand il eust eu cent 
mille vies, illcs eust toutes perdues,*car et le grand et la 
grande en furent si estomaqués qu'ils en Guidèrent déses-' 
pérer.B 

Les libelles qui sticcédèreut au Tigre se multiplièrent 
avec une telle rapidité, la passion qui les dictait était si 
âpre , si jeffrénée , si incorrigible , que ceux qui s'y trou- 
vaient attaqués renoncèrent à lêe poursuivre. — La reioc- 
mèru, Catherine de Médius, que notre siècle juge en- 
core avec tant de colère et de passion , et contre qui se di- 
rigeaient les plus violentes diatribes, Catherine, dia-je. 
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fut la première i donner Vetcmple d'nDe adoàirable lon- 
gaiùmUé, d*UQ« te|ér4Dce«itraordînaire, tant que )e3«/- 
cès de la presse n'eurent qu'elle pour olget. • Si bien , 
dit Brantôme , quelle faisait acheter et lisoît les belles io- 

-yectÎTt» qui se faifoient contre die , dont elle se moquwt 
et a'Ih rioit, sans s'-altérer autrement» tes appelant des 
bavardS' £t des tfoifUKtiri de betlevetie» ^ ainsi usoit-elle de 
ce root.» — Bientôt à sou tour l'archeTéque de Reims, le 
cardinal de Ij«rn(îne, cet homme si violent, si vindicatif et 
si puissant , ap|iii|^ à l'exemple de In Bdoe et de son pro- 
|we-fcÈre, legrandducde Giiîse, à dédaigner les attaques 
des libelltstes. Daos l'assemblée des Notables quisetintau 
mois d'août i56o, c'est-à-dire six iqtùs après l'apparition 
dujri^«,lecardin9laUa jusqu'à dire avec une n^ble fierté: 
Qu'il se fuisoit honneur de la haine et des emportements 
de ses ennemis : qu'on avott fait courir dans Paris , et de 
Paris dans la Province, une infinité de libelles remplis 
d'injures très atroces et de furieuses menaces contre lui 

- et contre le duc de Guise «on Frère : qu'il en avoit en son 
particulier jusqu'à viogt-deux qu'il conservoit soigoeu- 
'semeot et qu'il preuoit plaisir à les montr<er comme au- 
tant de marques très éclatantes de leur zèto pour la re- 
ligion, de leur Hdéltté inviolable au service de leur roi 
auqufMI avoit |du de les choisir pour ses ministres. ■ 
—Ces nobles paroles de l 'archevêque de Reims sont, nous 
lerépétonsde i56o,lad«uxième année dcsmouvements po- 
litiques qui mirent le pouvoir dans les mains de ceux de 
sa maison. Si Charles de Lorraine continua la collection 
des pamphlets publiés depuis contre lui , il en dut avoir 
une bibliothèque bien fournie ; car il faut le dire, malgré 
\o Domhre et la violence des libelles publiés de nos jours 
contre certains hommes d'Ëtat. il n'en est aucun contre 
qui l'ou aitautuitet si aigrement écrit. 
L'Spttre envoyée au Tigre de la France ^ trouva Charles 



DigmzedBï Google 



deLorraÎDebeauooupmoiDs phifoRophe, beaucoupmoirM 
eqdurant qu'il ao èc montra depuis. Il eit vraï que c'é^ 
tait l'un dei premiers «(ugeore, et ^'efiet on dËvait Mre 
d'autant plus dangereux . que plu^ears proviocos et eoo' 
tréca de la France étaient en pleine réroNe. Amboîee, 
Orléans-, Paris étaient dans la torpeur , mais la 'Gir^nne 
et le Dauphioé m sonlevaient : des troubles sëritax écla- 
taient en province, et les récentes tentatires -des bugue- 
BOts sur Lyon , prouTàient que le parti n'était que Tainc& 
et nullement terrassé. • 

h'Bpttre fl« Tigre de la France est unthef-d'œnTre d'ib- 
dignalion-, de fureur «t dr mâle éloquence. Elle est , 
«ouime le dit Brantôme , une espèce d'imitation de la pre- 
mière Ralilinaire de Gicéroa : te style en est passioDiié; 
brûlant, échevelé; l'ironie en est cruelle et saDglanlc; 
le reproche, horrible et fëroce :. chaque-mot, le eoup dij- 
poignard qaiblesse;chaque phrase, lecoup de massue quf 
terrasse. Yoici quelques passages de ce modèle de pam-'- 
phlets:* Tigre enragé, vipère veiilmeuise, sépulcre d'abo--' 
mioations , spectacle de malheur, jusqttes â q«and sera-ce' 
que "tu idïusera» de la jeunesse de notre rot? Ne mettras- 
tu jamais fin à ton ambition démesurée , i tes impostures 
à tes larcinsU etc; — Les pamphlets des réformés avaient de* 
pub long-temps accusé te cardinal d'ihtempéraftce , dO' 
aimoBÎe et de libertinage : sons ce dernier rapport sur- 
tout, la calomnie avait été loin. Nous ne voulons pas dé- 
fendre les moeurs de notre irehevëque , surtout des pre' 
mières années de sa vie; les écrivains contemporains, 
même ses plus dévoués apologùtes , ont d peine osé te 
faire. Ce relâchemeot dans les mœurs était une aflaire de 
mode et d'époque. Là cour et l'église depuis long-' temps 
s'étaient affranchies de toute xeteone. — Après avoir 
répandu les brut(s les plus injurieux sur les liaisons du 
Cardinal avec lu Rerncmcre , on alla plus loin , on écrivit 
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ifa'Aone d* Est sa belte-Meur, ta aoible ép»ifêe ttu ^c ()• 
Guise, vÎTait ea coacubiDage avec l'Archcf ôque : înAiau 
calomnie tpie rieo dans la vie de ta duohefBe ne HMtÎTait. 
Mais laîftODS parler notre fbuguenT pamphlétaire. 

^Tufaia proEoMton de prescher de iaincteté , tùf qui ne 
caoBMsDieuqnedepaFolle, qaî ne tiest la religion -Ghres-' 
tieane cfueeoiBoie an masqae pour te dégniser , qw laiï 
ordinaire traffioq , banque et marchandifle d'évaeheK 
«tde bénéfices , qin ne vois rien do saÏMCt que tu nfrsoutf- 
ies , .rien de obaste que tu ne violtea , rien de bon que t« 
eagastes. L'bonneurde ta Heur ne se penS garantir d'avec 
.loy. Tu laisses ta robe , ta prends l'espée pour l'aller voir, 
le raary ne peut eatre si vigillaot que tu ne décoyreo ea 

iemme ! lu 'Gâtant par tes împo»tiires que sous l'a- 

mitié. fardée d'un pape diwîoiulatcur , ten frère âtaé fut 
•fiùt'cbef de toute l'armée du roi.... Je coonois la jeunesse 
.91 .cnïtellie ea son i^tiaatioo et tes mœuN si dépravées 
que le récit de tes ■vices oe te sauroit esmouvoïr I Si tu 
confesecs cela , il telaut pendre et étrangler :8i tuleoies, 
ye te conraiBCrai 1 » 

TMlà,njenenietroaipe, debiAo horribles iiiiputati<VM, 
de bien aboninaUes reproches : naais quelle énergique 
apostfopbel q«el admirable talent oratoire ! Cicéron n'est 
ni plus impétotatz ni plus éloquent. 

Le Cardinal en fut altéré. Cependant le libelle immédia- 
tement déponoé fut poursuivi avec la plus ezcessive ri- 
gueur. Ou -fît des perquisitions t^iez tous les imprimeurs 
■et libraires de Paria :. des visites domiciliaires curent liea 
ohezlcsaubeTgisteijÇabaretiersdelavilIectdesfauxbourgs 
afin id'y.onréter -tous les gens suspects, les valets, domes- 
tiques , et autre gens sans aveu. La populace surtout se 
moDtraft Airieuse et impatiente de vengeance: car il fout 
le dire, la populace alors était catholique et crédule. 
Fltioe d'amour et de respect pour %[. le Cardinal et ceux 
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de GuUe; de haine et de fureur contre- Calriii, Lullier, 
J'béodore de Bëze et ceux de la religion. Crédule et pas- 
sioDQàe, la fouleau seiiième siècle pend, égorge les réfor- 
mistes en rdigioD : athée, égoïste au dix-huitiètne , «De 
jnassacre et guillotine les prêtres et tous ceux quiAernbleot 
.tenir â la foi de leurs pères. Et pourtant la foule a ae» dé' 
vots.ses prôaeursquiradulentetlui font piédestal, au lieu 
deréclaireret de l'adoucir! «L'espèce antropophage, dit 
.i ce sujet un de nos plus illustres écrivains modernes, 
leste toujours la même, en dépit des progrès de son pré- 
tendu perfectionneiDcnt. Bigoteelle mange desinorédulei: 
incrédule elle mange des prêtres: il n'y a de nouveau que 
le menu du fesUn. ■ 

Revenons à VEpttre envoyée au Tigrt de la France. Nous 
allons à son occasion assister à un magQi6que drame po- 
pulaire. --Malgré l'arrêt du Parlement de Paris qui con- 
damnait le pamphlet et. en ordonnait la saisie immédiate 
partout où elle pourrait se faire ; malgré les pourtnites 
rigoureuses et les efforts de tous les partisans de la maison 
de Lorraine pour eu découvrir l'origine , l'auteur restait 
ignoré, f'imprimeur inconnu et les distributeurs échap- 
paient à la vigilance de measïeun du parquet. Le Cardinal 
irrité gourmaudait le Parlement et le Procureur>Général, 
et tous les limiers de la haute et basse p«lice. Enfin , dit 
fiegiiier de la Planche, dans un de ses rares pamphleta, un 
conseiller nommé Du Lyon, Â qui Je Cardinal avait promis 
une charge de Président au Parlement de Bordeaux, chai^ 
dont il pourrait disposer à son gré , s'étant mis en tête de 
faire plaisir à M. le Cardinal s'y prit si^bien qu'il parvint à 
mettre la main sur un pauvre marchand libraire qu'on 
'trouva nanti de l'ouvrage el dont le peuple s'empressa de 
faire bonne et prompte justice. Mais laissons parler ici le 
seul auteur qui r^onte cette tragique histoire avec qud- 
ques détails. C'est'Uegnier de la Flanche, le Paul Courrier 
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éa temps , le plus habile et le plus implacable des "pam- 
phlétaires du seizième siècle. Voici son récit tel qu'il se 
trouTe dans VHliloirede l' Estât de France, tous te règne de 
Françott //': ouvrage naguère fort Tare, mais qui vient 
d'être réimprimé tout récemment. 

Aymt doDD mis gent iprËI, on trouna rimprimFOr nommé Mirtin L'HommA 
qni mi Mttàt ••ùb Baqnii qoi le In j aDOit baiU , 11 refond ^a c'dit on homqp 
inconllni et Cnilcmeiit ea icciue pluieun de l'iToir nuet leu, cuDlre leiquds 
pounuilFi TurcDl faitct, mu< il* le gagnèreat aa pied. Aiaiî qu'on mcDoit prcndn 
cctt imprimeur, S gelmnaa nn mircbint de BoneD, moyenoemeM -ricMet do 
bonne appannce, leqwl TOjaat le peuple de Paru eitra fort notai osntre ce par 
tient, leardilaenlcDieiit: eh quoi, meaamii, ^unffit-ilpai qu'il meurt FLaïuei 
faire le bourreau. Le touIci-toub dauantage lourmcnter que » lenteDce De porte! 
(Or De laDoil-il poanpioy on kraifoit mourir, et il«aM«d>it . eacar ds chinai* 
tua boitdwie prochaina.) A celle parollc qoelqnei pmtrea a'attachçnl àlni« 
l'appellanl Hognceot et compagnon de ceit homme, et ne fuit celle qneilioa 
pluitoat eimeuequelcpeapleieiettc lur la maleUeet le bat outrageai emcnt. Sur 
ce bndi aen> qh'oa nomme la Intîee approchent, et pour leraftcichirle mctaent 
pritonttiei en la coactorgciie du palaîa , oli U ne fut plnitott arriTé que Du Ljoa 
rintenoge ■□mmuremeat (ur le fait dn Tj-gre , et dea propoi par luj teoui an 
peuple. Ce paotue marchand iore de neianoir qa* c'citott, nel'aToir iimaiiTen,»! 
ewj parler de meauevri de Gnîie : dit qu'il cat narehaal qui te nwle lenicnient 
de *e> aflkîro. Et quant au propo* par Iny tenuj, ila n'auuyeat du oflénier ancna, 
car mcn de piliéclcompuuon de Toir mener an lapplicc un homme (lequel tuatet- 
foU ilneTGCoanoiiiolt etn'aacdtiamaiiTeo) et voyant que le peuple 1* Tonloit ester 
dea maiw di JtqprTeaa pour le faire mourir plw cmellemeiit, il aiioil aculemeat 
dit qu'ili Uluestent faire an bonrreau ton office , et que li-deanii U a cité ininrîé 
par.de9 geni de robbe longue, pillé, Tolé et outragé par le peuple , et mené pri- 
■Mnder ïgBsinmieuieDaeBl, lani anolr tamala itteflhit ne meidit à taenn : nqvtraat 
i Mata fin qu'on enqiûat lie M lie et conMTUtion', et qa'il «e iOBineUoit an iugement 
de tout le monde. — Du Lyon lani autre forme et figure de piocet j fait ion rapport 
à la CDQT et aux iugei d^lèguei par icelle, qui le condamnent k eatre pendu et et- 
tnn^fD la plaoeUaabvt, etanUeumaïaMoùanolteilA attaché ceat impiiaaamb 
QuelqDM ionn apria , Du Lyon ae trODTaal t loupper en quelque grande compa- 
gnie, M mit à ptaiianler de ce paunr marchant. On lui remonitra l'iaiqulté du in- 
gement par lei propoi meimea. Que Toulei-TOuit dit-il, il faloit bien contenter 
'Biouienr le Cardinal de qnelqae ohoM, pnia que noua n'auoni pespnndre l'is- 
tbeor; car autrement il ne noua eut ïamaij donné relaiche. 

Voilà rhiatràre de ce célèbre pamphlet dont aucune 
■trace Tivante n'était restée dans les fastes bibliographiques. 
On peat croire en effet que les poorsoiles de Moas. Du Lyon 
■n eœpresié de contenw M. U-cardinmi de ^uel^fue chute et 
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J'interrcntioD officieuBe da peui^oxle Paris en ceUcafluie, 
délermioèreot les acheteurs du Tigre à >e défaire le pins 
protnptement posfitblc d'ao aussi daogerein» coiqpagntui. 
Tous les exemplaires disparurent , et dès ce tomps-là il 
deriot difficile d'en prâciser même exaotement le titre. 
RegDterdela Planche l'avait ÏDComplètement désigné, tout 
•D foÎMDt l'histoire de sa destinée judiciaire. £ra»(âiiM, 
par ce qu'il en dit, parait l'avoir lu , mais suivant sa cou- 
■turae, il nea'catpas embarrassédutitEe. DeXbou Bemblait 
seul en avoir rétabli'le véritable texte , dasi ce passage que 
JDOOS avons cité plus hAit : cm ol^ idTiGiimiUulut prm/ixia 
*rat. E>epuis,mn-n^vait dissipé ces doutes-: leP^Lelong^ 
dans sa Bibliothèque hiitarigue, secontente-deoiterlainen- ' 
tion qu'en fait de Thou , et exprime le doute que ce livret 
ait jamaifr existé. M. Itnmet^est allé phu loin, il a-isut 
simplement nié l'ouvrage ou plntAt s'est totalemeirt nb- 
Menud'eu faire œenlî^n dans son précieux.Afaiu(e/^/.i- 
iraire et de l'Amateur. 

Ici, forée e&t à l'auteur .de .eut article d'intervenir en 
'personne daos l'histoire biblif^rapbiqae da ce célèbie 
pamphlet : il demande bien humblement pardon au tu- 
teur de cette privante quelque peu vaniteiisti ;. mais la. 
chose 'lui semble utile, ne fut-ce que pour prouver aux 
excentriques de tout genre, de qudles ioeOables jpies la 
destùiAe peut caresser la passinn d-'un hibUoniaoe. . 

.Jlya mohis de deux ans, tandis que je préparais une 
grande pi^lication sur le r^c de François II , (publica- 
tion, par parenthèse, laissée encfaemin, mais- qui- set»'biflB'- 
tôt reprise), \e m'avisai d'tnterrogerlesavant M. Van-Praet 
■nr l'exirikeace, à.ma yeux problématique , du^ILviet'dési- 
^é sous le titre de ieîTigre.U. VaD-Praetdoot on.MAoxté la. 
mémoire, presqueanasi .prodigtenae que l'obligeante ésu- 
ditkm, me dit avoir aottefois-possédé ce sariiaime ipan» 
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plilet : U l'araH . croyait-il , conBé A l'habile typographe 
BI.Crapâlet,gui poaTait'bicnl'avoireDCoreàsa-dnposiûoifl 
— Internée sur faks «t aftictes , H. Crapelet ne bc itnmnt 
de rien.— Décidément l'histoire da Tigre senUilait une in* 
veotion du ItbefThtè Régnier de la Planche. 

Un ionr, à peu de temps âeAà , il était qnatre lieuret de 
relevée vhenre chère aux bibirophflei parisieni , )'entrai 
setoD l'habitude , tihez Techener, pour y hameir la sainlB 
poussière de ses précîtnix'bou'quinB. J'avise qd lot de vieUle* 
ries, qu'à sonretour de voyag&jTecheiMr avait rapporté; 
l'un tfes vdliimes qui me tombent sous la mam est un 
Mi»eiUtmit,rm recueil de plusieurs opnscdies d'époques et 
de matières dBrerses. Tout-'A-conp , je me sens tresaaiHtr 
des pieds k là tète. 7e Tenais dettre-, à ta volée , en feuille 
tant du 'pouce : jéu Tigre de la France l 

'Toyez-i-Tous .ces titres-là sont rares en "bibliographie ! et 
si , dan» vos 'flâneries rnsoacian tes, tous avisez jamais , sur 
quelqu'étîltage de'txraquiniste, I^a Sûmtne rurale, de 'Jehaa 
Boutillîer,i47g. — Praraeleripxrtaiensit.—Epttrevnvoyéeaa 
Tigrede'la France... — il tous sera loisible detressaîHir.car 
en treMalIle àmoins : vous aurez rencontré des raretés ra^ 
tisaimes, et dont la découverte suffirait au bonheur d'une 
vie dte biblroiJhilb C 

Je ressaisis mon rccaeit, et-tout pafpitabt, jè-retroaTe' 
non thre r'EriTRi BifToris lv Tmss dk la FtrAitcB.—^Iaûoii- 
tioent, 'Régnier et son histoire, le passage <le Sran* 
tdme, et eeqn'écrit de Thou, me -reviennent en mé^ 
noire : je prends courage, -je Ib; je dévore Icpam* - 
phlêt , et bieatftt j'ai la cerlltadeqne c'est le fametut Hvret 
incerlo nomine, eut oè té Tti^ioi tituku prafixta eret, qui a st 
hieo estomaqué monsieur le Cai^tnal , pour lequel H. Da 
T.yon s'est donné tant de mouvement; lefatal pamphlet qui 
fit pendre ce pauvre L'Hommet et ce malencontreux mar- 
chaud dO'Rouen : ce pamphlet -dvnt personne 'ne avrappc- 
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lait la trace, que tout le moade révoquait «□ doute, srce 
p'est l'illustre Van-Pract, qui vagnemeut croyait l'aToir 
confié jadis à l'habile typographe Crapetet , lequel habile 
typographe ne se souvenait en vérité de rien I~ Là -dessus 
grande rumeur, grands éclats dans la boutique de non 
anû Techener : vous vous imagioez la fête! — Peut-être 
comptiez- voujs sur ma discrétiim et sut mou eo[lpTe8S»> 
ment â p;^er qaelques sols un livret de treize à quatorze 
pagefi dont le sagace . Xechencr lui-même n'avait en- 
core som>çoQné la valeur... !— Oui , c'est ainsi que )'eusse 
dû faire , et.depuis j'expiai par bien des regrets , mou in- 
tempérante loquacité. — Mais, je ne fus maître de ma 
joie-, et tout glorieux je fis, p^rt de ma belle découverte à 
Techener. qui , ravi , eu fit part à I^odier, Içquei PJodiec 
en fit part à tous tes bibliophiles delà terre, dans le plus 
spirituel, le plus savant, et le plus récréatif feuilleton 
qu'oopuisse lire. Do sorte que de toute cette affaire, je n'eus 
pas même la gloire, mince, il est vrai, d'avoir découvert, 
remis en liMnière l'EriiBE iNVoxis ad Tioas ni Là. Frâiici, 
qui estomaqua si fort Monsieur le Cardinal , qui doona 
tant de mouvement à M. Du Lyon , et qui fit pendre d'une 
jnanfèfc.si misérable, ce pauvre Martin L'Hommet et ce 
malencontreux marchand de Bouen 1 L'article de Charln 
Nodier .fit fureur; recueilli, répété par tous les journaux, 
lu dç tout le monde , il valut i son auteur , avec toutes les 
louanges des bibliophiles et des gens de goût , une atroce 
diatribe ea huit colonnes de feuilleton d'un grand journal 
républicain , qui voulut prouver à U. Charles Nodier que 
le peuple de Paris n'avait jamais pendu ni ce pauvre Mar- 
tin L'flommet, ni ce maleocoDtreux marchand deRouen! 
Chose Bllre pourtant , au dire de Régnier de la Planche, 
leur comlemporain I — Celte diatribe eut fait ma gloire, 
à moi , pauvre inconnu ; elle faillit tuer Nodier , car 
voilà les hommes de génie ! ils disent mépriser la popula- 
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lité; mais qu'elle menace de les ahandonner, tous les 
voyez, huDQblcB cl couards, lui sacrîfîer le coq de Socrate, 
ou si vous l'aimez mieux , les plus jolis feuilletons du 
tuoode ! 

Quelques jours après , parut le Catalogue det livret qui 
tant en vente en la boutique de Teckener, place du Louvre^ 
n* 13: j'eus la satisfaction d'y lire cette simple notice: 

EpItr» bmvotée au Tigre de i-a France, rarissime pam- 
phlet de i4 page». Prias : aoo francs I! 

Après cela, faites des découvertes ! 
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RELATION 

9c l'^rripfV, bt la liittylm rt tru Aoriagr it âlabsiu [d JBoiip^ 
tn la viUt ïa C^ôIor» , m <l)iim|wgnr. 



NOTICE. 

Oèt l'innée 1670, 1« miriage d« monMJgtieiic la Dtnphio, itbc la princcue 
Aone-Matie-ChriiliDe, BUe de Ferdinind Marie, éledeor de B>*ièn, et d'Oen- 
riette Adtlûde de Savoye avoit iti propoié et comme r^taln ; mail li gncire e* 
■jint ureié l'eitcntioa , dii qae la paix fut fiite , le rai cmoja le duc de Cié^ 
faire la demande de ta princcue. Il partit de Parii (e ttaiie janTter 1G80 et ar- 
riva le vingt k MDDÎcfa. Qnui qne pCiI fiire le coniell de Tienne ponr travener ca 
mariage, il fbt conclu et ciltbn par procnrenrle s8 du même laoii. Aptèilea 
rèjoulHancea ordinaire! en pareille occauon , la princeue partit de Hoaich le i 
feTrier , avec une nombiriui) «aile , qoi la quitta lonqu'clle fut Wtirée anr kl 
Iroiitiim du loyanme. Elle le rradil eoKiitE I Vttr]r4e.Fraa^b en Cbampi^ne , 
oii le Rui tloît icnu la icceToir. Elle était racore à deu li«iwa de cette *>Ue , 
loraqne le Roi, (]u! j étoit atrÏTé inr le midi , partit pour aller an derant d'elle. 
Du plat loin qu'on tit paroltre ma cirroue, te comte de LigneiiHe, genlilliomme 
de l'Electeur, qnî aïoit accompagné la Oanphiœ jxujnc li, lui ayant donné atia 
que le Roi n'étoit qn't cent pu de M penonne, aUe touIpI oanir etle-mèmela 
portière de ion carroue pour en lOrlir. Hai* mitqn'elle Rit on peu émne, on fM 
Il portiire *e tiaavtt embarrauAe , le Roi fut lion da lien a*«ol qu'elle li pM ou- 
vrir. Aprèi qu'elle en fat deMcndue, la Majastâ avança deux on troll pat *«n 
elle, et elle len le Roi. Le chemin étoit fangeux, et comme elle voalut faire 
étendre nne pem d'onti punr le mettre k genoux devant u Uajeité , le Roi l'en 
emptehietreoibrawaavec Ici plot grandei mirqnei djfffection. Il loi préwnla 
«nnlile H. 1« Dan[4iin et lui montra Honiîenr, et aprSlea cooipUment récipro- 
que!, ilirtmoutérent en cutomc poni !'(ntieteniriTcc plude commodité. Hde. la 
Dauphlue le plaço^diBi le cairone du roi t c4Ué de la Uajeaté : Hooiîeur vii-1-vit, 
entre Midime de Richeliea et Hidame de Rochelbrt , et Hoaiieur le Danphin k 
une dei portiérei aaprèi de Uadime la Daaplûne. Ili arrivèrent k Vitry-le-Fran- 
f oii !ur Ici 4 o" S heurei du loir , et deiccudiieut devint le Ic^ ii do Buî. Sa Ui- 
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[BJti coadoUt dlc-aènw Hidune la Dn^dilne k l'wpputttmeùl qu'on Ini avoïl 
pBtpatè , ob U Ibolc ia ODartimu et des •utre», qae la déiir de TOir celte prin- 
ccne iToît attMi, itoit ù grande > qu'il peine pomoît-au U percer. Le Boitou- 
' tant CQtretenîr en particulier Uidanie la Daaphine, aa retira arec elle dani an 
petit cabiaet, ob UeaHcur le Dauphin et Honiieur, frire du Roi , entrèrent aoni 
^odqDe* noineni apr^. 

Le leBdemaln toute la ccnif partit pour Ckileni, où la Reine t'iM% rendue pont 
reccToif Boui Hadame U Daiptuua. Lear entrcTue k fil han de U ville areo 
lootea-lei démanatraliMM imaginalilea do \(Ùb et de tendreiae , et le aept mait la 
céiimoa'it dei Gançaillei Tut faite par le eaidinal de Booillan dam la cblpcUe dn 
du Palaîa Epiicopal. Celle du marine fnt eiiihiie le lendemain d*na l'^^iae 
Cathédrale parle même Cardinal, aiiiité de l'^rïqne de Cmidain, premier an- 
BtAnierde Hadame la DanpUne, en prince de leen Uajeit^iet de pluMeor* 
Se^aenn el Daniet de la cour. Aprèa la cérémonie, tiadame la Danphine fui re- 
CMidaite dani mu appartement, où elle trouTa vingt petite* eorbeillea , gamîea 
pour U plnput de .piemrïu , dont le prix faiaoit aaaea eanuoltro qn'ellea ne tc- 
MÂent que du Roi. Apre* le dln^,leipnacîpaui officiende *a maiion lui pré tirent 
le lerDient de flditité. Le g, toute la conr l'alla divertir daot une miïton de plai- 
lance qui étoit t I'jtC que de Chlloa*; et le dîi elle partit pour retourner k Saint- 
Germiin. Une partie de la dot de Hidaa» la Daaphine , ètolaat aii place* qne 
le dsc de Baiière InLavoit donnée* i prendre idt l'électeur Palatin, qu'il prétendait 
Isa loi aToir lunipéet i et aor le nJui que le Palatin fit «a Roi de lea Ini remettra , 
«A Uajeité les fit prendre par lei armea. 

HÏH. du BigtM de tuùt Xiy, par Linùeri , ton. Il* p. 38a. 



La cour arriva en celte ville de ChAlons, le |oar da carnaval : 
eHe j «royoit trouver madame la Dauphiae, mata la ploje qn'Il 
Caiaoît depuiiRix jourt éioit ai grande, qu'elle l'avoîtempeschëe d'y 
airiver. Le Aoi râaoiat d'aller le )our des Ceodrea à Titry-le- Fran- 
çois où elle deToît coucher ee jour-là. Sa Hajesié ne voulut pas que 
la Reine ni lea datnea de la cour y allassent : pour lea courtisans, 
elle leur fit dire qu'elle seroit bien aise que madame la Dauphine 
trouvast aa coarbelle etgrosae, c'est pourquoi ita raecompagiièreot. 

Le Roi alla à Vltrj en relais pour y arriver plua tflt, madume la 
Dauphine a'éloît paa encore arrivée quand Sa Haiosté y fut, c'est 
pQurqnoi elle monta en carrosM et prit aveo elle monseigneur le 
Dauphin et Uoatieur, pour aller an-devant de <»lte pHncease. 

Le Roi ae-fol pas à uaquart de lieue de Yitry, qu'il remarqua- 
son carrosse m1 l'envoya avertir qu'il allait au-de^ot d'elle. Lea 
carrosses s'étanl {oints, le Roi mit pied à terre, monseigneur la 
Dauphin et Honsienr firent la mfimechose. Madame la Dauphiue 
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sortit da sien eo graode diligence; elle se fela à geiunix dans la 
bone devant le Roi, et loi dit, en loi embrassant les genoux par 
force : J'avois, Slrg, louttt Us plu» grarutts impatimces du mond» tte- 
toir l'honneur dt voir Foire Majetlé, pour ta rtmircier, comme jt fait 
très-hambttmmt , iCatolr jellé tes yeux tur moi pour me donner à an lî 
grund prince, et pour m' élever à un rang ti fort aa-destia de tout ce qu* 
je pouvoii espérer. 

Elle prononça si haut toutes ces paroles, qne nous les enten- 
diRmes tuas. Le Roi la releva de force , en lui disant qu'il avtût fort 
«ouhalté de l'avoir pour sa fille , et qu'il éloit très content de voir 
t|a'ellel'étoit,parcc qu'elle lui plaisoit beaucoup; ilTembrassadeui; 
fois et prit monseigneur le Dauphin par la main > et lui dît : Ma- 
dame , voiti le Prince pour tequei je vous mi tant disirie. Monseigneur le 
Dauphin l'embrassa seulement unefois,etllon8ieurune.Oa remonta 
ausxit&t en carrosse , carîlpicuvoil; ]eRolAH: comme père, je monte 
le premier. Monsieur ilonna la main ù madame la Daupbine pour 
la faire mouler ; elle «e plaça avec le Roi dans le fond du carrosse» 
nousieur et madame de fticlielieu , sa dame d'honneur sur le de- 
Yant, et ftloiiseigneur le Daupliin à la portière de son costéi pour 
csire à ses pieds : tous les courtisans qui éloienl à cheval allèrent 
devant pour estre arriv» quand elle mettroit pied à terre, 

Le carrosse étant arrivé à la porte du Louvre (sic) , le Roi descendit 
le premier et donna la maiu à madame la Dauphine^ il lui présenta 
niODsieur le Prince qui l'embrassa, il lui présenta aussi monsieur le 
due , SOU lils, ntesaieurs les princes de Cooly et monsieur ie duo 
de Vcrmandois qui l'embrassèrent tous. 

Le Roi la mena à sa chambre > oii après avoir demeuré un mo- 
ment seul avec elle, il la laissa pour recevoir les courtisans; ma- 
dame de Richelieu les présenta fous les uns après les autres eu les 
nommant ; les princes étrangers baisèrent le bas de sa jupe , et eo 
se relevant lui baisèrent le visage; les ducs et paim de France lui 
baisèrent de m6 me le bas de la iupeet & la joue; ensuite les raaré- 
eliaun de France en firent de même. Les autres personne de qua- 
lité qui n'ont aucune de ces grandes dignités , comme les gouver- 
neurs de prcrvince, les cordons bleus, marquis, comtes elaulrei, 
tout cela baisa seulement le bord de sa jupe. Je comptai les baisers 
qu'elle reçut : il y en eut quarante- deux. 

Elle reçut très bien tout le monde, et parla i ceux qui lui par- 
lèrent ; elle dit : Je dois paroitre bien uffreuie, car depuU que je itns 
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^u fapproeSi octroi, j« n'ai padomtlr, ttj't» mit tovtt iiuommodét. 
Oo lui dit qu'il D'y paroissoit point «t qu'elle plaisoit beancoup./* 
touàroh, Ait^étie , qiu etta fait ëiiui , car ily along-tempt qutjtwfé- 
ludif à plair* en atte eoùr, et jt ofuir tmptojtr touUi met peiné» pour U 
pomcir faire entièrement. 

HBDMigtMar le Dauphin avoit «uivi le Roi , il revint après toutes 
ces salntationg faite*. HouBieur le marquis de Laurière , qui arolt 
-eité préaenté et nommé, se rangea de §oii coslë, et monseîgneiv 
lui dit : Je tout veux prittnter, ce qu'il fit en disant à madame la 
Daupbine : Mid^me, voilà mouiUur le marquii de Lauriirt, nneu dt 
■ Wiintifurde Montautier, quê j'utime beaucoup j il B'avaii^a , baiia «a 
jupe et M retira en arrière , car on servoit le soupe. 

Mçnaiear le duc d'Ang;iiîen présenta la serviette mouillée Â ma~ 
dame la Dauphine, le Bol se mit le premier à table dans un fauteuil 
' du ooRté du feu , il fut seul de sou cosié , c'étoit une table longue , 
madame la Dauphine se mît au bout, à la droite du Boi; Monselr 
^oaur se mit au même bout auprès d'elle , et Hoofiiear à l'autre 
bout, tooa trois sur des sièges plianset fort éloignés du Boi : Fen- 
dant le souper madame la Dauphine parla beaucoup et toujours 
très juste, se louant fort de tous tes courtisans, et disant qu'il n'y 
avoit pas de lieu au monde oli il y eut un si grand nombre de geus 
•t^iolia et si bien faits. Le soir le Boi la mena dans sa chambre, et 
il y laissa moaseigueur le Dauphin qui n'y demeura qu'un moment, 
car il ne lui éloit pas encore permis d'y coucher : en sortant il lui 
baisa la main eii lui disant : Jeprendteeplaiiir, Madamt, pçar m'ai- 
dtrà réiitler à toutei iet peinee que je voit avoir etlte nuit. 

Lelendemain matinilealradiuissa chambre à sept heures avant 
. qu'elle fût éveillée , il tira le rideau de son lit , disant : J'ai impa- 
tience, Madamt , qiu noiu tojont arrivii i Chàlone, parée que le Rvi veut 
tien que noirs mariage le faue ce leir, en préetnce de la reinei je voue 
Mpplie, ttvanfont-neae. Les dames qui la servoi^la supplièrent de 
Touhùr bien sortir pour l'habiller en diligence. 

La Beine, qui étoit restée à Chdlons, reçut un courrier du Roi, 
' qui lui vint dire qu'il étoit très content de madame la Dauphine, 
et qu'elle lui plaisoit beaucoup. Cela donna tant d'impatience k 
oetle bonne princesse, qu'elle ne pût attendre l'arrivée de la eovir 
.à ChÂlonsj elle monta eu carrosse et vînt à trois lieues au-devant 
d'elle. 

Cette l'ëune princesse le jeta hors de son canosse et vint pour se 

ToHii. i3 
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protterner aux pieds delà Reiae,nuisenclaioiniiitetremp«cIai 
de se ieler à bas ; elle l'embrassa leadrcmenl ; elles forent long- 
temps à se tenir embrassas sans se pouvoir rien dire Tuiie à l'autre. 

Enfiu , madame la Daupbine rompit le silence , pour dire tout 
haut à la heine : f otr* MajuU , madamt , hits qiu touUt l*t aelhiu 
dt ma Htf nt iuttarent qu.'à rtetnnoltr4 ^honneur ^ueviiu m'ttttt f»it, et 
ifui m'ut tnvii par toutt* lu prineuui d» la. ttm. La Heine ne lui ré- 
pondit autre chose sinon qu'elle étoit bien aise qu'elle fusl couleute. 

On vint h ChAlgns, lo Koi se mit dans le carrosse de la IteiMi-et 
mit entre eux deux madame la Dauphioe. Uonseîgneur le Dau- 
phin, Monsieur et Uadamei se mirent dans l'aulre fond, Ualeniol- 
selle à la portière du costé du Roi, et madame de Guise à Tantra 
porlière : et ce fut un carrosse plein delà maison royale. 

D*abord que l'on fut arrivé, madame de Hicheliea présenta k ma- 
dame la Dauphioe toutes les DuGheMes, les Uaréchales de France 
et les autres dames qui la baisèrent toutes; après cetaou commença 
à l'habiller, pour la marier le même soir. ïouic la cour se para le 
mieux qu'elle pût, et se rendit à mesure dans la chambre du Roi. 

Madame la Dauphioe étant preste, on vint le dire au Roi, il y 
alla, et sans antre cérémonieiii la mena parla main à hait heures 
du soir k l'église, oii tout le monde suivit, et là les paroles esseiH 
tielles au -mariage se renouvelèrent ; il j eut moins de cérémonie 
qn'aox noces; on vint souper, et & dix heures et 4«mie du soir on 
les fit coucher. 

la Reine donna la chemise à madame la Danphine,et le'Roi la 
donna à monseigneur le Dauphin. La Reine, avant de sortir de leur 
chambre, prit monseigneur le Dauphin par la main et madame la 
Daupbine par Fautre , et se mit à les embrasser tous deux ji ta fois 
et à pleurer de {oie et de 'plaisir, car elle-même t'a dit. 

11 arriva DU accident la nuit qui les troubla un peu, car le fen 
fut mis ImpradefAneot k trois heures aprèsminuit, par une femme 
de chambre, à l'appartement de madame de Hontespan, et tout 
le monde se mit k crier au feu et k s'enfuir de costé et d*aulre, tous 
nus en chemise, car onoroyoit que tout alloit briller, maislefieii 
fut bienlAt arreslé par les grands soins que l'on j prit ; il n'y avolt 
que deux chambres entre celle où le feu étoit et celle de nos nou- 
veaux mariés qui, peut-esire , estoient bien ea feu dans ce mo- 
menl-là. 

Le leadeniain, k dix beurvs do malin , le Roi entra seul dans leur 
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(Cambre, et ayant tiré le rideau, il emliraeiia madame la Daiiphine, 
cl lui dit qu'il avait encore pIiiA de joie et de plaisir qu'elle-même , 
de ce qu'elleéloitsa fille. Elle lui répondit : Il n'y a rien (f impoitiblt 
àVoIrt VtjtiU, Sir», mais iouffreiqu'tnettUoecaiionjtliùditt qu'tlle 
trouve *n ed» de ^impoultiliU, car Votre majulé ne eauroit aire si 
contente qat je ta eut». Le Bol lorlit, el on recommença encore & 
louer madame la Dauphine. 

' Lft Iteine ayant lu qu'il éloit fourchez eux y alUen robe de 
chambre, et les einbrasfta tout deux plus de cinquante fois, //t s<mt, 
dit-elle , fort eonten» tout deum. Et sortit auosîlflt. 

Qnand ils furent habillés on )es meiia & là messe, monseigneur 
lé Dauphin [>asiia le premier, le Roi et la Reine et madame la Dau- 
phine entrèrent ensuite, on les niit tous deux souslepoisle, et ce 
&t II toute lit cérémonie qn'Il y eût. 

Tous vondriet bien, sans doute, que je vous fisse le portrait de 
ihadame notre Dauphine, mais je ne suis pas assez habile pour 
Tentreprendre , quelque envie que j'aie de vus contenler; il faut 
laisser cela pour les habiles peintres do Pons ; je vais «eulcmeut 
TOUS en faire one petite ébauche , telle qv'un nUuTaïs barbouilleur 
comme moi est capable de la faire. 

Madame la Dauphine est une jeune princesse d'une fort belle 
taille, au-dessous de la grande, bien- proportionnée, claire-brune, 
qui a le front beau , les yeux gris et assez agréables , le nez un peu 
gasté de cinq grains de petite vérole qui ne lui messient point , les 
dents fort belles, le bas du visage très beau et d'une belle •figure; 
pour le teint on n'en peut rien dire à présent, car elle est fort hdlée, 
mais elle est fort btan^;fae; la plus belle gorge qui se puisse voir, au 
dire même de toutes les dames de la Cour, les bras fort bien passés 
et les portant très bien , marchant d'une majesté fort grave, elle a 
beaucoup d'esprit , et l'dme la plus généreuse du monde , étant fort 
libérale et donnant i tout moment. 

Le Roi lui a fuit porter dis miHe louis d'or par monsieur Colbart. 
J'm ai étende la joie, dit-elle, parce que cela me met en étal de faire un 
pea de bien d ceux qui en manquent. Monsieur Colbert étant sorti , 
madame de Richelieu lui dit ; // faut terrer cela. Madame. Elle lui 
répondit : J'auroli bien plut deptaittr à let doiuter à mille pamra gent 
qui en tmt bttoin qu'à les terrer. 

Elle fait les plus agréables réponses du monde à ceux qui lui par- 
iMt. Le Roi lui a dit ce matin , en dînant : J'ai bien peur, Madame, 
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fiM voai tyn dâ Upi'mt à ttiu ëneoulumer à U lunrtitart étFrënet. Ella 
a répondu avec un «ouri» arable «t tpjrilael : On t'meooiUumi tou- 
jourt trii aUétntiU, Strê, A venir iê Ue» nfmituiB. Cela a charmé tout 
le monde. Cette aprèi-disnée elle a dît i mODceigneur le Dauphin : 
f^oiu voulttbÎM, Monitnir, giu je m* aimtt dt vout pour lut moment , 
pow mander divet nouvelteien BavUre, et de celln da roi «t de te.rmtu. 
Uoageigaeur l'a menée lui-m£ma dam son cabî sel pour écrire , et 
après j avoir demeuré un quart d'heura seulement , eli« en ett 
■ortie t tenant. à la maîo ta lettre toute plîée, pour l'allerfaire voir 
au Roi et k la Keiae et leur demander la liberté de renvoyer en Ba- 
vière. Elle mandolt qu'elle avolt eitlé reçue d'une ai agréable nu- 
nière, et avec tant de grandeur, qu'il étolt au-dessus de son esprit 
de le pouvoir exprimer, qu'elle s'étoit formé de grandes idée* de U 
majesté do la cour de France sur les beaux récits qu'où lui en avtrit 
touiours fait, mais que toutes ces idées n'étoient rien eo compa- 
raison de ce qu'elle avoît trouvé. Le Roi a trouvé cette lettre CcMt à 
son gré, et ne se peut lasser de louer son esprit et de s'applandir 
du choix qu'il a fait <A sa personne pour monseigneur le Dauphin. 

{Extr. dTun ma*, dé U BMMh. de M. l. P.) 
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Apite U mort de FrançoU II, Ici Priiiee) de l> m^Mn d« Lmratae Tonat 
élolgiiii dsf >IUki t Coadé,CoUgnf ,le>«IdeNiTirTBRi eunat, pour nu tenpi, 
taaia k dinctâoii. La dos da Oniia et hrctnliBel de Lonatae, mirqoèieBt le» 
«Uptl en nnttireBt, ï'umk ItimnHn et l'ektret ReiBi rpaiilei deai frtrei pndl- 
IfcrtDt deleui exilpaajKUeriéofaaaflàrleitledeleBiaDUteiiLamiaeeteD AImo*. 
C'est en rttonc de ce TOjnge et quelquet joon «Tant le mmyt de Vimj, que le 
cardiolds Loireine ècrliit celte lettre rem ar^Dible, diDiIiqnelIa M montre t plein 
Uate l'iaflnence que nalra impèrieu prtlat voulait le cobmttm mr l'Mpril da ta 



J'ai nom 1« lottna qaH toui * pieu d« m'eacriprei l'atwpM 
TiHwnos et Tsattre ptr ce eearrier, et vooi vaorcya Irèi faiimble- 
aunt de l'édît qa'il votu a plea m'anvoyer. Et quant à ce qn'il TotA 
'plabt m'an demander mon advi*, cf lerDil grant aotln à moy, apriï 
4a réaDhicfou prinseï an Touloîr parler. Si ewe que talon mon petit jnr- 
gamant, il y a dea choses à l'aTenoemant de noitre tainote calho^ 
JHqaerelî^on, dontie loueDleajIlyena dWltrei qui démonitcent 
^Delqaedesirdel'ealabLiiaeinentdeamifiistreaderAatechrlBl, qaeri 
je y euNe esté , je n'easte neullemant conseillé ; car ils sont contre 
Diea et contre le roy : or ,- Diea veulle, Madame , qne par-là rout 
•oyez et rcpo*^ comme tous espères : quant à rooy, je n'en croys ni 
n'an panse rien : car toute édification qui est contre Dieu et tout 
deasaîng des hommes contre sa toy , ne prospérera jamais. J'ai teu 
aussi. Madame , ce qui tous plaît me mander qne vons avez gaigné 

(i) Swu c« titre Ii alni mtnt$, noo* vonloni pabliei nne tétie de lettrei et de do- 
cananti dei époqaei Ici plut direrm , md* adopter dana la claaatBcatioa d'aatre 
onlreqne celai deadatei. Cette partie de la fArmffM A Chan|Mga« pourra devenir 
Toft corienae taat par la natnrequepar la variété de asi matiiret. A la fin de chaque 
■olnme , I* table en doDaera le clMaeaeDt oaéthodiqne. 



DigmzedBï Google 



ce point que l'on ne presche plui au chaileaa du RoyTOftre fiU, 
el j'en loue Dieu. C'eit ainsy, Uadanie, comme iJ faut faire. Haia 
qui vaut myeus la prëcbe au villaige i la calTinienne ? Si le roy et 
TOUS, n'estes obéis que dedans les fossés avecq tonte Tosln eoart 
et vos piardes, coimnant le serei tous par les prorînoes oa voue 
anvoyei les gouverneurs? Et puis, Uadame, il fandroit repui^ier toetre 
majsOD et sdle do roi et de aiMsieun et mdame voslre fiU« , et 
envoyer chez eux cous qui De Tenlent Tlrre selon la loy que voos 
teues. Car enooires esl-fl plu» eslrange que vous n'ayés le moyen 
de qétoyer )es hérésies de vostre cbam)ire et vostrs guarde robel 
je n'ose dire les logis des dames et Seigneurs qui sont en vostrp 
estatl Or Uadame, puisque vous le voulcx et <|ue voetro vis le d*- 
Bonstre^ puisque o'estoit ia'virioalé du my vostre Se^tnenv, auquel 
[em'auuroquelamortiraToasarlen osié de i'obélssaoce que vous 
luy porlîex, ooAloe nng chaoung la cooaue', et que il vous plal't 
nous mander que le roy de Navarre est du tout, de vostre advis et 
que il vous aprouve, qui» ne vous parlera jamais de telleBg^uf» £iitt(p 
que TOUS le puissies , el à .1^ cofomudemant vous serez ubéie et 
TOUS appaiserez l'ire de Dieu , et tous les troubles dq ^yaume : et 
lors |e croy que vous arei repos. Uadame, vous me commaudez, 
vous mander francbemantmoB advis et «oaerrâtewfiAotloslM'que 
je vous suis, je ni ay voulu aueunenuinl fapUr. — Ja «4ius> supflie 
tris bnmblement, Madame> le praadre ta bonne patV Q^r je.veu» 
suit trop tenu pour flater, — Monsienc jaa»s Mn , vous va lroa«vr 
finsy qu'il vous esoriipt et moy jem'an vaysaBeiiofl, âiiuonoeilv 
parolle depieu^ en mou église et prier Dieu, jUadsoip, pour le roy 
«t pour vous. — Vous entandrez par mon diot frère, tout le disoeur* 
de nos actions , mesnies, du voyage que nous avons faiot «u Aller 
maigno, qui me fera se vous annuyer de plus longue lettre et aprèf 
avoir très humblcnntant baisé les mains de votre Ualasté, îe prie- 
liiy Dieq qu*il vous doiiit très bonue vie et longue. 

fi» Naucy, ce XX.t' de lévrier. 

Vostre très humble el trta obéisaaot 
aubîectel serviteur. 

CitD. m LçsiUNE. 

Au dos : A là RoTnc. El d'une aulre taaia : ht cakmsil vk LoaaiiKi, 
dttXXlfévrieriSÔi. , , 
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(IX.) 
jCtttt it 9tm Adrtntr im yrirur it St-^inr;!. 

DoM BdmaaiIBlMteBe, •winl «t laborien béntdktlD de )■ eoagi^lîoa de 
•L-NMr. ■« t Su-lcn-ds-LoK.lc u Déc«mbn tSH, mort à lige daSSu* 
iB 17I9 ifcl tlèTs oncoIIabanttDrdM D'4£héiy,da HibiUgn f I ■atm èrndiu 
■nlif««ii«a. Oatn on grand Bombie d'oon^es fort otilei , dont MarMna ul au- 
tenr, a » tntiiltt an CaBa CItriitiam ,.A fart de viri/ùr lèt datât, tu Spiàligt da 
B'àcbAry: U at «tcc Dom Dnrand, l'autcw da fojwg* 'iiulnura <b (tMa BéiMktùu 
M a UMé •!! DMiucril phwieiua onrage* conoi». 

Aa Bériread Père Oom Uartial Hanse, Prieur da l'Ubaye do 
St.-Tbiér7 '- à Reiou. 

BmtdicUt. \ Hoa Révéreod Pbre, 

Je vteiM de recevoir là reliqtie de St.-Poppon , en bon ^tat et lé 
tDDt eo btt>ae forme , comme tobi verrei par lettre du père 
Prierfrdï Stavelo, que je vous envojre. Vous aorex U bouté d'écrire 
deux lettre! àc remerelemens , une A son Ahesae HotMieur l'abbé 
princa de Stavela, et l'autre à la Communauté, que voua m'enyer- 
rez: vous aur^ auHÏ la bonté de me faire tenir quatre francs pour 
le port) j'eavoye au carrasse de Beims le petit pacqoet. 

Lorsque vous demandere* permiuEoa à Monsieur rarchevèqne 
en à ses grands- vicaires de poser votre relique , vous les prierei de 
Tenir chez vous pour faire l'ouverture du pacqiiet que vous deves 
leur présenter tel qu'il est, caroVsteuz qui doivent lever le sceau 
et eeuper le ruban : je vous snppUe aussi d'avoir la bonté et la oba- 
nié de dire pour moi une messe en rfaoïmeur de St.-Poppon , pour 
Ini demander ooe bonne mort pour moi : et ne manques pas d'é- 
crire dans te livre des ckoses notables la réception de cette Re- 
lique. 

J'ai l'hounear d'être liociremciit, mon Révérend Père, 

Votre tris bumble et très obéissint secviteur, 
f EniioHb Uahteeie. 
.«. B. P. 
Ct 91 Avril \iSS. 
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ttUn it 3.-0. ^aik, •ndiikiir, à iOA. bt l'^McUkt-HiUr le Rmm. 

J.-B. Pigallc, ni ea 1714 d'an pife Denoiiicr , At mi étndei cbei Le Lorraîn, 
■cntptcnr de l'Acidimie. 8e* principiai omragei lont : nse Fter^, «jolt GtpoDT 
lea iDftlide* el qui commcnç* » ripntalioo : un Mtrairt ei nne Fibisj qae loi 
coromaDdi Looii XIV et qui loi oaTrireot Ici pcrtn de l'Acadtmle i ni m/ànt te- 
nant MM rojv : le tombeaa do Haréch*] de Sue — )■ Statue de LouU XV tngt« 
k ReiKii , — celle da mttne Prince k Pirll , qoe Bonekirdon iTut conmcmeéc : 
hrameiue SutDedeVollainqaicitàriiutitnt, — le tombeau da Duc d'Harconrt: 
■M jam* FîlU f ai m tin an< ipin» du pitd, le plu joli de ki onnagei, dit-oa. 
Kgalle monniT panne #n i;85, laiiiut k M femme nnecriance aMei brte nr la 
TlUe de Iteimi , laquelle je croii ne fbl jamaji pajAe. 11 ett vrai qa'k l'époqne ob 
la Terne PIgallefit KartcIamatioDi, l'iBOTre de md mari avait été priôpitéa 4a 
■abaMpiTcciii-lk mtme p«iit-(t>«qni qnelqnet aaatM plat lU, «a avaleiit Icplai 
TiTeDnent •ollicité rtrection. — Ou lait qa'aa moanmeot ilsvi à Loiiia XT, à 
Reimi, la figure da piedeftal ieprt*cat>nt un narchand Hii*, retrace 1m traita 
de figiUe lui-tatoie. 

Paru , M a4 Novmtbrt 176a. 



HflceTec mes remerctinfini le» plus sincères de loutei les boulé* 
eldeloules les politesses que vous m'avez témoignées pendsot mon 
séjour daQH votre ville. Je tous prie de m'excuser, si je D'aï point 
eu lliouneur de voas faire mes adieux lors de mop départ : les In- 
quiélndes dool j'svois la tële remplie , en ont été la cause. Hais fe 
compte bien réparer mes loris à cet égard , lorsque je retournerai 
à Reims. Je suis très sensible À la lettre que je viens de recevoir de 
vous, Uesnieurs , par laquelle vods me marques la part quo.voas 
prenesila réusille de notre fonle. Cependant commeil n'y a point 
de plaisir sans peine , notre salisraotiou a été troublée par un aoci- 
denl qui est arrivé A H. Clicquot ; la crainte et la juie ont fait chei 
lui une si grande n^volnlion, qu'après la foute, il fe'est trouvé très 
mal pendaut près de trois heures ; ce qui nous a donné pendant tQut 
celcDis-là beaucoup d'inquiétude. Heureusement cela u'aeuanoune 
suite. 

Je suis avec un très profond respect, Uessienrs, 

' Voire très humble et très obéissant serviteur, 
Pictm. 
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Sôuuuiatûn ïifiA\kam, p»c U riUgm ûkgiu, 

ffleoltu Mtmmit-Moffut , ni ta i^tB, U iSdéctmbrt, à Tille-mr-Lumet , pite 
de HiiKrn, 6t*ît tb d'an honnête ItboareurqBllperditk cinq ui : dh oncle nw 
lemd, onré.aa TSlagedeFiji, prtiila Vllb«iu>-Lii>aei, m chugM da Hnèé» 
cation «t la fit entier an coll^ de Qbult]rill«> 

Hopi* l'f fil remw(|Der par ane Imaginatîon ardeata et dM taleoU prtoNab Ea 
i;SS, «IMtenV.illut pkrmiHacondiKÎpUiriiutitntenrd'iuieMuM^fiirfqaiprit 
le nom de iccte Sanâ-Ciite, La bol iTouè de cette UMciatlon était de Tiire une gnçim 
1 mort ■□! prttTU, aux noble ■, lui Snincien, k tant ce ijue le* ditciplei ^e la philot» 
pUeToltiirieane traitaient d'ibtu et de prAfngii.La TivolntionftcondaceiopInioM 
«A^Am.— Hoot poM^doM dani do* AniUTei pin da eint[a*irte ét—ndatioM da 
itjlaatdap«nda«dle9ii enili et fan mH tonte l'u 
«et aotea patrioli<iiict. Ctuqne dènpnciatioq Atait in^vie d'an 
talion d'une lentenc^papitale. La prium da Monl-Diea, cette ancienne cbartrenfe* 
antrefoù «lainte et Vpaitible ht encombrée dei malheoreniel ticlioei de ta roteui 
de ll<^e. Ront rCTiendioai lar lei lang^intei tragtdiei qui prtcédèrenti Sedaa 
laahDte d« Bobeipieire. Uopte, ^î prenait le titra de froptgtIUur éet JtvHs A 
Fhtnam» , ' fW mil en <Ut f «TTeMatioa aprèe la g tbemidor, eahwad an tUteaM 
de Sedan, Jna^'au moment de ton exécution. C'eat Ik qnll ooitipoaa pour *« 
défeoK nn ptécii de *a conduite polîtiqua, il jfait l'apologie la plm andacienaa 
de toiu le* actei de m rie i il finioiait w dèfenae par nn tonnel dont Torcl le* deni 

Ht bien 1 de met traranx qnelle eA la rtcompenasT 



Depnii dix moi* m'enchaîne anbnd d'na Mintmaia; 

O Harat{ O Cballierl Immolei parle crime, 
Votra *a»g «Bermit laa dndt* da ««nTeTBin ; 
FraftWitTiani, l'illiwlMMtcniie lictlmel 

«LeiSman 1793, dit l'iutenr, t qui nom emprantooi cei d<taîli bîogripidqnn 

■ (Pepan, kûl. d» Vaut, frintif, éêSwIan), waz le brait que Hofae et wi ami» 
•allaient être reodui à la liberté, )o peuple le laiaea «Mportei i de conpaMei ez- 
■Iréiaitéi.... lie domicile de* peiaonnet qui «emblaient l'iiiiérener à leur aori fiât 

■ violé, défaite , et ni |ei proclamation* ni menu l'iutcrteatian delà force armés 

■ neparTiarent à calmer ce* forenri.,. Hogne monta va l'échafiad aiec 1* fermeté 
■d'nn martyr... c'était nnfanatïijae qni ne croyait pai KToir commia on muI crime, 

■ qaotqn'il eAt faitrépaDdrebeaacot9deiangi]uoecnt;ileatprobableqn'Un'anraîl 
■iamaia coann le remorda.* 

Le Tiiigt-sept mewldor, fan second de la République up« et io- 
diTiaible> aurlescipri beurea de relevée, eit comparu au comilé de 
siirreilUnce et révolulionuaire de la commuDi) de Uézières, le 



gmzedBï Google 



citoyen Uogui:, commiisaice stlional du triboDalda dwlriet d« 
Sedan; lequel a déclaré que la noaméHiUal («t-devaBl delà 
Constituante, et à IVpoqiiede U révolution, balHy n^corial defai 
duobesH UaxM-in à Héiièref), s'est comporté è^'AMomblée eoBsti- 
luanle comme 00 4006101 du peuple et dorégalilé, n'âjaat ioauis 
voté qu'avec len otoJéréa et !«• tr^tres qui sont éioîgrést ob deat 
lc« (Mes «ont tombées soim Io glaive de la loi , teb qoe Doport , 
Barnare, Lameth, Cazal^, Theoret, lUrget, Freteaa-, et aatrea 
assanlos du peaplo; que Millet oe saurait prouver qu'il ait jamais 
fait une motion ou unedémarcbe en faveur du peuple et de l'égalité; 
qu'il estforlemeDtpriveoud'avolriélantdépn té il'AssembléecoDf 
tituaote , reçu uoe aomoia de six ceota livres de la ooouoooe de 
lléaièrfla> pooiT avoir sowUsaot aoUicité daos lea-eonulda» afi»d» 
Saire obteoir k la vUla de HéaUre* , les plaeemesa de* anloriUa- 
adminîMratives et jodiclalres du département des Ardeone*; qu'il 
est prévenu d'avoir voulu arrêter les progrés de^i révolutioo po- 
pulaire eu vilipandant et en outrageant lepetit nombre des patriotes 
qui étaieat k la hauteur dea vnùa principe» de la liberU et de l'ég^ 
lité; «D leooDl des propos oootre les Jaoobîas qo'iLtraitail'de aoéU- 
rats, et en eherchaot àempéefaer la disiributioDdea écrits populaires 
telsque ceux Intitulés : la untiiuti* du piapUf etc., qui étaieat adres- 
•ésau oitoyeo Faj-Oodart, chapelier à Uézières, par soo frère Fay- 
Robillon, seoiétaire-commi* daos leabureaoxdu cemilé des secours 
publias de ta Cooveotioa Etatioiula,.pMir qu'il le* répandit dans la 
oommuoe, et qu'il propageât par ce moyen l'esprit public. 

Que le mtaae MiUet , qui était exécuteur testamentaire dans la 
micoession de la c^ojeun* Detval , a été aocusé d'avoir soustrait i 
soo prolît des meobles et dos argeoleries feiuol partie de cette 
■uccwsion , oe qui lui a ocoasioné uo procès criminel , d'ob il ne 
•'est tiré qu'A foroed-'jatriguesetdettéson-;, que las hommes probes 
Mot eooore dans la «isrimse de vqirqoe la soustraetioo imputée i 
Millet, qui d'ailleurs était alors {uge seigneurial , soit demeorée im- 
punie. Qu'ayaotétë nommmé {uge du tribuoaldu Distriut de Libre- 
ville, il tournait eu ridicule les patriotes qui professaient devant ce 
tribunal les priocipes de la popularité , ou du répubUoaoisme; que 
ledit Uillet, a touiours passé pour un hommofiiuE, on égeisteet uo 
itre iroprobe. Qu'il a été l'ami iuUme de D'averhould, complice de 
I^ Fayette ; qu'il a toujours été et qu'il est encore un royaliile , et 
un partisao de ta Coostilution mouarcbique de mil sept ceut quatre- 
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■ 87 
Tingl-snn ( v. «. ] : qu'il «st prfvep^ d'aioir pria part soit par ses 
Mfgeations, Miit par ses conseils, soil par se* manœuvres aux ar- 
Uclea de la Convention royale, qni coDcernaieat ta royaatâ et 
leaJnoiwtomiM» pvéfagatneaqtii furent accorda aa tyran parla 
CoDstïtntien ; qn*il n'a cessé décrémenter depnlile oommenoenient 
de la férolation,' lei arislocratça ,^ les genv luapeeta et toiiB les 
ennemia du peuple; qu'il n^a jai^ait fréquenlé les répablieaina 
para, qu'il détestait autant qu'if les méptiaalt et cherchait A les 
vîHpinder : qàe ltlllel> nenimé \nfe da Iribnnal Au district de Li- 
breville, ne s'est lamais conformé i la loi qnl loi prescriTait impé- 
rienMieieBl'dB réilMer dans la commane ^e LibreWIle) où est le 
tribunal; enfin que le déclarant , ainsi qae loua les vrafa patriotes , 
n'a famala regardé HMet que comme an royaliste dangereux, un* 
hyétiite^et un eniieml du peuple, de l'égalité et de la liberté, seules 
banei dit goMernemeat républicain. 

Le déélarant icTite le comité h entendre et recevoir les dépo- 
silîoBB ^'oBtoyens Pïiy-Ondartr ehapeller, David Coutelier; 
nieubre"da comité, Fay^Robilloa, aecrétaire-oommia du comité 
des secenra publiée de la Conrenlion natlonolo à Paris} Lambin > 
membre du départemenf, Glltet, membre du comité, Cailleteaa 
i'alné , «t aatrea témoins qu'ils indiqueront. En fol de quoi le dé- 
clarant a sifpié la présente iténonelatltHi , qu'il a déposée sur le 
^nreau du comité de sunreii)Mite de Hénèrea, en ioTÎtant les 
membres (|ui)e composent, à recueillir les reoseigaameosT témai- 
gnagea, et toutes les correspondances', lettres et ïutres aotçs 
pouvant servir à La conviction de tous les faits ci-dessus consignés, 
•u aiMrei* faits que le déeUrani jm oiHinaUndfc pnaà la obarge de 
■iUet; fitH le* jour et an que dessus. 

HOODt-, 

CommîMtdK naliodol et Jacobin de !■ SmMM populaire de 'Sedur. 

P. S. J'ajoute qne le vingt juillet, mil sept cent qiMtTC-Tingt.4oQi«* 
(v. s.) ; le traître La FoyettbrS'étant rendu en la maison commune 
de Héxières , oii le tribunal criminel jugeait le nqmmé Nioolaj< 
Cttuvinj accusé d'asaassinut. Millet lui aauta au col , l'embraasa 
affectueusement et te tira & part dans une chambre séparée de U 
maison commune, pour parier en particulier ft ce monstre, souîllé- 
4e («u te» efîaie» lîheMîoidesr Fût Iflidiy jonret «a. 

Umdb, 
GtmaÙÊtùn natipult- 
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(XÏI.) 
but» iu tmmMÛÊOitl ifprôt «n «fiSm» ■ 



Apréi la Jinonclatiaa de Mogns , U leltra qui mit traure nihmDeMeBt place 
ici.— I.M RémCHi >ppelaient Tboriol Tueni, par (UnùOB k nm Vole rëgicEde. 

Lt CoMmiuair* du dirietohr» 4ài€tdifpré».l*^trikiamMa ÙM *t tri- 
tfùtui tùi dipartmUHt ik U Al«m«. 

Jux eitoymt prUUmU «t immAtm iU P Adudiditntitm mmùaiftit et 
la eommita» dt Réimi. 
^ Jb requien, citoyciu, que vow te^et foomtr mr-lAmbamp i 
DasmareU, néouleiu d«B jugonaos orimtBeb , uoe livre ds saToa 
el de* cordei dopt U dit avoir bcwoin. Jo reqaien aiuii que von* 
donniez iDionclton Ji un coutelier de Ciire à l'instant mftmp ce ^ ne 
I«dU Domarets prétend nécesiaire ft l'iulrument qni doit aervir 
aujourd'hui h l'exécution d'un jugpnuint dn tribaual «cinùael dn 
départenuot de la 'Marne. 
. Reims, 14 Ventôse an iT>dix Imotm dunuliD' 



' fruit lit |ltt JPimù»d (ihrt, tntrqn-nuur llu flymatU ht Hàmâ, ont 
eSicim tmntâpaux bt lojiîtc ciUr. 

VaMcacomineyièeedc h lAvolntiaB 1 MAe4à dn titriiw «*l plM réfeabaurtik 
H. Fie Dnmiwd , pèc« de l'icteni e« M niMMnt an tliMbe de RaiiM « »nit Ht 
platieun foii, dénODCi k U Unnicipatité , connc nanqDanl de rrai patrioU^. 
Lu t^a^n* ripablitaiitêt ^ dii/ùeat ott, eaoeaii t mf M taïuÙM A fM Aàtln- 
M. Dnmi»el itùt un homme plein d'eiprll at dt mtiht TÏne , el Toicâ la cépomN 
f ■'il St 4 *ea déDOnciUei». 

• Li %%Fîçriat, toi 6. 

(SpeclacUdtReimi}. Entnpr'ué Daràitui ^ N' y^ 

hax Administrateurs delà Municipalité. 
C110TIH 1 
Parmi les ouvt-ages de nos auteurs les plut cét^res , il en est 
quelques-uns qui , renfermant des Irait* propres k favoriser Tespril 
reyaUstet ont «té justement proscrll* par l'Autorité , qui sont per- 
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dos pour ]«tliéltre;iiia!â, lî je ne me trompe, «e Mrattenlrerdaai 
tel Tuei in Geaverntment que de les rendre à la «cène, purifiés de 
ces louanges idulatrioei prcdifuées mi tr4*e, de ces raaume^Abr- 
mptrîoes qoi fenoenlent TBinour aveugle et servile des peuples 
pour le llanarc{ae , de ces flsgoraencia enfîn que nos poètes pfailo- 
aopbes ont fait senrir de pasaeport anx grandes vérités Minées dans 
leurs éorits, i ces flots de lumière qui ont éclairé l'espril humain 
et l'ont d^agé des ténèbres des préjugés. 

La SénairMais de Voltaire a particulièrement frappé mon atten- 
tion. — Une épouae parricide , une mère inceslueuse punie fatale- 
ment de son ferlait par lesmaîusdeson propre fils, m'a paru lais- 
ser dans l'esprildea speetateurs la terreur du crkae ; ces mots ^ui 
terdainentU pièce. 

■ Appima toM da mdu 

■ Qae 1A crinct mc((U obI !«• dieax pour UtnoilH , > 
aootnne moralilé résultante de l'ensemble de Touvrage et peot- 
étre une des plusfrappantesqui tent au théAtre. Comme littérateur 
et comme arti«te , fe regrettais depuis long-iems de voir ce dranae 
■Ibeau, ai magique plongé dans l'oubK : j'ai peu constillé la fai- 
blesse de mes talents; je n'ai éconté qno mon zèle ; |'ai osé corri- 
ger. . , Que dis-je 7 Corriger Toitaire I Non , i'al fait diflparalire de 
son ouvrage ce que fautettr de Brutns n'aurait (amals pensé A j 
insérer, s'il l'eût composé noo trentaine d'années plus lard. Les 
«hangèmens que j'ai fait* comprennent pris de deux cents vers ; îe 
ne me suis attaché qu'au sens et à la correction de ceux que i'al 
substitués : je ne me flatterai pas d'avoir atteint ce colorlsinlmila- 
ble du grand' maître , mais , en conservant les effets . i'ai cru de- 
voir porter le scrupule {nsqn^à faire diparaltre les mots <U Rei , iU 
Priiut, d» Seeptr», tU Cearvntu, rf<2)ùitfAn« dont la fréquente répé- 
tition , rappelant des idées pénibles, choquent les oreilles républi- 
caines, le soumets anjonrdl'hul cette pièce k votre examen : si voua 
pensez qu'elle soit encore digne du théâtre et d'être offerte i des 
hommes libres , Je la mettra! 'sur'^é champ en répertoire ; s'il ne 
s'agissait que S'y tàtre quelques nouvelles corrections, je vous prie- 
rai de me les Indiquer : si elle vous paraît devoir être totalement 
proscrite , je me conformerai sans regret à votre décision et trou- 
verai ma Jonissance & voua donner une pt«uve de ma soumission & 
votre aatorllé. 

Salut et fl-alemfté, 
Pli DvntsHi, père. 
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VARIÉTÉS. 



LITTÉRATURE. 



<l!lludi)ue« BtMtts sur it omlles (Slursttons. 



Ii'Bont eat anCtra ond«yaiit et direr», a Ht Moalalgne dam 
son alyle coloré et pittorcHiua. De U tant de oonlrHdiolIana qui d» 
individus remontent aux sociéléa; de là tant d'efforts oppoiiés qal 
ee délmlsent, tant de tiraillemenla douloureux qul'aonvent n'abof- 
tiasent qu'A une complète imnuAllité. Toutefiria , i (ravera c« confiil 
de paasiona et d'intérêt* coDlraEreiij'noaa avons tons on fonda coo»' 
muD de désirs et de besoias, phrw que tous nous devona caucourit 
à l'accompliaaement du mime œnrre , la réalisatijtn la moioi im- 
parfaîledela destinée humaine, Haia par .quel chemin arrivera 
ce. but? Qui pourra apaiser et satisfaire cette vagne in^téluda 
qni Doo» mord au cœur , cet incesHut désir de t'inoaiuia / cette 
•olf de l'avenir, ces secrètes et mystérieuses ardeurs quE noui foat 
entrevoir quelque chose au-delA de ce monde, cette puissance h- 
lale et irrésistible qui nous pousse souvent en aveugles, et crie à 
chaque siècle:VuI — Es présence de cet immense avenir dont U fin 
nous échappe, devant cet boi^Qi^ ,ofa l'osil se perd , le <^amp eit 
ouvert à toutes les utopies, ù l^c^^^^.les essais : essais sangUnla dans 
des temps peu éloEgd^s de nous, eisaia paoiQques dans les siictu 
qui les suivront. c'est là une loi nécessaire denolre destinée- Ap^^ 
le règne de la force, le r^ne de l'inlelligonca; après l'aristocnlia 
de la naissance et de l'argent , l'aristooralie de la pensée. Assex <is 
ruinas comme cela ; Il est temps de reconstraire : c'est la misaîon 
qui nous «st réservée. Si en effet, ciui ne serait frappé du travail 
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4e toui let e*prita pour ^accomplir? Qui n'applaudirait aux eiforla 
méms iorructueux, pour marcher dans le vrai chemin; aux recher- 
che! même erronéu , pour arriver à la aourœ de toute beauté, de 
tout aocord, de toute harmoDie, à la Yé'rilé? Il est impoMible que 
tant de persévérauce , tant de bonne foE, tant d'ardeur pour le 
procréa reaient sans réaultatB, et que les errenra de nos pères ne 
nous soient pas un avertissement d'éviter les mêmes écueils. Chtr- 
thêt , »t voiu trouva-n , <^ta% le Christ qot l'a dît. Oui, nous trou- 
verons , parce que nous cherchons ; nous trouverous , parce i]ue la 
grande fiimiUe humaine tend & réunir ses forces au lien de les di- 
viser; noua trouverons, parce que le travail de chacun profite à 
tous, et que la lumière qui part d'un point éclaire le monde entier. 
Le progrès sera lent, car bien des intérêts privés lui font encore 
obstacle ; le moi est une puissante barrière qu'un nècle ne renverse 
pas aisément. Long-temps encore il j aarft de l'éeume à la surface 
de ce beau et large fleuve sur lequel nous descendons le cours des 
dges. Hais qu'esl-ee qu'un siècle dans le temps ? Qu'est-ce que la 
volonté d'un individu contre la marche nécessaire de l'esprit hu- 
maio? Chaque loar, comme au flot, emporte quelques débris de ce 
rocher qui paratkindeflruolible. Le grand mérite de notre siècle 
sera d'avoir jeté les fondements de l'édifice auquel d'autres met- 
tront la dernière main , semblables à ces architectes du moyCn-âge 
qui dévonaient leur vie à une nuvre qu'ils laissaient à d'autres 
l'honnenr de terminer. Le désintéressement est aussi une gloire : 
ce sera la nftlre. 

. Mais quelle doit être cette destinée dont nous poursuivons avec 
tant d'ardeur la réalisation y C'est ( notre sens intime semble nous 
t'indiqner), c'est la satisfaction de tons les désirs et de tous les be- 
soins que Dieu a mis en nous , c'est la fouissance pleine et entière 
des droits auxquels nous pouvons nrétendre comme hommes et 
<(Hnme eitejens, c'est raeoomplisa£||t de» devoirs que nous im- 
posent et la nature et la société, t'mm un mot ce qu'on a nommé 
le développement de la vie sooiale. Tins droits, c'est la loi civile ap- 
puyée sur la loi naturelle, qui doit les assurer. Nos devoirs, c'est )a 
eoBSoience , c'est le senllment religieux aé avec Iliomme, qui noos 
-les dictent. Mos besoins malérielfi> c'est à l'industrie, c'est i la 
«elenee d*y pom-volr. Nos besoins intellectacb, c'e»t l'art, ouïe sea- 
iimeot du bettu et da vrai, qui doit les satisfaire. De tous ces divers 
' élémenH de la vie aoeiàlt, le dembr est le moins compris, le moi» 
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connn , et pourtant c'est celtU qui tient k plus 1 U nature inlime 
de rhomme . 

Il faut bien le reconaaitre, le mouvement iudmtriel pr^ 
eccape exclusivement le« masses; daus le large chemin de U ci* 
vilisalion , c'est le seul côté qui soit fréquenté par la foule; les au- 
tres sont lais^ & quelques esprits d'élite dont les applaudissements 
du monde viennent à peine de temps en temps encouri^r la mar- 
che solîtaire. Cette iodifféreace presque générale pour tout ce qui 
o'apasnnbut d'utUlté directe, ce prosaïsme de la penaée, toute 
celte sève* cette vigueur de* intelligences tournée vers lesaf- 
bires d'argent, ce culte de la richesse qui menace de rem- 
. placer les autres cultes , tout cela n'a rieo qui doive noua sarpren- 
dre. A peine sorlia d'une révolution qui a bouleversé toutes les 
existences , déplacé tous les rangs , renversé toutes les hiérarchie^ 
esclaves émancipés d'hier qui portons encore au bras U marque 
de nos chaînes, comment aurions-nous pu embrasser à la foislout 
l'avenir? L'œil de l'aigle nous a manqué. Il a d'abord fallu quecha- 
cun prit ou reprit sa place sur les degrés de l'échelle sociale, que 
l'équilibre se rétablit , que le crédit, ce fondement des état8,revlat 
«vec la confiance et la sécurité; il a fallu que c^te mer agitée par 
la tempête redevint peu A peu calme et tranquille. 

Il n'est donc pas étonnant que dans cette grande ruine d'une 
aociélé usée, dans cet enfantement laborieux d'une société à naître, 
les intérêts matériels aient d'abord pris le dessus : c'est dans l'ordre 
des choses. Mais maintenant que le présent est à pou prfes assuré, que 
l'avenir est devant nous étalant toute la magnlSceoce de nos des- 
tinées nciuveUes, que le passé- nous offre et des modèles et desl^ 
çons dont une sage expérience sait profiler, maintenant il serait 
temps de faire marcherdefront tous les éléments delà vie sociale, 
de ne pas toujours sacrifier le beau à l'utile, mais de les combiner 
dans une heureuse propcwtiSb, d'agrandir un peu l'horison que 
limite l'esprit de spécula tmi^en fin, défaire dans l'ordre intellec- 
tuel ee qui a été fait dans l'ordre matériel. U est temps que le génie 
des arts marche du même pas que le génie des affaires. Un peu de 
poésie dans notre prose, un peu d'idéal dans notre positif, quel- 
que chose à Tartiste de cette bienveillauce sympathique qu'on ac- 
corde à la fortune. £t par sympathie je n'eptends pas ces siériies 
applaudissements quota société , & ses heures perdues , donne anx 
fruits de tant de veilles, aux efforts de tant de jenneeet noble* 
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eoura^, anx labcnn de tant de fraîches et vigoureuses idlelU-- 
gcBce». Lev Romains applaudissaient aussi lears gladiateurs et les 
laissaient moarirf II fant que l'art entre enfin dkns la- vie des peu- 
ples, qu'il'y tienne sa place distincte et à pnrt, qu'il ne soit plus 
comme autrefois sous le boisseau du sacerdoce et de la royauté, on 
comme aujourd'hui sous le boisfieau de l'industrialisme; mais qu'il 
soit une puissance parmi les puissances actuelles, que sou action 
se fasse sentir dans les rouages de notre machitie, qu'au cri de joie 
du poète qui découTro une terre inconntie,la foule réponde par un 
cri de joie qui dénote son intérêt, sa sympathie; qu'elle alimente 
ce foyer sacré d'eii s'échappent tant de lumières , qu'elle soit Rëre 
de tes l^nds arlisles; qu'elle relève vers le ciel tant de fronts qui 
s'abafssent vers la terre. La poésie ne doit plus être un amusement, 
une lahie étude on une spéculation, mais un enseignement, on 
sdterdôce. Il ne fout plus que le poète soit en dehors de la société , 
nais ^ese^ inspirations) qui viennent de Dieu, tombent dans le 
peuple et y fructifient. II ne faut plus que l'art soit l« patrimoine 
d'un petit nombre d'élus , qu'un coin de la terre soit illuminé tair> 
disque le reste est dans Pombre. Non , il est temps enfin que le 
sentiment' du beau se réveille obez l'homme oii il dort depuis si 
long-tempB,que l'art parfume de sa poésie lelerre-à-terre de notre 
existence , qu'il fasse vibrer quelque chose en nous, qa'il nons 
appelle & notre destination véHtable , qu'il fasse de l'homme l'i- 
mage lar pins parfaite du Créaieur. Le temps n'ei<t plus oîi un 
grand génie méconnu pouvait dire à l'hùmanilé ignorante de ses 
services, ce que disaient anz empereurs Romains les esclave* des* 
tinés an cirque: Cwiar, morituri tê lalalanl. 

Ce qsie ie dis ici s'applique, non pas à Paris, centre de tontes les 
lumièree, mais aux départements encore bien arriérés sous ce rap- 
jmrt. Il est Juste pourtant de faire la part des obstacles. Le plus 
puissant , c'est cetesprit de centralisation qui réunit sur un seul 
point toutes les lumières, qui fait de Paris un solcU autour duquel 
gravitent les départements comme autant de satellites. CerttiB, Il 
est bon qu'une nation oit un centre; autrement elle manquerait 
d'unité. Hais il faut que de ce centre parlent des rayons qui aillent 
& tous les points de la cîreonfërence. La centralisation sous'l'em* 
pire était chose Méoessaire aux vues do l'iiomine de fer qui nous 
rendait en gloire ce qo'il nous avait Aie de liberté. L'indépendance 
de la pensée devait l'effrajer, alors qu'une femme de génie traitait 
Tome i. i4 
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avec lui de puissanco à puiiuance. Conccnlréesariu point, cette 
peniéo était plus facile à asseivir; il ia leuait amts »a large m^là, 
et 1 la moindre révolte il t'eât écrasée du pommeau de son épée. 
Uaia aujourd'hui que ces Icmpsde gloire et de nervUudenntpast^ 
eu fj^ce d'une consljtulion qui prolame l'égalité des droits, pourquoi 
Celle inégalité delumières? Pour quenousmardfalons tous d'un.pai 
égal vers l'avenir , pour obtenir coite unité de vues et de direcIioB 
qui peut seule faire le progrès, il fitut que la force motrice Mit 
paiement répartie partout. Assez loog-tamps la pensée 'pariùeniie 
nous a servi de régulateur, assez long-temps cette force Biagnétlqne 
de ta capitale a absorbé tous nos principes vitaux, tons nos ^raws 
de gloire , loulca nos' plus douces et nos plus cbères espéranoet., 
gouffre toujouN béant où vont s'engloutir tant de deursécloseftsodi 
lejsoleil de I4 province. C'est ce qu'oot merveiHeusement conrpfii 
quelques hommes de oceur et de talent ; ils ont senti -que dans an 
pareil état de choses la marche de la oiviUsation serait tonjotirs re> 
lai<dée par fignuraoce, l'indifférence, l'apathie des provinces, 
comme l'est une armée par ses traînards; qu*it Ëâllait aider k la 
diffusion des lumières, implauterl'artdans un sol jeune, vîgoureuic, 
plein de sève, mais inculte ; et eu dépit des efforts de Tenrie. ils 
ont secoué le joug de la capîlaleet proclamé leur nationalité, liais 
depuis combien de temps s'est opéré celte réforme salulaive ? Cinq 
ans k peine se sont écoulés depuis l'apparition des pr^iers jour- 
naux qui ont rendu l'art populaire en province. Et encore celte 
tentative se borne- t-elle à quelques grandes villes où les fréquentes 
relations avec Paris 'en ont fait sentir plu» vivement le besoin , à 
noneo , à Bordeaux, à Lyon, & nennos, etc. -Dans beaucoup 
jd'aulresvillespresqa'anssi importantes, sous lerapportdomcaerciBli 
1,'art n'a d'autre écho que la presse parisienne; on adopte sans 
diwusïJoa , sans e^men , les oracles infaiUiblee des Calofaas de la 
capitale. Hais Tétude de l'art en lui-même, les tentatives qoi se 
font pour te régénér«r, les comparaisons entres les différents âges 
de notre littérature, l'examen des circonstances sous lesquelles eUe 
s'est modifiée , le spectacle si Intéressant de ses modiCeatloos , 00 
n'en a cure. On vil au jour le jour sur la littérature coaranle, on 
aeceple dca opinions tontes fuites , on juge sur la foi «l'aulrui , on 
subftiiltieà sev propres impressions des impressioas étrangères et 
souvent passioimécs, on étouffées soi ce sansdavrai et. du boanqui 
wft^Ls. pierre de lottciie du Jufiemeal. Cent ji quoi d«^ remédior la 
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créttlion des |ouni»ax UllérafreB en provtnoe. Tues de plun pri§, les 
œutres d'jrl Kroqt mieux appréci(!cii , le goût a'cn propagera plus 
vile; la «IIicDMion sera aisée, car on laura avec quf discutée; la 
criliqae »era leoue d'éooncer les cnnsidéranls de ks arrâls ; la la- 
oililé de coiieoarir au mouvemenl litlëraire développera d*beureus 
gennea qut sana dAoaohéa seraient resléa enfouis. Ce sera ausii 
pour les villea une occaaloii d'étudier leur prc^re histoire, de dé- 
brouiller le oaboa de leur origine, de reveuir lor leur paaié pour 
mieux c<HHprendre leuravenîr. VoilA le but, voilà la lice; viennent 
mainlenant les combattants. 

E. H. (Dior) 
(L* suite ait prochain numéro.) 



DigmzedBï Google 



CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE. 



A MM. les Editeurs de la Chronique dé Champagne. 
Charlcv'dU, mart iSoy, 



Je TOUR remercie, Meisteura, de l'honneur que vous voulu bien 
me faire en me complut parmi vos collabora tenrs à la Chronique 
d» Champagnu. Je crains cependant que *ous n'ayei préjugé trop &• 
vorablemcot de moi , et que mon aeooura ne vous soit que d'uoe 
bien mince utilité. Toutefuis je Terai de mou mieus , et c'est déjA 
quelque chose par le temps qui court. 

Votre entreprise est à mon mat , belle et généreuse. A ce double 
titre, elle mérite un pleiu succès; espérons que la fin couronnera 
l'auvre. J'ai cependant entendu avant-hier une personne de goût 
se récrier sur l'élévation du prix d'abonnement. Treule sous par 
mois, UD si chélift^lumel c'est horriblement cher ! \iK Journal <Ui 
Connaissance* utUà ne coûtait que fua<r« francs, et contenait dix 
fois plus de matièrcti ! — k celle personne de gaûl , j'ai brusque- 
ment ôié mon chapeau et souhaité le bonsoir. Que voulec-voua 
répoudre h de Rembtables arguments ? La littérature , l'histoire « 
l'art , lu poésie , comparés aux receltes économiques pour faire 
le cirage et conserver tes pommes de terre I Soyez donc. écrivain 
une fois par mois, dévouez-vons aux dieux infernaux, c'est-i-dire, 
à la cri^que, pour recueillir cette récompense de ^otre lUe et de 
vos labeurs , pour être mis sur la même ligne que les illustres in- 
venteurs du savon à barbe et de la poudre dentifrice 1 

Voilà pourquoi î'.ii eu l'honneur do vous dire que votre en treprisA 

est éminemment généreuse, et que ptdilmt tt manibiu tUscmdQ in sw- 

tram senltuliam. Pardonnez-moi ces trois ou quatre molslatîna; 

. c'est un reste d'habitude tant soit peu pédaotesque et qui tient «a 

métier. 
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Faire d*uo paya iodualriel \m pays llllét-aire, et d'an commU- 
voyageur an Lamarlioe , ca o'eat pai, dit-on , choDQ, facile. A cela 
vous répOBilrez , ou plulftt ie réponds pour tous que tel n'est pas 
préciaémQt «otre but : voua voulez aiiiiplemeat répandr» quel- 
qneanolione ulilea fur l'histoire de la aontrée, de ses moau- 
meota, deaes autiquiiés, de ses moeurs , et douner à l'intelligeuce 
nue petite part dans les inoombrabiee occupations de la vie poii- 
tî«e et industrielle. Ur, pour arriver à ce but , vous employez les 
formes les plu* attrayantes que vous pouvec, la Chronique scriease 
et la Nourelle , l'archéologie et la poésie , la bibliographie et le ro- 
aasD. Vous froltex les borda du vase avec uu peu de miel: 

porgiale aspersi 

Dt soave licor gli orli del vaso. 

Je von* demande grdce pour cette citation, elle n'est pas d'un 
clamiqne. —Il ferait beau voir, dans quelques années, noire pro- 
viuce de Champagne , assez mal notée comme voua savez , doit ner 
à certain proverbe an démeoti forme) et imposer silence à sa mali- 
gnité. 

Je crois donc que voua avez patrioliquemcnt agi , «n fondant U 
Chroniquâ dé Champagne, et que le pays nesaurait trop récompenser 
va efforts (style figuré pour dire :) vous adresser trop de souscrip- 
tions. 

. Votreoadreest vaste.— Il est vrai qaelechamprestaaad.IiO sol 
que nous iaolonsest bien vieux, hîetorîqaement parlant, car à Dieu 
BC plaise que je veuille pstrler de son &g« géologique! — Ils'cst passé 
bien des choses, entre Reims et Givet, seulement depuis Glovis 
(asqu'à nos jours 1 - 

- Ah [ si quelque Gaulois d'alors avait eu le bon esprit de publier 
comme vous une Chronique mensuelle avec une couverture iaune 
et des lithographies, que de choses nous saurions aujourd'hui 1 que 
d'évéDemenlsmy^rieuz seraient poumons aussi certainsque l'est, 
par exemple, l'existence de la^arde nationale I Hais nos aDcètres 
ae pensaient pas à.tont. S'il nous était permis d'iaterroger les ruines 
des monastères cl des chiteaux, que d'anecdotes terribles, que de 
aaîves histoires, que d'aveoturea étranges nous seraient racoatéesl 
Car il» en savaient long, les pauvret viens l pourquoi faut-il que 
l'Age leur ait Caib perdre la mémoire 7 Je crains fort que votre Chro- 
«ifiM ne vienne I en cerlains endroits, troubler leor repos. 
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Vouff avflz, à nelins Cl dioi k> environ* , de rldicii flIoBi i ex- 
|doi(er, et ie vous envteraic preaqiiB votre boaheor, al le imys-qoe 
i'iiabite n'était p«a auwi intérewant nous le triple rapport de I^»* 
loire, de l'induitrie et des BionumeaU. — A* aul de ouiiiatlre le* ât- 
damu, le seul Doni du paya m'iufpirait |e ma-Bait quel BeBlimeat 
d'appréheosioii et d'effroi. Aa^oord'hai qoe je le owuMite , TèlM a 
fiiitptaceà un îatérAtausii vif que profond. ) a n'y ai plus trouvé 
d'eulels antiques» ni de cbèMS ■éciilaires, nidepiarrMdraïdlqao, 
mai* à leur place une humble église do village, quelques jenoes 
taiUi*,une cabane de douanier. — Qu'est devenu Haagis le grand-en' 
chaoleur ? le vaillant Denand, qui de chevalier m fit maçoa et pari» 
•UF tes épaules les pierres de la cathédrale do Cologne? — Qoe sont 
devenus les quatre fîls Aymon , dont la Iraililiou , se retrouve ici 
comme dans le midi et dans l'ouest iela France ?Que sont devenus 
la blonde YeentI, et l'amoureux Tristan du LéonoiàP 

Toutes ces légendes si naïves i si sinplna, si poétiques, llfantle»- 
Ure aujourd'hui dans de vieux manoscrits Apeinedéohifltabiea, Les^ 
ieuaes filles ne se les raonnteot plagie «oir,A la veiltée^ 8Uee s'yeu- 
trctieimeut de leurs moutons, de leur légumes, du prochain mar- 
ché, etc. £Uea y causent argent, loyer, dDt.-^ù.flSt passée la poMe 
des anciens jours? 

Dans les momenls de loisir que me laissaient do temps en Mmps- 
lee travauxda l'enseignement, j'ai compulsé tesvionx parchemlua 
de notra bibliolfaique , poursuivant arec ardeur taatM an fait, 
tanlAt an nom , tantôt une date- J'ai faoileaoat compris l'iadioible 
bonheur qn'éproDvent, A de longs fatenrallea). ms respa c tablas an- 
tiquaires qui , après avoir pressé, comprimé, tortui^ une phrase, 
une épithète , une virgule, en- ont £ijt (aSIir, da beau jour, «ne éty- 
HK^ogie, un événement, un homme: puis l à d es sus ont iertt de» 
mémoires et arrangé une biographie A laquelle i4 ne ^MK|ae qn'nik 
héros tant soit peu légitime. Vraiment c'est un graad honheor de se- 
couer la poussière alBAsaéeauroesvéuérablH bouquins, derompn 
ks toiles d'araignées qui Boot venues s^ablir (lesiœptol) entre u» 
Saint ChryioatAma et un Saint Grégoirei ' 

Les quelques renseipiementa que j'ai pu- recoottliF 1 droite M A 
gauche par la fa-adition otpar la lecture, en voyageant ou ettiastaat 
asAÏB dane mon cabinet , je suis prêt à vous les trauanMitve. Vaas 
en fierez ee qoe boa vous aendilera ; les Imu vous Iw appelcrw A 
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xôn», te» mauvaft tous Iw pr^uiciîcrez ^ani le fen étfernpl, in je- 
Hmnam ignit. Bon Dien I Ki l'on précipiVill ainsi, toulcn les uiuvTcs 
niaavaiRca ou seulement médiocres, quel iucciiilis hi^levcrait qiioli- 
disnoemcnt de tous les points de la France, et surtout Ju vaste 
cbantler qui s'appelle Pariii, chanller où l'on empile lesiins sur les 
autres» comme des bûches , histAires et rnmans. Vaudevilles et 
drames, rames et mémaires, ouvrages sérieux et légers, scienti- 
fiques et grammattcanx ; qui s'annoncent la fJupart , avec grand 
fracas de prospectas et d'afliclies et'quïs'en vont mourir, à quelque 
temps de U, chez te débitantile labac ! 

Vraiment, Uessieurs, c'est chose assez curieuse, de voir la litté- 
tature parisitsune avec ses riches babils la plupart du temps compo- 
sés de haillons et de guenilles , reproclicr tous les jours & la littéra- 
ture pravinciale «a misère et son humilité. J'ai lu , il n'y a pas plus 
de deux mois, dans {cnc sais quel feuilleton, dejo ne sais quel grand 
journal politique , celte phrase d'un de ces jeunes écrivains à ; fr. 
5o Denl. la colonne de 6s lignes : ta provinct écrit beaucoup, ec qui na 
viat pag dire- qi^ elle écrit bien. Cette phrase, au surplus, que nous 
pourrions, nous autres provinciaux, regarder comme uncimperli- 
nence, n'est que l'expression, adoucie méine, d'une pensée com- 
roime h la république des lettres qui a son Forum, sa tribune et son 
eapîtole à PAriS. ~ Quant à sa roche tarpéïcnne, elle se dresse cha- 
que >our plus menaçante dans nos quatre-vingt-six départements. 

C'est en eflet un de ces paradoxes effronBés qui ont fait fortune 
rapide dans un eertain public. — Car il en est des paradoxes 
comme des individus. Il ne leur faut souvent , pour réussir, que 
fbrae, aadaoo , aplomb. La province ierit btaucoap, c'est possible , 
mais ntuiins toutefois que Paris , le grand laboratoire des idées bon- 
nes et manvaUes. La province n'écrit pas bien , c'est encore possi- 
ble ; mats & qui la faute 7 A ceux probablement qui se sentant dans 
ta tite qudqne capacîM et dans l'Ame quelque chaleur et quelque 
énergie, s'en vont, an'sortir du collège, habiter Paris, parce que 
Paris est la souroe do talent, la centre de l'inspiration , le siège du 
ftéttie; parce qu'on étouffe dans un chef-lieu de département, parce 
qu'on-y maigrit dans une atmosphère épaisse et lourde oil les pou- 
mons nofunctionnent pasà l'aise, oh l'esprit s'hébëte et se détériore. 
— Et ces fennes capacités, vous les entendez quelques mois après 
du haut d'un feuilleton, régenter les badauds dont eltes ont £iit des 
abonnés, et leur débiter arec le plus grand sang-froid les plus alroi 
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cei faitiHea. Ce n'était, ma foi, paalapéiiie (l'«Uer à Pariât iatant 
valait hurler avec les loupi àe chef~Uea, G'«tt-ji-djre, écrire de 
mauvais vers ou de mauvaise prose daos le ioumal du déparlement 
et f e fsirc sifUcr par un public de deux mille Ames, plutAt que par 
un public de trenie-trois miUiona, si tant est que nos trente-trois 
millions de français lisent les feuilles de ces Messieurs. 

Dans le fait, à quoi bon un provincial, si ce n'est à touciierses 
revenus, i fafre sa partie de domino, à arracher les herbes de son 
jardin , à pËcher àla ligne et à prendre des actiQDS aux entreprises in- 
dustrielles et tilléraires? Voilà l'idée qu'on se fait de nous U-bas;et 
avouons que c'est un peu notre faute. 

Niius lisons tout ce qu'ils écrivent ; nous achetons tout ce qu'ils 
nous fout l'hoqueur de nous vendre; nous sousorivonsl tous Jeun 
Journaux, à toutes leurs revues , à toutes levrs publications; nous ' 
assistons à toutes leurs pièces ; nous écoutons tous leurs drames...! 

Ne sera-t-il pas bicnlOl temps d'entonner une MaratiihiUé contre 
ces despotes de l'inlelligeoce , de leur arracher le sceptre et de pro- 
clamer une constitution de par laquelle ils ne soient qup nos égaux, 
si le génie ne les fait nos supérieurs? En poUt^uè, le despotisme 
a fait son temps ; en littérature, il faut espérer qu'il aura bientAt 
lait le sien; car voilà déjà quelques années que la révolution sa 
prépare , qu'elle apprête ses batteries , qu'elle oha^e ses pièces. 
Gare aux trônes qui ne seront pas «olidest 

Les provinces cUerohent à rcssaii<ir leur indépendance. De temps 
en temps il leur revient en mémoire que jadis toute la surface de U: 
France était illuminée des mêmes rayons, et que Paris ne possédait 
alors n)xe le monopole du gouvernement. Alors chaque province , 
chaque bourg, chaque village avait son moustier, sa chartreuse et 
^es moines ; là, des bénédictins aux veilles laborieuses et savantes; 
ici I des minimes à l'érudition moins vaste , mais aux labeurs non 
moins dévoués, non moins utiles. 11 n'est pas un seul de nos can- 
tons qui ne conserve le souvenir d'une de ces maisons pieuses ofi 
la science avait un culte aussi fervent que celui de Dieu. 

HaisThistoite, l'archéologie, la numismatique, la paléopaphie 
ne aonl pas les seules branches importantes d'une littérature. 

Ainsi, l'instruction primaire, l'instruction secondaire, le com- 
merce, l'industrie, voilà des objets importants à étudier dans le 
pays même, et non dans les articles menteurs des journaux de Pa< 
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rie. Il ne &ut pat oublier non ptua les productions de l'ecprU cham- 
penois ; la moindre brochure doit eire signalée, analysée. La cri- 
tiqae littéraire tontcfois no s'applique pas seulement aux praduil* 
indigènes, à la chanson locale, aux élucubratioas des navants 
champenois et ardunnals; elle doit embrasser un champ pliis vaste. 
et s'attaquer marne aux gfauls de la littérature, aux tyraus du ca- 
binet de lecture , aux despotes du romiu et du vaudeville. 

Car si l'on. ne pense pas mieux, ni plus en province qu'à Paris, 
pn y pense du moins plus mûrement et plus librement. Chez nous, 
dans notre petite ville, nous nous fuisons à nous-mêmes nos opi- 
nions et nos idées; nous ne connaJsiions do cam<iraderte que cella 
du collège ; nos haines et nos enthousiasmes pour les œuvres que 
nous Usons, sont fondés sur les écrits et non sur les personnes.. 
Qu'importe, par exemple, à mon voisin , qui est fjbrlicant de blanc 
de cérijse, et qui ne met Je nez dans un livre que le soir, après son 
•ouper, entre sa table et son lit , que lui importe que le livre qu'il 
tient soit de U. D. ou de M. C, de U" K. ou de U» Z. Qu'a-t.il 
besofn de coonallro à fond la vie d'un auteur, de savoir s'il a les 
cheveux blonds on noirs , s'il est myope ou presbyte', grand ou pe- 
tit, beau ou laid, s'il est homme ou femme, s'il porte uu jone ténu 
ou une canne éoprme t Hou voisin , qui fait du blano de céruse, a- 
t-il besoin de savoir tous ces détails pour que te livre l'amuse et l'in- 
tèresse. Je sais bien que la vie d'un homme de géfeie est loujouri 
«nvironnée d'un certain prestige, pour la curiosité contemporaine; 
le désir de rencontrer dans la vie d'un poète ou d'un artiste quel- 
ques particularités originales et piquantes , nous fait rechercher 
avec amoor les notices et biographies. Pour mou compte , î'aime k 
rapprocher certaines pages de Châteaubriant et de Lamartine des 
temps oh ils les ont écrites. Hais chez moi comme chea mon voisin 
le fabricant de céruse, ce besoin n'est que ftcondaire. Ce que j'aime 
surtout dans un livre d'histoire, c'est de rjiisluire; dans un livre de 
philosophie, c'est de la philosophie ; et oou pas ce qu'on y trouve 
aujourd'hui, de la politique, du roman, delaconuSdie, delà bola- 
nique, du ridicule , lurtuut du ridicule. 

A Paris, chaque écrivain, sauf de très rares exceptions, a ses 
apologistes et ses détracteurs, ses journaux amis ou ennemis. La 
critique n'y CHt pas la juste et sincère appréciation des produits d^ 
t'iuleUigenoe; o*est tout bonnement, suivant l'occutrence, l'ex- 
pnHion louangeuse et aveugle de la flatterie, ou la vengeance hai- 
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iicuso et mesquine de la riTalilé. La prenne consciencieuse a donc 
an beaUTdIc à jouer, une noble minsion & remplir; celle de faire à- 
chacuu, suivant ses cBuvres, sa pari Ùe louange ou de blânrc, de 
tendre la main h la capacité timide (jui n'a souvent besoin puiir 
s'^ever, qoe d'im peu d'aide et db proleciion. Quant à ces nuUiiéi 
or^uetUeusen , à ces médiocrilés incorrigibles , qui ne parviennent 
î usurper la place des plus dignes , qu'à force de scandale , de dé - 
raison ou d'immoralité, la critique doit élre pour elles sans pitié et 
lans entrailles. — Nevousen laissez point imposer par ta couverluio 
btarre frais, par les vignettes dePorret, par le papier satibd et les 
marges de trois pouces 1 

Dans une publication comme la rAlrc, il oc faut pas craindre de 
dtreàU. Jules Janin, que son ChtmindsTravsrtê, saufunoudeux 
chapitres, est une œuvre sans intérêt, sans vérité « uns vraisem- 
blance, écrite seulement comme tout ce qu'il écrit , avec quelque 
verve et quelqu'esprit— à M. Vicier Bugo, que ses drames oe l'ont 
pas encore élevé tout-à-fait au mvcan de Racine et de Corneille : 
— à U. Paul do Keck , à M . Victor Hasson , qu'ils fuut des romans 
amusants sans doute et fbrt Intéreiisanls , mais qu'ils feraieul 
biend'enélo^nerlesfautes de français: — è U-. Nupotéou Landais, 
l'auteur du Uiciionnaire des fiioilonnaires ; d'une Grammaire de 
toutes les Grammaires, qu'un homme qui réforme l'Académie, qui 
corrige Beauzéé, Lamare, Vaugdas , Boiste , Férand, Laveaux, 
qui donne des leçons de syniase à Racine, à Pénélon, & Bossuet,à 
Rousseau, devrait bien prendre pour lui-même qudlque&-ans de 
ses préceptes, et surtout faire moins de bruit de ses compilalioas I 
Voilà ce qu'il faut avoir le courugede dire aux gens, en province, 
pnisqu'il est convenu qu'à Paris H. Jaain sera loujours loué pur 
fS. X, que louera touiouce-H; iaf [n : — que H. Hugo trouvera son 
apologiste naturel et tam soit peu fatigant dans H. Granier (de 
Cassagnac) : — qu'enfin H. Napoléon Landais sera porté aux nues, 
lui et sa Grammaire, par U. Karf, qui s'y connaît un peu moins 
que H- Landais. ' 

Vous voyez , Uessleurs, que je comprends tout ce qiie von» avez 
à faire. Vous avez pris U un rude fimleau. Pourniol, levousdou- 
nerai de temps en temps un petit caup-dt-ntain , heureux si je puis 
voua être de quelque utilité. 

J. fi. Bvwat (de Gbarievjlle). 
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POÉSIE. 



%tfOWt, 



HcicidoTos betBiTen!'— aiiinqauiil jepuUU 
Le cteui pkiu etbriié d'adieiu et du rogreU, 
Gu touTeniT d'ami h jetait nr dm route 
S'atlachait k mca pu , ange mfili^rîcui. 
Et m'apportait l'ikllo do cea trintes adiem 
Comme un ton retrouTé d'une toîk qu'on ficoute. 

Merci! Se toatenirc'értprwqtienîmerdeui fois! — 
Ecoutci ■. — i'tà iVTu noire ciel dinpiùnoîs : * 
J'aecourais'nn-deTnat do ce baUer ilfc larmra 
Qu'on p<;i«gaidG nu fils qui retient tu foyer.... 
Au lieu de ce bonheur, intime, lioi[ntaHcr, 
Sur leieuildufojer^.j'ai tiuuTil les aUnui'i. 

Un nul violent et promjit mo dcvatifitat d'an joar.' . 
Au lit de mon Tieai père attendait mon retour. . . . 
Je l'ai TU , aana ponle et prcaqnc lans pcniéc , 
Du nin qui l'ettbrawiit diercber en Tarn k nom; 
Puis j'ai TU k dËlire égarer w ruMn 
Et lui prCter la «oît d'une tfite ùucw^c. 

Maintenant — c'est là nuit — «otu lafiàirc accaUliï,. 
Il est là qui me voit et na m^ pas parli} i 
C'est mon tour de veiller pris du lit /le souffraucc*. 
La ouït met aiec mui d'aSrcui prea«calimeuts j 
Jelaistoutéwillil-deaK'vesdésolaBlâ.... 
J'ai peur de n garder le jour qui rccununcacc. 
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E( poortaot on n'a dit i 'Q Mt traqM d'eipérar; 
Vùci Tenir le mieux : msmi Jobc de plenrerl > 
Haii quand an cceucla crainte « trop>u«n]ii<n tTSi^r 
honqae l'angoiiseeiLUnonïmoBtraDt tout «n noir. 
Le cœur n'a plus d'éclio qui réponde à l'eipoir ; ■ 
n tremUe qa'on le trompe.... et rent qn'on le meaMC 

Voni me comprenn , tcku qu'en to» heora âe deuil. 
Notre cHé naguère a tu , prît d'un cercueil , 
Condidre aTec des plenn le Hdnt conToi d'un père. 
Deni cceora s'entendent rite en de commom mallieun t 
Auim dcpuii qn'en tou» l'épuichent mei dooLinr» . 
J'iprouie ce qn'»n aent iprËa une piièrc. 

Je béni* cet amit par qui je fui heurent : 
Del'eiil, ma peniAe ira planer tor eni. 
Moi, j'ai ié^k connu les longt ynnn de Tabsence i 
De tant ce que j'ainuit rien na a'etl effacé. 
OuUiant le prêtent, je via duuIepaMé, 
Et j'ai du tonrcKic t défaut d'etpéraoce. 

Hait, pn>mettei4e moi, quelque f oit tnr le mû-, 
Qnand Ta veiûr la nuit aTec ton foile wnr, 
Qnabd la paère tonne an li^ dant U jtOi* , ' 
Qnand on rarprend ton cœur battre en élantplui forta. 
Quand l'âme eit [dut rérente ei 
Kendci un touTeair & m^ TÎe itoUe. 



Ditct-vout qu'en cet jours où , lasat! de (oufTrir , 
Llonune liéùte à laioir bH àcAl -ntm ou mourir , 
La ^cùi qui «D souTÎenl est la toii qui cootole ! 
Que l'i^nitié fidèle a séché bien des pleurs. 
Que lenk elle a le droit de paiier au donlcma 
Car Dieu lui prtie alor* ta manque parole. 

Etptùt, (TOtra tmilié, je croit, me comprendra) 
Quant Boulogne ou Sainl-Cload parfois vont rererra . 
Dant un char élégant , atdi pris d'une femme 
qui ions nomma ton fîli d'un mcntonge charmant 
Et nout rit & tel pieds , friret en déroucment; 
Qnand tooi teret U , teul, pour écouler son ime ; 
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Ce regaid qu'en Ire a 
TiHuqui M«ln «a tom ca qu^Janti^liovrdli, 
Quand toiu { rendcci U a»ka dont.il pcWHl U M 
Ami, loat qui redei , pulet (bi vovagâur.... 
Voiu temgtefevaiet luiiM'afid^ 

El 

9 irpUmirt iS33 ; jfeKi: /i<ur<f tfu matin. 



Vint mit sans racurt 



( SriTto Fhlico, iMiJwwr*.) 



Elle tonduit b pàae , i u Kkibme umte : 
Fnlehe «iitiine une fleur, cUgrtces oonroqitâe. 
De Mut front lirgiiiitl j'admirai» la oaudeur : 
S> Toii , w doooe toia anÏTait k mon coeur. 
Pareille aux ^ni dirina , i U douce liarmonie 
D'un luth qui/i^minit «oui. la ^igl du gétùe , 
Son œil bleu qui tar moi t'altacbùt eaiu pSlir 
D'un fn««oa inconnu me faîMittresuiUîr; 
Et bienlAt je lentii s'allumer dana mou ime , 
Une Ime de KÙe ani , une brillante flamme. 
Je l'aimai d'un amour ardent, impétueux I 
Vivant de um ngardob je tojaîalescieux,. 
Je ponmiîvaU partout ion Smige adorée , 
Et mon Ame d'amour et d'e^rair ddioréo. 
Se perdait follement en ré*e* enduateon 
Et peignait l'atenir des plui beSeï coulent 

Eh I comment , i cet Ige , où lime , vierge enco 
De la réalité n'entreroil que l'anrore , 
Deriner nu abîme oii brille un champ de fleuri , 
■ Et MU de« moU d'imonr dei jntgea impoetenn ! 
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Coninenl inaglnw qn'ane b<m^ û pin 
' DûtUlaitk i^aisirl'l^ioeiïneinpan,' 
Et qu'un jonr, dépoaiU4>t ion nuuqoe icpndew 
Elle rinit dem^i^illeUchset umtuMirl 
J'auraîa eru blaqthâdMr U bonté tnléiurv. 
Mon Dieu 1 d j'tTiàa pu d'un Mnpfoo téménln 
Flétrir et profaner cette iiEaire de ta main I 
Gar elle avait leae ans : et je voyait ton win 
Palpiter de plaisir, alors que de mon ime 
J'osai) lui révéler la dâromute flamme : 
Etu Toiz répondait aux élaïudemAn cœur. 
,Par dei aermcnli d'imonr elle venait en larmes , 
SitCt qu'on mcDafiùt uo* rËves de bonbmir , 
Confier t ma fca, h douleur, «cadanMM, 
Et vingt fcôi, n'écoutant que m pndiqne ardeur, 
Poorconioler monlme, elle o»a , témérairel 
Prendre et prewer ma main aoni lei yeux de ■■ mtre. 
Vingt foia dana 'dos discoura elle ^leta l'anlel 
Qnidcvait nous unir! et souvent pounaivie , 
Bile a fui, pour moi kuI, la donhle tjrumie 
n'nn bjmen impoté par le cbois matentel t 

Eh bien ! eek n'Atrit qu'an hoirie mentonge i . 
Que traCc o^MW de iennenli niif tileur I 
Car tout adi^iani icardeoe maanbaonge 
n ne me reate nm , que le mépib an eoenrl 
Ob 1 mépris et dégott , wat oatte crdatnre 
Qnî, d jeune, aconm Unueet Hmpoiture; 
Qoi vînt , parant son frant d'un f anx air de pudeur 
SédoipB et faadner ma naïve dndenr; 
H'encbalner k ton ebar , pûor rira an fond de l'iane , 
Démon ardent amour, de me* transports, Hnllme! 
Obi le ciel vengera mon cœnr de cette femme) 
Et aon front qui rajonne «ujoardlml de boriienr , 
Son front nir lequalbiUle une impare alligreaae, 
Un jour ae convrin d'one sflirenae trirtcMe , 
Sow le loatBe aident dn maBtenrl 
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PETITE CHRONIQUE. 



Z\)iiUt it iln»0. Borrit ia M mars 1837. — KbmdiMiHioiree, 
parce qoHnoiu partit difficile d'appekr apecUclc, llionîble'lolitt-bolia qnî, 
Lkr, pendant prt< de cinq heure*, a tenu en éclicc le dîicctcur , k« acteur», 
et la police locale. Le détordre était parknil, (urla Kène, au parterre, dana 
let logea , an f ojer, dani les conloiCTv aTec aocompapement de. crû, de lUBcla, 
de ponimefl coitca, d'ccnfa fraii, et d'un Apak nuage de powHira, «wffwpmirt , 
aTcuglant, slrangolaBt, étourdÏMant, h tnten leqael, chaqu* yc Uteii r, 
jurant, ^filant, bsilanl, Mmblait ua-iâétaaa , va gnon*, tme appari ti on t«< , 
Htstet tandwijDO k parterre, dansant, chaulant, ricanant «e drauah cdohm 
une tradnclîon virante de eea balades fatales, .de ces éner^qnes pôntONB da 
mojcn tge, o& les morts ^Toqui^s par la magie de Tart s'en viennent danser 
dlorriLles danses , où les sorcitres entraînées parle bonc înlornal tomlûllon- 
lient les rondes du sabbat. 

Dans ce dOlugo uniTersel où s'abîment oubliées de tons, les convenances, 
les égards mutuels, le* bieuéancespnbliqnes, appandt, organe de conciliation, 
un pamphlet, ayant le titre dtPttil Faelimt, et pour épigraphe i't» ofpelU à 
Philippe d jeni pamphlet <(m VcqwM ne nova pwuiul pM da laprodoire ici. 
Noos nous bomcrona i poM 1m questWDi «■Î»w>m i 

. 1° Lepaitene du i4 , f« Aoir MrtoMMHat mmfMid» tm kabifia p^naiX* , 
màsqtd , pour un moment, a en le tort gr«Te d'aH»niier, dïnMdter, pard'odienl 
projectiles, les loges ,' les acteon ensctno, et, ce qolcit in£gne ,nuefemmB ' 
InoSensÏTe, la parteiTe abdiquera -t-n la sonTeraiaeté qu'un usage constant et 
non interrompu lui accorde en France depuis prbs de trois aiicles 7 

3* Le partene renoocera-t'il ïcemojendedÏKiMÛon, tant soit peu abject, 
qui prend ses arguments dans l'écbfppe d'une fruitière , et s'en va lee lancer à 
la taee de quiconque estd'wn avis opposé? — Nous l'e^âron*. 

3* L'aolorilé, ËdHe anxttMlîtîoiuBeéaKpiea, reconnalliB't-eUc que son ac- 
âm m b«KiM, •> pvnl cm, k {iù« e^cuter les dédùons de la Biaiotité? — 
tfauwBABivaaacc qw adaiandiB. — Poturle in 



Smh ïu 16, tà^tt lit nolramc JSIominut.— Etrange U'nt^ncG* Udé- 
■oidre etUtoncomUe. Un'yapliu dedûectenr, c'est M. Nestor Ini-mSiao qui 
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atal le ^larer. Le eominîinira m |rutd eottome li*nnga« la mnltilnde.'— 
La mullilude todfôre: TiO dûvctenr! Nettori le directeur!!] De^iTn ïnlcrpel- 
ladoiif airivent i l'iDlorilé. — De* câllt>t;ues animéi l'étabBNenl nu- Ions k« 
point!. — L'ordre d'érdcuer la salle est donna : l'eiaapi^ation ^tate comme mn 
Yioknt orage. — Le hutie at menacé , des cris de femmes peicent le tumulte , 
les banquetlGi tont arracbi^, mius en ^èee* et lei premitref ««caladée*; la 
pnbUc dea prcmitrei se réfugie an foyer. — BlilgrA ,'oa phititt «d nimia de cca 
démonstrations, îl parait certaîn qne la déaûiûoii de H. Heator ann «m 
plein efftt 



Ct» ZaïaiaiffCS. — II non* «t arriTé deTiiièrement nn eiwi de l'da de ce* 
grandi speclaclci, qui, en Eipagne, lont dca éténemcnti presque hittoriquei. Une 
taif« et longue affiche, toute retentisiante de nomi eipugnols, giarei, Maorea et 
ronBaoti , pnipauicà la population B^moUe , arec pcrmiiaion ds M. te Haïre, 
anip^imcD de cet lunliiplaiainob l'énergie pinintulaire l'asaouiiten émoliona 
élaoltiqMa, potManlM t briwr Ita neriï eiténnéi do noire potitcue tant soiEpea 
(f baritiipie* L'^mdvb , par malhemr, a cooiplètement manqua. Tauréador, pica- 
dor, cirque < tpeotateiin et taureaux , penosae ii'éliit dam toa Me , la grippa 
caceptée<: deteitable fautAmc qui depnii deux moii est Tenu auomlirir toolea 
nos réle(, cputrjiler loui nos fealitii : comme li ce nTitait point asKi que la tiuffe 
en fut bannie , et que l'atîtlacraliquc tubercule n'ait trouvé place, en ce fatal 
bii'cr , qne cb» le receveur- général et l'aTOcat , ces rois de la société moderne 1 
Donc noua n'avons pu icntïr tout ce qu'ont de paisioDct,de mcrreilieui , d'ètout- 
dissant, sODS le beau ciel de Uadrid , ces prodigieni éombals oii l'élalent la gran- 
deur et la fierté du géuie espagnol, comme se révèlent le tcrre-i-tcrre et la mes- 
quinerie de l'esprit anglais dans le champ-cloi des coqs et des boxeurs. Hali voici 
an témoin ocntaïie, une femme de hant rang et surtout de haut mérite qui va 
peindre ici ce que nous eipABoas *olr. t Le ciHobat de taareaui, dit la comtesse 

• MerUn, dans l'admirable Une ^'cUaa iotitnlé Saavmiiri d'imc CrMt, ie combat 

• de tiureaui est un pl*iNri-qui.aqaetqaecboie deg;rBnd,deDeiif,de bardL..._ 

■ J'ai toujours compris qu'on pdt l'aimer, même étant femme, mais l'aimer aies 
> folie, par cela même qu'il a la Ibrce de vaincre nos répugnances et de nous faire 

• trotiTeron plaiûrlAoù de prime-abord la nature se sent reponsiée. Aussi, on n'est 

■ plustioi quiud on s'amote aux courses de taureaux. Cet ensemble de galté, 

• d'adresse, de cruauté, de sang, agite et remue jus qa't la moelle des os. Le das- 
•ger, la générosité, la cmauté. Tiennent toar-l-toar s'emparer du spectateur ; tant 

• agit sur lui, ton! l'intëressc: l'homme, psrce quil s'eipase et qu'il est le piaf- 

• faible; le taureau, parce que sa force puissante, les armes redoutables qnll dtrit 

• k la nature , se tronrent aux prises avec l'adresse et l'intelligence de son ennemi; 
■4e cbeval surtout, le cheval inoffensiret courageux, noble béios de fidélitt, qui 

• reçoit mille blessnrei sons ton maître; qui, portant la mort dans an Baact, 

• marche toujours dn même pas; et qui , lorsque la vie l'a déjk quitté, n'a pa*^ 

• core quitté son maître. — Eusnite, ce grand cirque en plein air, qui rappelle dei 

• temps si loin de nous; cas ilgnadls qui Tiennent, en grand costuma , prendre le* 

• ordres dn rm pour onriir la Lee; ces trompette*, cet InAMi, qni annoncent 
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' ■tOBT-t-loBrlenimb*! et U non, comme dau iaêtèM, k H toit briOutn vt 
i rancile* dei Zégrii rt dn AbcDc^ragn. tU*. qna Mi»-iet tint cet •ppareit imnge 
■ qai uinoiiee dei iBSCttUt dei contiunct tonl-à^fàU «b dehort dei aatm paji de 
•t'Eaiope, et qui tint donatjM^'à pit*eiila«.GuaçtèM i BJiaoealeiM'pullinilièra 

JIm 9ûnM it iDbftiniTbt. '— Le dugé de Belou (ieat dWgmlMr dau 
cette *îUe nae de ce* perveUIeiuei uiociilion* de bienveillinoe , ^at reppfUul 
lea beau tempi da Cbnitiaaiine primitif, et lei noUe* travuii dea Vincent de 
fanl et dea Fraofai* de Baie*. Cette aam aeia dd adoiraMn et bien B^cewaii* 
aopplémcBt BDi Moonn, de ploa en plaa rare*, mab Irèa •dminlftialiicnacBl et 
trti mèibodlquemeot àiitrlbnii pardoiuièmea,apni>Ba dhbtmMB de bianfaiMcicc* 
Jjt cbatitA , qui n'aat pai lèche comme db budget , paperaaae p«a et doaiie bea«- 
Ctrap, at aasi boom étendra Uaa loagnenent bot la ptécicMe iaitîtatioa que •ooa 

portée , par l'extrait aoïTeat i^'m aria paatoml 411e riadi de dodner le *é>4nbla 

Prêtât) qui dirige l'adminirtralion diocéaaine. > Le moaceaa d* paia qa'oB 

•dosBeaB malbênRDX, ne aattifaH paattMU icabeaiHiut Q cbl' épaearé de ploa d'an 
•genre. TaUAt il loi faal na copaeil pndcot fnl le dirige , taotAt *■• 14 A« caaa* 
•paadtM qni écoate le rédt deaea peiMi,et qd eaaale teilataaea; tantAt enfin, 
•^ e aneo iu» hienTeUlant qni l'aide i élever et k pleoer eoBTenabloment aea en- 

âhnCa, La bot del'AaaocialïM «d de pcoe ai c» le bien-éln matértd H m«nil 

«deladaaae lndigBata....M> Paor atteindi* aette^-tiMeluntet lea membrea de 
■rAaaodaliaa {«^droatto^ennà l'anmflBewaléiidla, l'anBeana «piritnelle, c'eal- 
■ b-dire îlecwweilqBi<cl>biBirwhw*aUoBqBi toBA«,onle»iageaawrt îi a eB Wta 
> qal anendeat : ila eiJMrteiotft de tmt knr poMTdrtinfartMé ignlk eMiMrir«at , 
te lég M k n et chtMiewM t Mait en lecmaMtedant la tdiliiA 
Ifilanabrant paadalear aocoaapIiMeMent laeoodltfaa d*a 
•aecowa de ria^pciatiaailli panarrat nê«Hu ladiflHNMBdt KiîKiDB,et, èéfatltri 
ada b«MiM, ila aaaialaront areo nn égal efc pu wwn w t le Jeif et le obiMan, le 
■protartant cetame lecaibciBq»e.t — UonBfnr kn dargé da Rainul hoonear avx 
igmme* BéDJreiwe* qaî l'anodent à hd dj*aaamenl 1 Bapénni qB*a^ta na M 
cseinplB) Boaa n'enlendiou plni ^Ure fa'rn oerlain Uaa on refbae tost aeooon an 
panTiaqalB'cn*mepaaae»enrantidaiia telle éaole,platAtqae daM telle au in. 

BwUuU it tMtjtt — Par nnc Ungolaiîté aMci ramarqaable, U D'eiiita en 
Vieaea , mm paa mtme dana le famille, doot il e^ l'antenr, ancon portrait lea- 
■amblanl dn nlnittie Colbert, le ploi illoatre dei enfanti ds Beimi. Car 1* 
bean tablean dA en talent de H. Genniln , et au palriotiime de le cbembra 
de Conuneroe, n'eat malbenrenacmant pai an portieit. L'entenr n'a ea ponr 
«odèle fM U uarare'de ITante^, pailaite' comsu tonte itnwt* de ce grand 
mbUtb, mail qoi'a la tort, auei gr»Ta en véritt, de ne paa reproduire ia rci< 
•endilenoe du penonn^ , dont elle porte le nom, M. Germain, qni'awn- 
t^BMat MB poorA tronTCT Hmage de Colbert U ob elle n'eil pai, a'eat prit , 

{i)SouMniTt»tlii<''ti'—il*ii"làeBmUimMirlin,fatliitfarill»-mémë. |8}5, 
Faria, CbarpantMTt na de Sein* , 3i. 

ToH I. i5 
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aTEcnn binAitirr i^I n'tppinieiit qu'an Téritable' èttUte, k noot donner ime 
belle pelntntc t âtUtlt d'na bofi portrait. 

Dtu octt* coiBporttiOB*, ok TOit le putd'.mUitn , lepitJM d'ordôniûBra dn 
coMieil* da ■ eo m MWW t Jk-ntèlg', qtaMdit iM fantitoil, et pr«t'ï'pilnT'cbFi le 
Boipaar loi touiaettK iob traTÛL Cette îdAe est fottet et d'nnïbidein'k firopM 
poarla mUc detrtonioiM dSniB chambra deCvnnnenw.t^IMMe da perwuiagef*! 
M>ble«tgTtve|l■'leteend^>oebeUe.aEprenio■i, quoique peut-être plai'maUdiTe 
qae iitédltatWe, et le regard , «'ilTt'a pa* tonte li prorondéor qu'y roadnit llma- 
glnatlon ROiiute p«r lliUtcrfie , ae dtitiDgiie tcmteràlt par beaucoup de précitino cl 
àetnmtltÈ. — L'ennnblacit bannoninKCt càfane, comme >a ■neillfiu'témpadê 
Ik' bonne énjle; lei cHatri iMit d'une grande' vérité de tOD.et de co<iIear,lei dr>- 
{«ilfi bi«nporéeiet d'an Tare T^eor da-coloNi, «t tonalei déttlU.acceuoiiea 
eEcdlemment cll«i*li et eiéeotéa. Itaixedflti'ce'ii'eitpai le portrait de Goibni, 
M cotiMaU y a*>it nioyen da retroarer cette reaKabliDCC, tcfle qae >Don> l'ont 
retfan^ et tranambe tatti Lei mtmolm do tnupa', U'n'éal pti probable que la 
vfflad»'Aei>i>balançU nn i&ftant t iVadcUr â^w mokiameBl hldoriqoe'd prc- 
eteirc. Or«ria n'ea(p«i) diBcile qo'oa lepttarr^t Crtrire d'abotd'. II eiLrte oo 
partralt deOallicrt,e( cepwtralteatdePUBppo de Cbutipagne:c'cat nommer 
on cheM^nrtr. Anui la pvtid'deB dfSàdv n'a pottfltEalU t le-flUre acliétti' 
«n Fiance, UjF a quetqliea-aBtitei, ponrI(«(miÀede m.mH) ft. I) aiUM dtiUc dé 
pMHMTle'itUB, poOT aHer l'ithnlicr danila galMe îlbCTMWlliie ; — C'est' ntl'vojraga' 
qa'a lowtirfDawiaent'iÉlt l'an dgtwi' ca ml Hrfea M , digne 'ieprf(tattat-d'\rffe di 
eeaTiaUkiflamilIwIUDHiiMvotiL'lBiotiraM-aHa'MrBBimrdk pa)n aoOt' h«r«!R-* 
taîM*. 11 est Mas dar paattnt àé wir ww wtw» Ka'gmkft'Mtrmai dteffir FVânc^ 
»'lMM*e,qaacbnrtttangcr, «t qa«ii|H'tl m&tjl«iln aaliter fri aan r yi tW M 
dHf-d\ButTcla»-iBèi>e,iwaa*aTa«rta«ttAdt, etceooVMrriDgintDdbotiImirM 
faaoïoiner, qn'ila'eM pai împMdbla'dfruépaAr eAla iirtpHaUbpnl^'K-/. 
Tk àifat MU dan» re jTUeigaeHRnt, •'att aWdM'. n^Tet tKnrmftne, ijai 
lé Donnmtena. da Hàrta'da O^ilMtMe-w pfCVra-nhiittùn Ir cé^jtitt en Mil pif/ 
MHco^, et-AidasaeBt'le-prtr-dMt oadMn pa}te- ee tlMdl'»ft-«aur«lt-4taU 
Ml* tasd* ehtrge an badjar u i uié ai p A 

MmatitH Vl^ nê i à 9fmurg. — Ban* l'érticle jtfitrri gioiral A rnù. 
tèirt^ Champagae, (i>* Br*,p. laS) Kest qoeatiiftidel'aaili: quel'arclieTêqiieHiDe- 
nar vint ehercher t' Épemq' ebmre' la fbrenr et là npacift dei rtotinandB. Voiaf 
eotnmcnt paHe de oet ti^nement hfiVtma, euiA de St.-LMndUf di^-eMfÉia- 
notcrit iDèdilajint pour titrey iMndiullm-i Ftitieir* dt Riùnt. 

■ Dan* l'hionnien qne Ie> Normanda firent en Prince, en 88* , commettant le* 

■ deruien ficia, aana épargner ni Jea lieux ni leipenonneraacrdeai^iaeina^ ppnn 

■ aauTcr la TÎlte'dn pillage, laquelle 4toit alot» aau d^hnae, t'afaot-plna-de m» 
iraîl^a, Bincmar, accabU d'annéeietdedonIci^deToirJil*iBa,id«aaaBeaitria(* 

- «ïtiiltchente lituation, ^wt donné t oea barbaica locailcedb aalat Eev^M 

■ nn antre d'or, pareillemunt enricbi de pieireiiea, ae lanla un liTJIiMi t ^)|Imm1ii 
atTcc l« reaie de l'aigenlerie, et arco lea ornementa Ini plin pprtaiannr . faiaani rii 
aporier btcc lui le oorpa de lainl Remj. Il 7 monrot ta même année an mina da 

• aCptamfare: loaoorpafntmpporti kAebM, et enterré duia l'église dé- StL-Rnny, 

• derrière le (onbeau decesaiol, arec nne épitapbeefrqnMnBvenhtteKi ' 
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Pm«M lc>oli)eUpréeiciii que dont iKTiiiLi: de T(c)iii)i,|IiacmH«inpotUiE avec ioîi 
■e lioaiMt iw magnifique livre d'ciaotfUe cuuijiuié Uau» Lu ^icuiiArti aunâcf du 
1X> litcle, pour lOD prédcceueur, If rtmeui Ebon. — C« p>Ê«ivuxmw)a>«[il pawâ 
daui U bibliotEtqoe de* Bén^cliu de l'abbajo d'Uau|,fiikr(, k tnjuie aujour- 
dlmi à lafalblîolhique publiée d'Épcmaf, oii il fut d£po<Éavf c Uatuitoa iclunc» 
et mnoBcrita de cnlte abbaje Ion de U r6iulDiioit;.cn TOicilc Ulxc^ticrit auria 
garde , d'ane main niodcne ^ 

BvaKgtliirum co^ca MoiatUrii {«Mtî Ptlri Altmiilmttiî* ^ ctéiaù S.£4nalkti,\ 
Cùngregatitmi* S. Filoni el Hydaipiii . 4crigliu ta ania«Niiam 8)5, ttiScêt I4mpar» 
EtonU ArdiUfÎMefi runoui'i. ut paiét Migagiaa it^tunft : 

Ebo Temenie decua Cujui ad impcrium 

CiJ«a et clora farui Abbas bamilii uoster 

Sidinii omaii boaoj Cccplt auliijlanlvr 

Atqnc sul compOB Ilaiic auro iatcrius 

Punlificum ctimcn At<{ue ebore eilcriut 

Gnnctoram apccicDCai Sic et nt oraaiit , 

Et cleri noroia Culmiae apoualico 

, Doclor eTaugdictu Stcqae jobcnte illo 

Bnuc in.bosore Dei Pneocpit Domiau «te> 
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CetexiedeMnanwnit, mtpiïEqiud'néciitioaeidelapiluptrlkiiecf 
Bon, cttd^anbotità'l'aafMenletliM d'or tarl*A*b<au*Alia: Dca ioitialci onièci, 
Uf qaat» figoiei du irmgtilitCi, ut dei ctHoa d'un fortbonitjlcbyuDilB, aai- 
monl^ da Uaari) d'oiaeaU'Ct da penoiHMfeagMaïqaea, rendent ce mannicdt 
inbaltâent pfMtni. — La TiK d'Apérn*]', <jiù, k l'eiccplion d'on VIodoard du 
Xtl'dècle,» poMèdeqne ee manoKrib rMkmekt pr<oiMii,a dtjà tenlt de 
l'é^tuagetoonlie «Mpertiede'Iif»qcllBim*quenletqQi,penie-t-en, leraifnt 
ploi BtUei t la UbUntUqne. Roui taTon^M ortéTMgiUf^digB*deU «•■Toiiiia 
deiaibalennet deigeairichw,'aIUtp1iui<«nIai«taiatT^wgu, «t'^n'an certain 
bantliBO on<iiaoB^deftipiUefr*n«*àWTÎlI«d^£p«na]i, ^^(•^•^«■•v^ir- 
^.i^XouicganlaMwiBineM.dOToiidadtctaaMRkel.faataVilled^traaTn'apaa. 
Ib droit de Tendra eeaiaHMcnt, ni d'en di*ppa«Trf*aptn*qae de'toat antie. La^ 
révil&tÎDiiBaWtoat eneoafiaqaaarlea t'^*t matthluelimDieahleideaancianfe» 
cOiamDnaaU»>cligi«vMB dont alla pranançûl U*appT«aûuB , a déclara le) liirf*, 
l«a nuDMCriti, lea objeti d'art, propiiiUaide l'état : et loat en ki cidant auK 
tQIci qui Ici poufcdeot, le goOTernetnenl l'eit rtaerrè le drcit de teiUer.h btu- c«n. 
•ovation et t ca qnlli n« MÎeot ni diplaaéa, aitlitnta.Miu.lliOiWkniMAian ifé- 
Gjale do Miniitn de l'intirienr^ 

yrPctf ke |lr(»«R.-~ M. Hippolyte Tampntiel , c4dacttnr en cKef de fca I» 
CrqH'Mwr, Jenmtd peUliqse et littfiaire, auqaet 1 ILeiiot».tnixiii\'Tmluttrktd» 
làei>ampagiu,camftrtSUtitilj aqnelqne tempanu leibanoide la cotir' d'abîme i 
de la SeiB«, aprèa trai» meit de priion pré*enH*e , comme preTOnoda délit Û'ft- 
tmte eaven Upènoane dn ro! det fnnçiib i délit réaeltant d'ooe' brocLure 
tntitidéE Giattipepttlûrtt, contenant plmieura pièce* de ven compàièet i diÏË' 
mt« tfotfmat di^nisanil Mi. 
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H. Tunpacai'a dèeiirf D'Hoir diitrUmé' dé «on ounage <ja'êaiàoa viagt-iU 
cicmpbirBi et av^dipoiilê rarta, dèuioent aoiiMita, cfaeKMnaniiBLGaattcr, . 
airité poDrceftit;-~M,.p)oiigOp)lii, aT<Kat-g4i)é>al , a (ouIcdu b prévention d'à 
<loDné leetnra de ploùenn pusapilaerimitiè*. — IToiu ne Tcpraduifona point cea 
Tcn ob M fsnt rananiner malgré la tendance réroliitionDain < une peiuée forte et 
de heltb* image* poétiqnei. — M. Baibîer, diféotcnr dei priYenni l'eat attaché i 
dèmtintnr qu'il a'j irait pu en pablicallon ni diitrifmClpn, dan le wna-de la loi 
d« i4tç). Il > BxciU rîDlAAr da Jarji en fkTen* de XsnipDcoî', en rappelant 1'^ 
dwoalion da ae Jeane homnia-, qui, fit* d'un gar^n de claaK an coirîj^ de Cbaiï- 
lea agné et garçon de claMaloI-aième, l'était appUqai t dèi étude» qui ne wm* 
Blaient pai Ikitea pour Inl, etiTait en quelque lorte ditolié le feuMcrideiaicIcnf» 
•t della^iration poédqiie ; tjju n'était ce délire de potte qni t'iTMijeni porté trop 
btiu.--tie Jury adÏTiaélBqQeallon qni lui était Muniite, et «réponda qne l'aoteui. 
était coupable d'oAnie; mai* qnal'éoàtBîaTailpaa été dlitribné. En. EODaéqnenoCi 
Jf. HippoljtoTampBCci a été acquitté alnd que ton ami Gantier.— I^.coiir.aorp 
donné !■ dutrocUon dé récrit. 

CjttW flM Capurm.- On «.troaTé k quba m cîiiq-pitAdh profbadaar,. 
dam la Titte £onr de Ir nt^ton qu'occoppaot UU, Cachappclle et Iiamiict. nM- . 
dwCipnciiUt.denxfart belle* pie^rea arec inicripttoni rappel knf la {ftodatia*'da 
i'égliiedei Cepnciot,liftieé Beimiatv i6i3, loaa l'eiclieTéqae tntâà da Gniie, 
Tolci CCI denx interiptioni, l'ane en tliooneni du Frélal tJa inBniflr,enca de qui 
le* Capncini dèiileni' la terrain *ur lequel il* ('élaliliuaL«i)ti,.et l'autn an ,1'bpn-: 
Aeai dèRénéedeLurrùne, ■•.■<«» ,abbcHed«St-Fieae-lii*^anftid« Bniqia,. 
également leur bienfaitrice^ 
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Tia Hina Haaiaaa «taar 
uwMni*ii «aan HUMiaiNi- 
«uaaiMaiB.'W xrOrHiaa. 
Dm. «b^ IiMoncoa 4 Lotx^ 
aiaeiï AiiBiaruooivi Dux.a*. 
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HW, LacBa^pello et Levadct qui *e propiuent dVeTeadtaev bitiuontt t-|!«i- < 
Axlif «il«e»p>efM*artél&tiM«ii«s wini' ont pitunii data* Uca placée daaal'M 



■-, DigmzedBï Google. 



A» mot» qu'il» *0Dl tIêTCr , de tâçua k ta Mà im lii>hJ «tf M èWiW * fêfpt t t u 
le «oarailr de TigliM at ds couvent dw C^bcIh diat c«»'bU«BMt«TaBt Md^Sb 

9tnu h iKnt — DnurUmidndenibdênUn Nidoa dei JemUm de 1> 
HuBe^uoibla avoir naine d'un latirit nouTemn d'acIniliU, Ugi«nde coDtro' 
wne lar li qpealioa de 1* pciiu demorUFIiuieiin'articlei, i«Biii^imble«de(ileat 
etd'e^t dodiicuiMoo, vont aat été tànmètk m nje». Aprti eiunen , U • ét< 
■ecoBDQ qp'uue telle- pcilsmique , cooplèteioeiit en debon du eidn qoe ^Mt 
tricé UChn>DH]D« de Cliuipagiie, n'j dCTut^Dt troaTcr place. C'ett dtni lec 
{(jnisani de p<ililii{uc ectnetle, uudouln rrcmil* eoBftziia k ile« tmani pnre- 
nwnt pUilowBUquei , fue duiveatiepapdainoea gn>e»délnU.qniiaUfci«ent b 
poiiliijiiB et iaitgUlatiaB. 

SrtllàBir bt* 3nêCCVfiiMa.^ — C'ol dtcidtmenr lé li and piodkata qoa 
tTAcadimie du laioriptibna pov*^ aa remplaoemcnt da laraiit ci legretlabls 
H. V«ii-Frt«r, coaiemlaar d« !■ bîbllodiAqDe rofile, — La lotie, dit-on, ter* 
•hiode. beKCeadidaliqpwBUeatrAeDfa-lepfaudeclMiociyaail'ticctioa, toat 
MU. >eppii| dé 11 locitté mjale dei ADliqoairei de France) GanûdeXaNf» 
•rieatillKK;.CluaBpolIion-«lg^«tBhalia'P>ri<,«alaUbli<>tlii^Ben>iale. 

Sa KrUtuAt tir là 3taauu itmifÊm-, — Ce lound bebdonadiôn , doat b- 
t*'n*apunlei*man,i%miancaMiulea'plBibrillMtiaa«pîoea.IIi'e«tdoBDâpMr 
DiB^n la lolntiondaoette glande qyestioa, qalpréoeoape anjoardlifl. tonte* ka 
iktdli^encer St quelque portée : I* rAnoration Midde par le chriitiinume. L«s 
ItoBdatenr»' dé cette pabncattôn, t laqaclle on MillkDt «Tenir ooaaacmble léterré, 
BDntll*dUnelaDarannedeTanx,etHir. Ailbnr Dcrrjcr, B. Unii; et Fraocia 
Aacomhe. On jugera dQM]4b et dt l'e^rR dé celle ooTre, par l'iitBÛI uiivaut : 

• Unhoanw nigire, crojea-Ie , an génie eoi-ajé p«B Oien, qui pnndra ia *îeill«- 
•DClélèdaMaerDÛntpallaaDten^ et, lonnUot mrle cadavis, diuipera teigennea. 
de mut qnll oontiant , et loi dîM de itcoiimeiocr à virre j c«t il lui aoc* ét6 
donné nne ^anda loKa et n> grand arnoor £0nr,.iea Mrc*.. Cal koainM , nul 
ne le Donnait, mail tanrannnenSqi^ Il Ta bieDtAtpar^tTC.Déblejoni le* aentien 
garodildoit Tenir, pi^iamMl« voie*, dé&icbani lea brujtni u-ideff.afin ^pieln 
acmenccioit'glïuintcîleet laiuoiuonplm batle; jeun» hommca, et tqoi tou* qm. 
le poid* de l'areair accabla, qui. regardeaaieo tant, d'im gai iencq deq^iei cOlè va 
M leTerraiu«te,fene( areo iwuuRirle* biutenripi)itrraperoeT()ir>pla*tt4I.Laia> 
aei U tonale* bagage* qui punnaient gtner. Tolre oiaiche i.ptcaes le. bâton du 
pilerin-, fïnnon* nn« vatte coumnoioa dspenâéeioi dc*en|iiB«nti( eamaicba 1. 
le moment e*i proche), ToicLTeaïcleiigpe qnl annonce anz-penglcale deaiiide* 
nation*,..... 

■ Ainûdone nom ligne de conduite ett tonte |t^4e,.ootteceDTree*i grande et 
banUe;-niai* aidé* partant ne qoe la Franae coiopte d'iUnatre d^**anieiii,Mm- 
tann» paonne- M liTti'nnv-MleMé qne le* j>b*tacl««' ne pooi talent Taincre,' 
nooi e^cKB* ytUt U» bâte*- d'une raate aiiociatioD inlellectinHe dool itotra 
iccocil dciiandca- la TM^mv HiilMipbia roligicnia et aodale, philOHjpbia de l'iii*- 
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toirc, irti, tMltrM, poéile, ramtoi , icieDMt pliftiqae, ngricola (I îadubirUe , 
to«lleisioa*e«tt'lBWlleii(ii«rdanD(M èp<M)tie trovren place da>i not pago. 
■U|b»Kl*éTat«r««va''dBpR"tf( comciencleiue. Smii préingé*, Hiu admitatio» 
eiclmiYe pour telle on telle icok, non diront le bteo puloattrii il k Itoaren. 
l* critiqne li Ma*eiil luineuie ou compluiaiite lera True KTint tout, tirèn pova 
tdUloat.^tbBMdeMiap^aiorit^iBd&lgvtile et unie ponrc^toiquicoamcHcc 
^.ttiol^bùtonqp*! tiendront une gfnaje place daaiDoa.colwMe*; Na«a ïnias 
^unif£l4j)«w4paMrâliKlIa[l'»«eKr.lfoni eapnotcroni m aBeiens foon toute 
feur,piiûw>csnagiqiie «t lenit.eMaigneBieAti-Itfiii de nom la ranité fnn^e de 
. «onfoii'. to«t nQi)a«eli:i ,de léfitiitt oo* aiict[Mi.eii brUant lei Ueni de parenté 
pi^a9Hioqt.b'uuiBÎ>;B«n>TiHiloa».«eulenieat retreapcrla ebeiétt aas lonica 
^Ift «i^f^xce. Jionqis deilAsolantci dootriot* Uonrcnt tint d'écho* dani In 
yeate, ^^ttqnn».iw)M pa» le coongv.de prookMwlH «^Ite rfligjnwrn ri m- 
âtk%t Ii« cmi OB IHD([D« janaii à la foi (i). > 



-'Cttftrtbm brltôntA bibK0gra)tl)ii)ut»,. 



' — RBa■nc■aarionltt«pdirefi,T■IIl«tenT^ma«nI»ied'■aAoaccrl«<Tcnte'pn>-- 
AaSne de is biblioibèqae , pouidejei «DTngei iniianti, impiim^ oo iBaonicrili- 
-^a nsie que noaa aTona km* le* jreua.De le dit pu. Si c«( opuaculci tontinifriiiié)' 
â» doiftnt Ctre ifime eif eitire r«itié , car QBaa n'en BTjwa trouva le* ticcta data 
kl calalogDM d'aucune libriirie,etriiiiditM, BruDCtletalui-m^mcigiiBré*. Celte 
vente daDttoui Ici eu Kraone bonne (bitune poor-le* tètUablBa bihlwphiki qni. 
«ont nombrens k Deiint , cMnni* cAocun Mit.. 

i*Etnde alg^bri^e et morale , tendant A prourercoBtrc l^>r(Ire apparent de* 
diOKi que une et une Toot tioia.. — Par no homme d'aSalre*. 

l'RcclieitbeiiarliTaleDT intriuèqne de laounnaie de liog», o« l'jut dspajei 
■et créaliden. — Par uo grand monûeur. 

'S>Le tarif de la femme, on l'art d'un liiec tout le parti poulble.. — Paiiltimiri 
AlicBtettbrt btbile. 
' 4°L«adingen de reipritponrunlioinme'âeIettTeBiet1cniOfen.dei'en.paaa'> 
-^Far un anteur k la mode. 
' 5^ nmiTeati diclionnùro de l'aoïdAmie frinçalae i èdttion ncemment reT<w,MT- 

(i] Le prix de l'abooneMietitest dè-^fr. pw an. Od t'^oaoekRMiirnieGie- 
nelle-St -Honoré, 3o; et, datulea dip*itein<wt*,Gbei MM^t»,dirrift ma ri«a po«>a*i 
«t nbei tom 1m Ulwùic*. 
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rifiic , conw JéraHcienl «ngaatjie et h «enfc a>nifUM.-r-fM HM i iwn [»t,QI» 
rintc,(I>M niilleet ni'eniiiii,} 

fi* L'vt d'Acnr un «dlBce «riTanl ta kli de Itèquillhlt.' — jS«*.W> MctûtMt* 
du goitrtrmàiast. 

7* C>^ic« de U Bibn«,oiL'deMtititia« pittorcM]** d'ntt- «pi^tl'-ii^gi^wt.qaî 
rouait lu qualitii direnei da cbtt , dt la perracbe et ia pO(o4p^'(^ti«h |«IOe' 
le dio(ÎD&D*ice dei nitmeei oitnrrllua.) F3r]'^p^iiMe.d'niLli«Baia'lii«ii'hfn*wcti. 

8* De IlmporluiM du jecrct daiu-Ici aflkiie* )W.c«nB>r—C •>.!»« iltnw àtmy 
iible.. 

9* L'art de paraître (rmo, MDtl'CtreantKBÉeiit. Oonage tertroctiret mqwL^- 
Par Daban-boiame. - 

lo* D» l'eascDce-da U roM-el dDjtuiun combii>àe-Tae'l'<t»« i iti ) .da' ft flw> ^ 
de HwoUe et de U qncae de DKBvek — Ear nB^ticJùeaaiDaUe)-, i - 

!>■ Lliomine castent de Inî, — Pv on groa HoDfieor, ' ... 

■ 1* A^ttttote dëfTaHoiiclMel'lIandrib.— Pâroi/ ^ndarrelM dei liraircs^ 

|3* Le cerf-Tohnt. — Pir mie compagnie de genijnirié*. , 

if'Ofa petlt''ttft' ceiiibiibé'uiû'êlTe W[i<rctii' ;' CKandê «a actûm. — Parla 
tpteie daafaf^e. 

■i* Letecret de pécher en eaa Irodlile, oola manHie de bronnier le* gea en 
parainaiit le* ob&ger. Gtade ■ociale.-~ParBn ami de tout le monde. , 

■6* L'art de Iralleriei amii aTeagEandMr,Acoiion]te et|irofii. --FarmiedaaB 
denabon. 

■;■ Le talent de parler beancoap laia dinï'grand chaK ,à l'iuige d'one iaSnJlé 
de penonae».— Par BocrMcàilt de geni comme il faut. 

i8* I>« IlBDtîIiEé dei chamiM de fer , anendaUfAml^ dri mntea et lliaLiletd 
de> mndncteim. Outrage de «iwaaftancc. — Par nn iCnictenr de igïlmrif*- 

ic|> Le poarTajMir de cniiinitief, on garantis nmlre le* dtacn uni fatoo. — 
Ptron monteur qae ton! le raond* connaK. 

90* KMai nr la dMonation, on prcate in>« l'eiphiMoa peut t'opérer par les 
Bojetialea.phu natnreU domonde. Expîriaocaa pbjucoiabdDDÙiide*. — Faran 



11* De fatUité dm T^rerbère» en ^eln jonr, t Vnnge de* geiu qnl eoitenl h 
onh, OnTTage conrenné par la coiueil monlcipat d'iuie jfraade ville. 

11' Théorie de l'cnBol , on nonvean moyen de taer lei geni uni leaeaoon du 
mideclo ni la craintn-deja ooor d'aHÏMi. — Par nn.ToUïn intime. 

i3* De U TBrtu dw femme* , et da* doueeiB* dn Mte-lhtèle. — Par un oomta- ■ 

%i' RecbercbM soiuciencieiuei lor le ûége locil de l'IntelligeDcc. PnTrage pro- 
fundément cooçn. — Pu un membre.de la Ktciiti rvjile de Pbarmacolugie. 

iS*' Dea oreille* qni tinlent el dn frmit qui démange, laqnièlnde en plnaieure 
cliipiSe*.— Par nn mari débonnaire. 

lE* Le* lonpmete mangent paa. TandeTiUe en un acie. —Far deneinrcLand* 
àE laine. 

>7* DBl'inBwnce du nez diai le* ailliiKi detnmonde; ouTrege taporenx et 
TQuiaiitiqne. — F ar an employé an gai. 
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*S* La «ertn Ma*ée pw dei ciicobituieet toat-à-fait IndlpoadBtca de *■ fn/n 
volooti. Péripétie en plntieim utei; —Par «^ dame grone et point da loat 
\oatOae. 

afT PallM HÈta k Pftne , H toh pile éd nei. lUluV» monle en ii«atTe poàtL 
— Par on eiDprew*. 

Su* L'ciprit «e coort puift nica. PohiU i^ritoclle M loinle. -^Tu natta- 
tiéU d« BeHieiin> 

3i*Beaette iofuSible poorigaTer citraaTdlniirememtiEcgcm*. Promenades 
cartMM. — Par nn e a trepre a enr de pompet Tanfebmi. 

Sa* La foin n'wt pu lor Is ^ont i Faiea da caistvaL ~Fsr nn comanMabc de 

U*CorMlUe,Bkciiie,T(i)liire, et li. Fnlebiroa.Btadca morrfeaet Ettinim, 
irifkad'imciMi ttff la bAricationdct tragédie! claui^iieietdelachaadiflaBaa- 
lia.— Panuanideahmikuet dei lalnaa doctrine*. 

3{*L«clMfili«daa InlbnutlKiii on le diable daaa va héafliKt pw ■■eoE- 
- dtew. , 

»*ltB{aanii)UeetBuI(ête,G'ertdBna. g:»o4 tl i — iww « ,p«M> i *iM«. 
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histoire: 

jpt VittMvatmtvA in Clymtiimtsnu 

âCBALONS, 
IT DES IHSTtTOTIOMa QDl S'T BATT&CBEHT. 



Noos traiter^HudanflCfit écrit de rétidl>lîssementda Chria- 
tianiime- à ChÂlona , de Torigioe des paroisses de la TÎUe 
^piscopale, de ses abbayes «t couTeats, de ses hâpUauç 
«t de ses établifsemeots d'iD«triiction publique. 

11 est assez difficile de préciser l'époqao où le christia- 
nisme a été prêché 4 Châlons. On s'accorde géDéralcment 
à reconoattre saint Mcmmie comme l'apétre de nos con- 
tréeset le fondateur du siè^e épiscojtal. 

Il existe deux vies de saint Hemmïe : la plus4Uicienoe 
est d'un auteur inconna (i). Oa croît qu'elle a été com- 
poséoÂ l'occasion de rinvention du corps de l'apàtre, en 
674- £Ue abonde en anachronismes et en miracles. La se- 
conde vie do saint Memmîe a été-composée par un reli- 
gieux bénédictiD de l'abbaye d'Hautrillers , nommé Alt- 
man on Alman, à la prière de Theudoin, prévôt du 
chapitre de Chàlons, sous la r^oe de Charles le Chauve. 

(i)n:BM troDTe iiBpriintedauDDBotfael- AiM . £cef. CaU. P«n. i, lit. S. 

Toux I. 16 
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Theudoin , dans u lettre & Altman , convient quft la vie 
de saint Memmie dont nous avons parlé ne jouit d'aucune 
autorité, et qu'où la néglige jusqu'à, l'abandonner à la 
pâture des vers ( i ) . Le premier historien de saint Hem- 
inie en fait un disciple de saint Pierre: Altman fixe sa mis- 
sion au Pontificat de saint Ctémeut. Il lui donne quatre- 
vingts ans d'apostolat et d'épiscopat (2}. Cette vie de l'a- 
pôtre chAloûnais n'a jamais été jugée digue de& honneurs 
de l'impression. 

S'il fallait ajouter foi aux anciennes chroniques , aux 
leçons des anciens bréviaires , au témoignage de Flodoard 
et à l'autorité du martyrologe romain, saint Uemmic, 
disciple de salut Pierre, serait arrivé à Cbâlons quand 
le chef du collège apostolique vivait encore. Noua pen- 
sons que l'établissement du siège épiscopal de Chàlons 
n'est pas plus ancien que celui de Reims et de Soisaons; 
que saint Sixte , chef d'une mission venue de Rome ou de 
la haute Italie, et qui a été le premier évoque dé Beimi, 
a eu pour coopérateurs dans 8C8 travaux, saint Sinice, 
premier évèque de Soissons, et saiot HAnmîe, premier 
évéque de Chàlons. Il ne s'agit plus que de rcchércherÂ 
quelle époque on doit faire remonter ce triple établisse- 
ment. 

Vers le milieu dn. troisième siècle de notre ère, il y 
avait qadques chrétiens dans la sccoude Gaule belgique; 
mais aucun dea sept évëques envoyés dans les Gaules par 
le pape sajnt Fabien n*a été destiné pour nos contrées (3). 
Hincmar, l'un des plus savants prélats de son temps , pense 
que saint Sixte fondateur du siège de Reims , a été en- 
Ci) Aniul. Ord. SiDotl BeoedliecL Tom.^ p. gi. 

(1} Bnti Hemmii PostificN Epiieopatnm piritrr ){ns ApoitoUtam diwa pîcttt 
frr «nooi octoginU împlevil. 

f^la 5. lUcmnùi JJtmotu). Mamaeripi». 
' (3) (iiTf. Tiir. nut. Lit. I , eap. iS. 
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wj&.dvot les Ganles par un pap« du même nom , «(u'on 
oroitdtre le pape Sixte, second du nom, mort en a56(i). 
Cette époque noB« parait s'approcher du temps où pa- 
rurent dans la seconde Gaub Belgique Sixte, Sinice et 
Meœoue. Cependant il est certain que ces trois évâqucs 
ne furent pas recherchés dans la cruelle persécution de 
IHoclétien , qui avait associé Maximien & l'empire. 

fiictiuB Yarus, préfet du prétoire dans les Gaules, et 
Julianus , ion successeur , se signalèrent par leurs cruau- 
tés contre les chrétiens de la seconde Gaule belgique. Plu- 
sieurs prêtres payèrent de leur vie leur attachement i la 
foi. lies églises particulières les honorent comme martyrs. 
Un seul éréque, saint Firmin. fondateur du siège d'A- 
miens , fut décapité secrètement dans sa prison , dans la 
nuit du 35 septembre aSg. Si à cette époque il y eût eu 
des éréques à fleims, i Soissons et â GhâlonSf les préfets 
du prétoire auraient ordonné leur arrestation , et les an- 
ciens monuments en parleraiwt (a). 

Les actes de saint Sixte et de saint Sînîce ont été recueil- 
Ib dans le quatrième siècle par les diacres de l'élise de 
Betras (3). C'est après le martyr des saints Crépinet Cré- 
|iioien, â Stùssons, vers l'an â88, que, selon ces actes, 
parurent ces deux éTéques. Saint Memmie' faisait partie 
tic leur mission, et avant de s'établir à Châlons comme 
éréque, il avait prêché la foi aux peuples vojrina de la fo- 
rêt des Ârdennes , et ûtués sur le cours de la Meuse. 

Les trois sièges de Reims, de Soissons et de Chalons , 
ont été fondés entre le temps qni s'est écoulé depuis que 
Constance Chlore fut proclamé César et gourerneur des 

. (i) Hincmui Opéra. T^m. i. p. ts'i, 

(i) Ciim rnnir ggntîlÏDm polaUtam in «IcctiNiaM quaqne Chriiti muabr* w» 
tiret, et e«« pnecipaè qni ontinucratit MMrdoUli» impattcret. Si LeoaispipM. 
Sawo in iialaù* B. Laimmtii. 
■ (3] L> biUiotUqnt dt 1> *Ule à» ChlloM en p««ida nn Banatcrlt inr rtihi , im 
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Gaules , eo 39a , et l'édit de tolérance de CoDstantîii . de 
3 1 4- Satnt Meminie D'exîstait plus eo 3 1 4 , Donatien , son 
BUccesieur , était contemporain d'Imbetause, évéque de 
Reims, qui assista au concile d'Arles en 3i a. 

La foi chrétienne ae répandit lentement dans le pays 
Châlonnais. Les trois premiers évéques de Châlons sont 
inhumés hon la ville; on éleva Un monastère près de 
leurs tombeaux (i). Au commencement du quatri^e 
siècle de notre ère , Cbàlons n'arait ni la mtoie forme, ni 
la même étendue qu'auiourd'hut. Eumène, Ammkn Har- 
cellin , Antonîn , dans son itinéraire , en font mention. Ce 
derniw en parie comme d'une ville environnée d'un mur 
flanqué de tours en forme pyramidale. On croit que son 
nom celte latinisé en celui de Duro-Catalannum, indique 
sa situation dans une plaine, et sa force, qui consistait 
dans an château et dans des tours (s). Châlons se divisait 
en quatre parties composées d'une ville haute, d'un fau- 
bourg, d'une ville basse et d'un autre fauboUi|f. La ville 
haute comprenait l'étendue depuis Saint-Pierre jusqu'au 
cours de la Maud , à l'exception de la partie où est Notre- 
Dame. La ville basse, séparée de la ville haute par des 
jardins et des prés, s'étendait jusqu'au pont de Nautf; 
elle était divisée en plusieurs parties comprenant le mar- 
ché défendu par un château, Macetlum, et le lieu des 
séances du tribunal, Scabiniam. La quatHëme partie de 
la ville basse formait le grand faoboui^ de Hame , qui s'é- 
tendait jusqu'au mont Saint-Michel. 
' C'est dans la ville haute que fut construit le premier 
oratoire sous l'invocation de l'apôtre saint Pierre, près 

(1) BitreiiepdiaBlDr(lIeBimlM, Domitiaim.Daaitiunr} KMvbenaU 
aono nonotoriaM bkbem PortODiti. lÂb. 3, cap, £. 

{%)DiiroaDiir«n, tour on Tan^ CWfa, chltMn; Lautttru Lom, plaine. M. U^- 
■itrdar«neUlîpliulennm«d«iUM 4a peupla GhlloDaui, frappée* uant linm- 
qnile nnnaiiie. La dewriplion de cm mtdWUe* ■ 4té b*Oiabl«n«it Mcncfllie ptt 
la Soeitté rojilc dci Anlif naiict de Ftance. 
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(la qael fa I élevé le baptistère déd iéâ aaint Jean-Baptîatc : ces 
deux éflificea n'existent plus. DansForigmc, le faubourg de 
Marne eat sa paroûse, soUsle titre des Sainta-lDdoceota, 
depuis ODÎ à celui de Saint- Sulpice. Vers le même temps , 
une basilique s'éleva près de la sépulture de saint Uem- 
mie ; c'est en ce lien que Gr^oîre de Toun vint implorer 
Flntercesflion de l'ApAtre châlonnais , en feveur d'un en- 
fant qui lui était cher et qui ae trouvait dangereusement 
malade (i). 

La cité, iusqu'au règne de Clovis, n'avait en qu'une 
chapelle sous l'invocation de Saint- Vincent. L'évéque Flo- 
rent , qui avait reçu des marques de ta libéralité du chef 
des Francs, après son baptême, entreprit d'élever une 
cathédrale son* l'invocation de Saint-Etienne, premier 
martyr. Il eo jeta les fondements. Saint Elàpe et saint Lu- 
mier , sc« svccesseurs , vendirent leur riche patrimoine en 
Limosîn , pour en continuer la construction ; qui ne fut 
achevée quesousréptscopatdeFélixI**, enÔa^. Cet édifice 
a été la proie des flammes en i > 37 ; il en est resté le petit 
portail de la croisée du côté de l'hÀpital. 

Une nouvelle cathédrale fut con8truite«vee tant de ra- 
]Hdité que , dix ans après l'incendie , le pape Eugène III, 
pftten fah*e la consécration le s8 octobre ii47- ^^ '^' 
blean , probablement le plus ancien qnî existe en France , 
représente cette cérémonie ; il est d'autant plus précieux 
que les figures des personnages sont des pwtraits. 

En ia5o t'incendie éelate de nouveau ; mais le désastre 
est réparé sons l'épiscopat de Philippe de Nemours. En 
t66&, te 19 janvier * la foudre écrase la flèche en plomb^ 
l'une des plus tiautes de France ; elle avait été élevée en 
iSao par le cardinal Gilles de Luxembourg, évèque de 
Cbâlons : le feu s'étant communiqué à ta charpente , tes 

(0 Greg. Tôt, Da ^orii Coiir«uonim. Cap, 6$, 
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Toàtca forent enfoncées, les orgues et les elocfaes foodoei^ 
les oFDeiiKDts du maître autel, les chAsses des saints éprov- 
vèreut des dommages conaîdérable» (i). I^uis XIT et 
M. de Yialart, évéque de ChAloos, Tinrent au secours d« 
chapitre pour remédier au désastre. En i6a4i arant lln- 
cendie., l'église avait été augmentée en longueur de deax 
travées de piliers : les chapelles derrière le maître autd 
simt de construction moderpe , ainsi que les deux flèche* 
percées à joar, et le portail de l'orient majestueuseuent 
lourd et sans grâce. 

la paroisse du faubourg du Marché, dédiée i saint 'An- 
dré, prit le nom de Saint- Al pin, lorsque l'éréque Erchanré 
y eât déposé les reliques de son saint prédécesseur , en 
85o. L'église paroissiale de Saint-Germain , qui fut déta- 
chée de son ban en i ao4. a été détruite en 1 773 pour for- 
mer une place devant l'hôtel -de- ville. 

La collégiale de la Trinité, paroisse delà cathédrale, 
reconnaissait pour fondateur un prévôt du chapitre nom- 
mé Boves ou Bovon. L'évéque Roger la bénit en 1027 et 
; unit les biens des chapitres Saint-Sauveur et Saint-Ki- 
colas t elle n'exj^te plus aujourd'hui. 

La paroisse Saint- Jean tombait en rnineà , lorsque Ro- 
ger I** la répara pour en faire don aux religieux de Saint- 
Pierre. Elle a été consacrée en 1 16& , le- quatrième de» 
nones de septembre par Guy de Joïnville. Des pierres d'at- 
tente indiquent le projet d'y ajouter deux nouveaux bas 
côtés ; mais on y a renoncé pour bâtir la paroisse Saiot- 
Nicaise, dont l'évéque Pierre de Hans fit la bénédictio4 
en i2bo. 

L'église Notre-Dame n'était dans l'or^rne qu'une simple 
chapelle en bois, visitée par les pélerini et élevée par saint 
Alpin, sur les débris d'un temple payen. £0666, Ar- 

(1) Pntct«-*«rMilBLefebm d«C«lOMttiB, intcodatit dtChampigoe, dail 
{■Biiw 166S. 
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ri6uîd I", TÎbgt-deuxiime évëque de ChOlons , donDÀ cet. 
ttutc} avec ms reveous aux frères de Saiot-Etiënne , c'est- 
à-dire au chapitre de }s cathédrale , qui se déchat|[ea du 
soin de la desserte sur des prêtres qu'il décora du titre de 
chanoîne&en leur letssant peu de revenus (i). Chartes le 
Chauve coafirnia cette doDation en 85o. Notre-Dame ne 
disait pas encore partie de la cité à cette époque (a). De- 
puis elle fut érigée en paroisse , et le pape Pascal II , par 
M bulle de* 1 107, l'exemptfl de la juridiction des ordinai- 
res (3). Cette chapelle en bois menaçait ruines depuis 
long-temps * lorsqu'elle s'ëcrasa le 17 janvier 1157, sans 
qu'on eût à déplorer la mort d'aucun homme. Ou avait 
pris dés précautions , et le» verrièpes de l'église avec les 
tases sacrés furent retirés à temps (4). 

Dans les accidents de ce genre, le clei^é, au moyen Age» 
y a toujours plus gagné que perdu. L'^Fise , pour la re- 
CODStruction de la belle basiHque qu'on admire eucore , 
malgré les ravages du temps et des hommes , n'y a con- 
tribué que par le secours de ses prières ; la libéralité du 
peuplea Mt le reste (5). 

En 1 1&3, Guy de Joinville bénft moitié de cette église, 
c'est-à-dire la nef (6> Au mois de décembre laSS, un 
débordement détruisit one partififtes murs; mais Philippe 
de Nemours ayant accordé quarante jours d'indulgence â 
Ions les fidèles qui contribueraient à la réparation « l'ar- 
gent vint en' si grande abondance , qu'on pût non seule- 

(1] Pridit Donat mtrtïi obiit Amnlphai, qni dedU nobii iltirc SincUe H>ri» in 
•àbuTbio. OtUuariam Saneli Stéphanie 

(9) Capcllt SaactK Mari» noa loDgè k moiD ciTiliti* cam laif {KniBcktiù. 
(3) Bull luijutii Eceleàit tu Lil. Jonii iadicl. iv, Anao 1007 Fontif. Faachuii 

' (4} t^Mcriptian qui pvie de cet èvtnenieDl eit «nuerrit dani le mmucrit dà 
BMchefer. Xim. *, p. 67I. 

(S) Le peuple d'ilonell'Égliien'étaicDt qu'un. KeUdatEil. 

(S) Galdo «pucopsi booediiit Scoleiiaot Bwla Uui* in *«lUbn>. CAivn, S, 
PHrl Md msalM , ad aiuium 1 183. 
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ment réparer, maii encoro pourauirre lei tnTsnx «ree 
plus d'ardeur. L'édîftc« fut achevé eu i3jia » et fertné en 
1469 par le meaqaia portail qui le termiae si groasifere- 
ment (1). Pendant la comtruction de l'églîte 74otre-Damc, 
la population devint si Dombreuae sur cette paroiasc, que 
lea deux prétrea titolaîrea de la csre ne pouvaieut plu» 
aoCBre pour le service. A la demande du chapitre de Saiot- 
Etleone, le eardinal Eudes de Châteaaronx, légat da 
Saiot-Si^, donna un décret le 4 mara 1345, par Jeqnel» 
la paroisse Notre-Dame est divisée en cinq parties > dont 
deux , savoir t Saint-ÉIoi, ci-devant Samte-Croii f Saînt- 
Lonp, ci-devant Saint- Jac^es , furent laissées à lades- 
serte du chapitre de Notre-Dame, A l'égard des trois au- 
tres, il est orflonné qu'il sera bâti troi» nonvellea églises 
dans le ban Notre-Dame, dont les curés seront â la nomi- 
uation du chapitre de Saint-Etienne. 

La paroisse Saintc-Hargneritet démembrement de No- 
tre-Dame a été achevée en 1373, par les libéralités d'Ar- 
Dould de Los , soixante-troisième évéque de ChAlona. Elle 
est détruite. En i380t Archaaibautt de Lautrec, consacra 
celle de Saint-Antoine, élevée aux fraia de la communauté 
des tisserands, dont les navettes, étaient peintes en ^- 
sieurs endroits de cetta église, et qui n'existe plus, 

La chapelle Sùnt-Jacques devint paroisse sous le nom. 
de Saint-Loup, et fut consacrée en i3&o, par l'évéque 
Archambault de Latitrec. 

La chapelle Sainte-Croix , d'une origine très aneienne, 
fut reconstruite pour étra paroisse sous le nom de Saint- 
Éloi , dans le cours du quatorûème siècle. 

Sainte-Catherine, la plus petite paroisse de ChAlons, 
ne fut renfermée dans la ville qa'en i544; on y tcanaféra 



(() LvCOBMrnrtfoncb M portail &A»i pendant dMX an. Il» caAM SiS^Unw 
Mutaoti pour U nÙB^aoTie. 
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le prienlré Saiat'Micter, dont l'égliie utuée iut le mont, 
dittait eocoreàlafindudoaiiènie siècle (i). 

La paroiAsc Saint-Nicolas {. qui a été démolie pour 
coDstruire le grand léminaire , occupé aujourd'hui par 
l'école des arts et métiers , comptait , à l'époqub de ta 
réunioo à l'abbayc de Toussatots, cinq cents ans d'exis- 
tence. Gérard de Douay la consacra en i ao4- 

L'BAtcl-Dieu formait aussi un titre curiaL pour le cha- 
pel«n chai^ de sa desserte. 

Si l'on considère l'état de la populntion-de ChAlons i 
l'époque.de la révolution française, on s'étonne da nom- 
bre des paroisses» mais en se rapprochant du temps de la ' 
constnictii»! des plus nouTelleg ,-on ▼(»t qu'il était néce»' 
■aire de les créer. Noua avons la lettre de Charles VII à la 
ville de Chfllons, du 5 mars i43i avant Piques, c'est-à- 
dire i4a3 , par laquelle il rectranalt que, par snite des 
guerres et des malheurt du tettips , la population est telle- 
ment dlmînnée que de prêtent n'yaptupttu de 1,300 /iux 
taiUablet , ou environ , et au trmpM ptuié en epuitit bien avoir 
mt»miH$(s). 

ChAlons comptait deux abbaye». Saint-Pierre, siège 
primifif de révéché de Ghâloos , fut abandonné i des re- 
ligieux venus de X.erins , quand là cathédrale S'-Etienne 
fut construite en 660. Laudebert, évéqae de Châlons, 
leur prescrivit de suivre la r^le de Saint-Benott, ctl'é- 
véché leur laissa upe partie des droits et revenus qui y 
avaient été originairement attachés, c'est-à-dire' le boui^ 
et »et dépendances en fiefs et justices. Les déstwdres de la 
féodalité appauvrirent cette maison ; Roger 1" résolut, en 



(i)ToïrlacWtaâ<Ga7, **r^e d»ChlIoiu,ds iiS6, qnlucepla poar eolt* 
égliMUdonqniloi cit ftilp» Ganrd da Rogaat, 4a plnuBm* Mitai M d'un* 
mila 4« du toati««iu d« tIh t prcadi* «or lei *!{■«« do Tbibii et da Saî&t-Gi^ 
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looi, dé lui rendre ion premier fuslre, en FuifutanC 
restituer ses proptiétéa usorpées ,'et ea tn dotant de nou' 
Telles. II recF^ cette égWse ,' renavando iterumdiiavit: tek 
sont les tenues de la charte du roi Robert y de losS , qui 
confirme toutes les donations faîtes k l'abbaye de Saint- 
Pierre. En l'an i o54 * Koger fit la dédicace de l'élise , en- 
présence des religieux venus de Saint-Vannes, auxquel» 
H confia non-seulement le soin de célébrer l'ofiîce cano-^ 
niai , mais encore celai de tenir des écoles.- 
'' L'abbaye de Saiul-Pterre , dans la- btérarchiie féodale,. 
relevait du roi seul , et exerçait sur son ban , composé de 
cinq cent quatM>vingt« fenx compris dans l'enceinte dé la 
Tille, baate, mt^enne et basse justice ,■ sauf appel. 

' Roger H , évéque de Châlon», au commencement de' 
son pontificat, fonda, dans une lié dufauboui:|[de Marne, 
one église en l'honneur de tous les saiuts , et y plaça de» 
serrifetars de Dieu tervo» Dei, pour avoir soin de l'faôpitat 
d«s peiliféréa. RaineTard en fut le premier abbé. Les do* 
nations faites par Roger , i cet établissement , que Mabil- 
lon croît avoir été occupé par des chaDoines réguliers f 
furent confirmées par le pape ^ «n 1047 et ïo6a, ratifiées 
par Philippe- Auguste et Lonts le Jeune, rois de France 

En i33o, Gérard, abbé du monastère de TouBsaints, 
fit un règlement en dveur des religieux attaqués de la lè- 
pre. H leur accorde un cens dans le ban de i'ile avec les 
potdes et le cens des poules ( 1). 

. En l549 y l'hôpital des pestiférés desservi par les relh- 
gîeux , avait besoin d'une grande réforme qui fut adoptée 
dans un chapitre tenu à cet effet » et où volèrent les pères 
et les frères ; les premiers sont dénommés dans l'acte , 
Domini. Les dignitaires de cette abbaye avaiosit pour 
officiers un prévôt, un cellerier, un chambrier, un 
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(Staocier ou écboome', nn trésorier et un conservateur 
dei graÎDs. "^ Il fut reconnu .que, abusivenient, les abbés 
de cette maison avaient reçu d^ sœursconrersés dans leur' 
hôpital de Saint-Micolas pour soignerles malades, en plus 
grand nombre qu'il n*était nécessaire ; qu'ils y avaioat in.-' 
troduit des femmes de leur parenté, des demoiëelU$t de' 
jeruDes filles qui' les touchaient d« près, et qui n'étaient' 
point sonmises aux règlements, au grand péril de leurs 
Ames, au grand dommage doilamabon, et au gniid «cau- 
dale du public , qui voyait catHemaiselks s'cngraiaipr aux 
dépens dûmottasièrft, sans rendre aux maladM auoDii 
service, et passer leur temps dans l'oisivaté, juiqu'Afie 
qu'elles eussent trouvé des maris. Pour remédier À ce 
désordre, les proCès et les fr^w, abbé , prieur claustral 
et religieux, d'un coosentumement unanime , ordoa-' 
nent qu'à l'avenir le service de l'ttdpitalSaint-I^ioolaa èera 
oonBé & une supérieure et à quatre sœUrs couvertes âgéei 
de vingt-cinq ans aumoîns, et qui seront reçues parl'abbé^ 
assisté du prieur claustral et des quotie plus anciens chft^ 
noines. Leur dotation sera réduit» à celle des sœurs coa- 
terses, sans qu'elles puissent prétendre au revenu des^ 
prébendescanoniales. On stipule les quanlrtés de Tin et' 
de blé qui leur Beront délivrées amiuellemeut (i). 

(i) Attcadeutu qtied temporibui retnwotû , Abbatei dictî moDuteiîinltrtiiD- 
■umm ccnTenaram nccf nu4ftnini et atïlium poai ia eoruiD hoipiuli Beiti Hica- 
U, md ibidwa detewiea Jnm iafir»i> JMwnKbi ia hoipiteli Bod«n ; »lîi» anlkiW 



abbatnmet (liujaTe&capliu cjulmi expediret, pro iiuelibito Tolantatii, etio tult 
^luntitite qD&in libi pliceba), ibBqne priori) et canTCB ta) posuerant et pouert' 
tonMercrant io hoipitalc pnidkto,îB dïMi aïonaateifi «i kxpitaU t jtMdem MvciBaoa 
«t dajBBOin , peticnlam aaimainai et acandalura f Inrimcmm , corn dicte doml* 
Gcllx ex booii dicti monaaterii virèrent, et pinguei prtbendai recipcrenl contiune 
aecîn ^iritaalibtu rel temporatibin, monaiterio rel botpiNH lacromaO^Dt alK' 
yoJ telcatriKOJnM aec jnfltmitaBt rfijadieti botpitiUi ttoeirriret, Mdia «tU> 



Aeltanofpùiita Catltata»atauil,aMl»ttmmiii ii4g> ji«it Piiii hmn 
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£d 1 393, l'abbaye do Toasuints fut brûlée et [ûlMe par 
le^ Anglais. Lei chanoiaes aUégaaîeot cette circoiulaDce 
jMiur M dispenser de produire le» acte» i{ui ne leur étaient 
pas favorables. Ils avaient cessé de soigner les malade» 
depuis lopg-temps. et, de tous les moines , ils étaient de- 
venas les plus ioutiles. Cette maison fut aUiibuée & la 
congr^ajtioii des- chanoines réguliers de France, en i€44* 
£Ue avait été reportée dans la ville en i544- Son église, 
consacrée en •. 553 par Philiuie de Leooncoart , a été dé- 
truite pendant la révolutiow 

. Outre ces Ueuxabbayes, il y eut au fauboni^ de ICame,. 
sooi le pontificat de Rt^r du Perche , un owBastère de 
rdigieox Trioitaires chargés de desservir .un hApital au 
faubourg Saint-Sulpice, conjoin tentent avec les relîgiense» 
de SainterSire. En i544t leur maison et leur.hApital fu- 
ient détruits aux approches de Charles •Quint Ils recons* 
truisirent sur les anciennes fondations , et y demeurèrent 
jfisqu'oi i€â6. Alors ils renoncèrent à la desserte de Ic^c 
hi&pilal f qui fut réuni A Saint-Haur. Le cardinal de Noail- 
les permit i ces -religieux de venir s'établir dans la ruQ 
Saint-Jacques , où Us occupèrent un emplacement con^- 
d^rable, sans trop s'occuper , dans les derniers temps, 
du but.de leur institution , d'aller racheter des esclaves 
chrétiens chez les barbares et les infidties. 

Guillaume du Perche , cinquante-huitième évéqoe de 
Châlons., ayant c(mnu dans ses voyages saint Dominique, 
lui demanda quelques-uns de ses religieux, qui arrivèrent 
Â Chàlons en 1319, au nombre de neuf. 

L'évëque les logea & ses dépens ,. et leur construisit aoe 
église et des lieux réguliers , les employant à des missions 
dans son diocèse , et à la prédication alors fort n^Hgée 
par le clergé séculier et régnlÏCT. Un frère de cette irillsoQ 
portait lo titre de vicaire de la sainte Inquisition. Aucun 
d'eux n'a iamais fait brûler penonne. 
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' Let Jacobidi ceatiiboèrent en mèmt tehtpt à la tancli'- 
ficaâon des ChâloQDats et à ]eart plaiain. lis étaient ac- 
teurs dans les myst^s du temps. Il parait que, dans les 
eatr'actes , il y avait un sermon. En 1 4S6 , Jacques Loyer, 
jacobin, reçut soixante -sous pour son carftme prêché sur 
le tliéAtre. Les ménétriers qui jouaient «t pour les acteprs 
et pour le* prédicateurs sont taxés A la somme de ringt- 
quatre livres pour leur droit de présence au spectade et 
an sermon. 

Le parlement de Paris , réfugié à Chàlons , • tint «es 
séances au couvent des' Jacobins. C'est dans le réfectoire 
de ces religieux que fut rendu l'arrêt du 6 juin 1591 , 
qui condamne à être lacérées , parla main du bourreau, 
les bulles de Sixte-Quiot et de Gr^oire XIT, contre le 
droit de Henri lY au trdoe de France. 

h^B hermites de Saint- Augustin ont succédé, en lags. 
aux frères de la pénitence. Leur établissement a été con- 
firmé par rérëqae Jean de Cfaâteauvillain, en 1997. lU 
n'étaient pas toujours très r^uliers, car le conpeil de 
ville, en i6i3, prit une délibération par laquelle lUXté- 
vique et autre» eeeléeiatttqueê^ m ton abtenee, seraiatt invi- 
iéi de mettre ordre aux maltertatiom et $candaUtjoumeBe- 
ment vut et reconnut èi maitont tt eauventt des Auguttint 
et Jacobmt de cHte ville. 

Les Cordelters ,' fondés en 1334 ^ ChâlMis, du vivant 
même de saint François , furent logés aux dépens de 
l'éVêque Pierre de 'Hans, en 1 36 1 . Leuîr cloître fut achevé 
en )374- ^ profiocial de l'Ordre, en i5i8 , requit le 
capitaine de la ville et les ofBbiers </e faire vuidertt bouler 
kort dadit couvent tet religieux qui n'étaient pat profit en 
icelui. On attribuait aux novices les scandales douAés par 
la communauté. Il n'est phis faitmention des Gordelîers 
qu'à l'-occarion d'un procès qu'ils intentèrent A leur père 
gardien qu'ils avaient maltraité pour lui voler la dé de la 
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cave. Ces rel^ieux occupaient \o [mbJic ds leurs diim- 
■ioQs intérieures * lorsque la réToIution les chassa de 
leur couvent , qui appartenait d la ville ,' comme ils le re- 
cminnrent dans leur délibératiou du 3 février 1619. 

Cosrae Clause, évëquede Châlons en 1610, y fît ver- 
nir les Bécollets pour faire le catéchisme aux eofaoti ; 
comme si les curés et Ifs vicaires de paroisse ne suffisaient 
pas pour l'enseignement religieux. IjCs Çordeliers s'oppo- 
sèrent vigoureusement à l'admission des Récollcts. Us 
prétendirent quç, quoique enfants du même père (S^ 
François ] , les Rêcollets ne pouvaient , en leur qualité 
de cadets, s'établir où se trouvaient leurs oinés. Le duc 
^e INevers , gouverneur de la province , l'évèque Cosme 
Clause et le comte de Tresme , gouverneur de Cbâloos , 
levèrent tous les obstacles , et les Récollets furent établis 
dans le lieu aujourd'hui occupé par tes religieuses de la 
congr^i^tioa de Notre-Dame. 

Loub XIII leur accorda tes matériaux provenant de ta 
démolition du château de Mareuil-«ur-Hame, qui servi- 
rent àlacoostructionde leur maison et de leur églisecom- 
mencéecn i6io,etconsac|^en i6a8« par Henri Clause, 
évéquâ d'Aure , coadjuteur de son oncle Cosme Clause. 

Châlons avait en établissements de femmes , le prieuré 
des Bénédictines de Tinay , le prieuré des Bénédictinea de 
Saint-Joseph , filiation de l'abbaye d'Avenay ; le chef-lieu 
de la congr^ation de Notre-Dame établie par le père 
Fourrier ; les Ursulines vouées également â l'éducatiou et 
à rîDstruction des peraonaes du sexe , qui furent suppri- 
mées par un arrêt du conseil de 1 769, après cent ans d'exis- 
tence. Les Nouvelles Catholiques de l'institution de M. de 
Vialart, en 167a, ne Faisaient aucun vœu, procuraient l'é- 
ducation publique aux petites filles, et recevaient chet 
elles les grandn qui voûtaient rompre avec le vice et 
reveoir à la va-tu. 
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Les Ï6pitatn sont aiuû ancicM que les paroinea. Une 
tsaditioD respectable par son antiquité , attribue à sainte 
Pomme, sœur de saint Hemmie, l'institution des sœurs 
hospitalières A Ghâlons. On montrait, au faubourg de 
Marne , dans le septième siècle , les raines d'une chapelle 
seus son invocation, située près du plus- ancien hôpital 
de la ville. 

L'hôpital deBuxère, situé dans le robinage de la sé- 
pulture de l'apôtre Châlonnais, dont l'oratoire était dédié 
à saint Léger , était aussi Tort ancien. 

L'hôpital Saint-Lazare occupait remplacement du bu- 
,reau des trésoriers de France, rue de l'ancien collège, près 
de Notre-Dame , entre la rue Saint-Jacques ^t celle de la 
Grande-Etape. Archambault de Lautrec , soixante-dou- 
zième évèque de Gbâlona , lui donna , en 1 3^3 , une des 
prébeBdes royales de l'église cathédrale , qui était à sa 
coUalion. Cet hôpital a existé jusqu'en i56o, où il a été 
transformé en collège par transaction passée entre le cha- 
pitre et le corps de ville. 

L'hôpital Saint-Nictdas , pour les pestiférés, était des- 
servi par les religieux de Toussaints , qqi se substituèrent 
des soeurs hospïtalîèreB dans le quatorzième siècle , en bç 
réservant la haute inspection sur elles.' Le cardinal Gilles 
de Luxembourg, évâque de Cbàlons, par son testamoit 
du i 1 février i533, l^e à cet hôpital des pesttférés, soi^ 
fief de la Boutellerîe au marché , avec deux maisons qui 
en dépendent. 

L'hôpital du Saint-Esprit, appdé aussi l'Hôtel-BienT 
Saîot'Esprit, était desservi par des béguines , que l'évéque 
Guillaume du Perche y introduisit en 1223^ La supé- 
rieure de ces béguines dissipa une partie de la dotation de 
cet hôpital, et elle fut dénoncée, pour ce fait, au pape 
Benoit XIl , qui enjoignit à l'évéque de Ghâlons, Jean de 
Happe, par sa bulle du i5 avril 134^ , d'informer contre 
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la supérieure , et âc rétablir l'ordre dans la maison , en 
confiant son administration à deux personnes notables , 
choisies parmi les laïcs ou les clercs. C'est à cet hApitJ 
que Henri de Somme-Tourbe . évéque de Chftlons, laissa, 
"par son testament de i a84 • un Ut de son hdtel , le môl- 
leur après le sien , avec sa garniture, pour l'usage des pau- 
vres. 11 existail encore en i349, année où il reçut an 1^' 
du chanoine Jean deè Clefs. 

La léproserie, fondée en iiSo, -sur la paroisse Saint- 
Loup, fut assez bien dotée pour y recevoir un nombre 
assez considérable de lépreux et de lépreuaea qui for- 
maient une commuDanté. Cet hdpital devint à peu-près 
inutile par la cessation presque totale du fléau , qui avait 
nécMsité son établissement ; néanmoins il subsistait en- 
core en i58i.- Des malades qui n'avaient pas la lèpre, se 
' présentèrent pour y être admis : les maîtres en chirurgie, 
nommes par le conseil de ville pour les examiner, décla- 
rërent qu'ils étaient atteints de la maladie qne les Espa- 
gnols rapportèrent du Nouveau- Monde. Au lieu de leur 
faire subir un traitement pour les guérir,. on les déféra, 
comme des scélérats , à la justice , qui on fit brûler ptu- 
sicurs. 

La communauté des Filles-Dieu, sur la paroisse Notre- 
Dame , près la place au Chétif , recu^llait les enfants 
ebandonoés et exposés en l'église Notre-Dame. 

La dotation attachée i chacun de ces établissements 
d'humanité, a été réunie aux deux seuls hôpitaux qui 
existant , à l'hôpital Saint-Maur et à l'Hôtel-Dieu. 

L'hôpital Sùnt-Maur,' au faubourg de. Marne, a été 
construit en 1 574 , à l'enHroît où avait existé l'hôpital , 
flous l'invocation de sainte Pomme et de sainte Sire, entre 
l'ancien couvent des Mathurins et le cimetière Saiot-Sul- 
pice. L'hôpital Saint-Maur ne commençaàétre doté qu'en 
■665. X''^vëque Vialart voulut en faire un hôpital-général 
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pdnr y reDfermer les mëndiaDts et distraire la mendicité ; 
il loi doona de magoifiques aumôoes à partir du jour où 
il avait été adapté à cette dettânatioD. En 1686 , il fallut 
^raadîr l'hospice , etil y avait eocore des meodiaDts ; ta 
ville acheta , pour qnarante-quatre mille livres , l'église , 
le couvent et le jardia des Mathurios , qni y furent unis. 
' Les'doDS rcçusparlliâpitalSaiDt-Maur.depurs 1643 jus- 
qu'en 1771. montent à cent quarante-six mille livres en ca- 
pital , qui rapportaient sept mille trois cents livres de re- 
vebu-à cette dernière époque. Quand 11 fallut creuser un 
nouveau canal à la Uarae et c<Histriure on nouveau pont, 
Hntendantde Champagne r^U l'indemnité qui lui était 
due pour «on déplacement , à la somme de quarante-cinq 
mille livres, et il fut transféré dans le couvent Saint Jo- 
seph, qu'il occope encore. 11 reçoit les enfantset les vieil- 
lards des deux sexes. 

L'Hôtel-Dieu de Ch&lons existait déjà au commence- 
ment dn dixième siècle ; il fat établi confonnëment à an 
capitulaire de rassemblée d'Aix-la-Chapelle, de l'aDoée 
816, qui ordonna à chaque évéque de construire un hô- 
pital pour y recevoir les pauvres et de lui assigner un re- 
venu suffisant aux dépens dp l'église. Les chanoines sont 
taxés à lui fournir annudiement ta dime de leurs revenus, 
même de leurs oblations , et l'un d'eux doit gouverner 
l'hôpital au spirituel et au temporel. L'hôpital doit être 
situé de manière que les chanoines puissciit s'y rendre ai- 
sément , et à proximité de la cathédrale. Telle est la véri- 
table origine de l'Hôtel-Dieu de GhAlons. 

L'évéquc Guillaume de Cbampeaux, par sa dernière 
charte de l'an ii3i, attribue à l'Hôtel-Dieu, avec le con- 
sentement du chapitre, l'annate des prébendes , et Geof- 
froy 1", en ii4>t luîMonne une prébende perpétuelle de 
chanoine. 

Cet hospice reconnaît pour ses bienfaiteurs les évéques 

Tome i. 17 
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île Ch&lans , des chanoines , des prêtres et de cjutriti^lea 
laïcs des deux sexes. 

L'IIâtel-Dicu eui de nombreux abus dans sod adminisr 
tratioa intérieure, qui furent réfara^sen is^i* p«r na 
statut du chs[ntre (i). 

Le nombre des TpëFes conven et des yeeurs caoTerKS 
do cet hôpital s'était si fort augmenté, que l'hôpital était 
obligé de faire plus de dépense pour les ratretenir qoe 
pour sonlager et nourrir les paarres midades. Le chapitre 
fixe U totalité de leur nombre à vingt, et )asqu'Àoe que 
celle limite soit atteinte on n'en recevra point. 

P«nr détourner tout mauvais soujiçon, lechapître ar- 
rête qu'aucune sœur converse ne sera reçue A l'avenir 

(i] TJnÎTenit praMotet lîtt«m înipectnrii Guillelaini Deeuai totamiiiie Ctpt- 
tidon CtduJamaoBM almein ia Doaino. 

ITcnrerit UnirenitM itttn , quod cbm hoapîlalc DOatnim CtflnfaiaBeiiMi de bonii 
BDitrii lit lolaliler fnadatnm ob alimoniil et •lutcDtalionem paapenun principi- 
llter eoniUtiitaro , ccuTcni codtciui que potiti Udi Ibidem , lu comn ■ervithun 
dcpaU(ti , ut ÏB bii fn* dtMMtica e^i» eiig^ra dlgaiMcitor poMCDt luBiliari ob- 
^ Mqnio (Uilentari , et ailea escievît Doncnu prcdictoram coii*enonim et etùm 
COn*eniniiii , qoMkmgt ampUA* ïd uni eDrnm, quim in ilimoaUl prcdiclomm 
panpemin ardine pn; Mtere aoii*«iiiliir, 

. Nm a^iM Domiat >i6' ftorfa ■ecnnda poit ÇuMÙmolo, in pleiw Cqtitolo genc- 
T>U, de conteiuu oniBliim et ettim Tolmtale, delibentloiui proridl, dnimnf 
•latoendam DtnalliM cOBTCmiiTel conrerM, de c«tcro recipiator ibidem, (cilicet 
in hocpitali notbo , mqoe BiuDeTiu qui anac e*l ibidem ad mmeniM *i(iati ptr- 
■enerit, nnqtemm tam conTonorum qnàm coaTcnarun ad ptedictnm namcinm 
Tigioti icilicet lu perpetaiim Teitriagentu..... 

Dt omnli liaiitra iDipicfo eTitetnr, itetnimiM nt duH* conveiM major qoînqna- 
genKia rocipiator ibidem , et nnlla niai compIcTcrit TJgMJmnm foutiia anmm... 

Stalnlmu qoed ù ciiiitct«iu tcI eonvena itatiim iDun, lagandi caii«i,'rel la- 
brice carnis dacloi Tel dncta, *el qnalicomqne liae liceatil nottrl irliqnerit, ad 
■latHRi priitinam vel prebendam minime de cetera admittatirr , eidetn aditnm 
veûa i> pcfpelaam depegantea, cAm bac oocaaionem dcderiE p^ariboa delio- 
^nendi TCai» facilitai , et ei boc acandala icpe et aapiaa liai eiorla. 

Et ad hac Uataimui quod Hagïitii boipitalii qiu rneriat pni tempore reddant 
ta pleno capilnla aingalii anni* rabonem Decano prodicio, Soooeatori Brrarda . 
Jtlagiiliîi Simone et Gnillelmo Preibite^; Domï^ Willelmo et Sjaebalda di*' 
conii; HagUlrii Gicardo et Itemlg^o; DominU Aodrea, Wamero, Petro Tbesan- 
rari», Pelni de JUUeïo M GnSoito Snbdiacania...... Archiuu du chapilr» Saàl- 
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avant viDgt-ctnq ans accomplis > ai après cinquAnte ans. 

S un frere çomen , ou une sœur coDTer&« , quUtc son 
^Ut sms 14 permiWMi du chapitre , Bcàt poijur vagabon- 
der I QU pour TÏTTC dam la débauche , ou pour d'autres 
causes, on no Tadmcttra pas A le r^preaUre » et on lui rc- 
fuieratout espoir de rentrer en grdce , parce que,rex- 
périepce a fait coonattts qu« la povpoctive du pardon tt 
l» facilité de l'obtenir avait été poif r plusieurs l'occasion 
do leur perte , et que de nombreux scaudaleQ , tr^p sou- 
veot répétés , u'avaient pas d'autres causes. 

Le chapitre décide « en termiaant , que les chanoiaes 
administrateors de l'Hôtel-Qieu rendronObompte de leur 
gestion tous les anst en assemblée générale du chapitre^ 
1^0. doyen , vùsté du graud-cbantre , de deux prêtres , de 
deux diacres et de sept sous-diacres. 

Les chanoines de la cathédrale , surintendants de l'Hé- 
tel-Dieu , cberchèreat à s'affranchir de leurs obligations 
envers lui, quand ils peusërent que sa dotation pouvait 
suffire à ses besoins. Us cessèrent de lui payer l'annate de 
lis 1,1a prébende de i i^i et la prébende royale de iZ'^'S, 
que l'évéque Archambault avait attaché à l'hospice du 
Saint-Esprit , et qui depuis devait être unie aux revenus 
de rBâtel'Dteu. 

En perdout ces revenus, l'hâpital &' enrichît de ceux qui 
provenaient des hôpitaux supprimés par pluHeurs arrêts 
do parlement de/l*aris. C'est ainsi que les biens de la lé-r 
proseric furent unis à ceux de l'Hôtd-Dieu (i), ainsi que 
ceux attachés aux hôpitaux du Saint-Esprit, de Saint* 
Léonard, de Saint-Nîçolas et de Saint-Lazare, dont on n'a- 
vait pas autrement diap<)sé (â). L'Bôtel-Dicu de Châlons 
a hérité des biens attachés aux hôpitaux de Foguy, do Mc- 
ry, de Sommcvesle, et de Saint-Léger à Saint-Hemmie. 

(i) Arrtt du Parlement, au iS mal iS34- 
(») AjtCI dai7 dAocmbre-1577. 
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Les protestants aTaient on hôpital S Pagniires, avec une 
ferme attachée à leur temple. Cette ferme a ité unie à 
l'Bôtel-Dieu, en i6S5, sons la condition que les prétendus 
réformés des deux sexes y seraient reçus et trùtéi aussi' 
bumaiDémeot que les catholiques. 

. Vers le milieu du seicième siècle , on s'aperçut que les 
comptes de l'Hôtel-Dieu ne présentaient pas toute la régu- 
larité désirable, et que cet établissement avait des intérêts 
souvent opposés à ceux des chanoines chargés exclusive- 
mentde sonadmlDistration. 

Par mesure de haute police, le parlement de Paria ren- 
dit un arrêt le i" juillet i55o ,- qui enjoint an chapitre 
Saint-Etienne d'appeler i l'andttion, i la clôture et aux 
discusnons de leur compte d'admiotstration des officiers 
de la ville et des boui^oîs. 

Les chanoines éludèrent l'ordre jusqu'en Fannée 1616, 
mais un arrêt du conseil du 19 décembre de cette année, 
détermine les fol*rae3 de l'administration des hôpitaux de 
C5Alons,'dont l'unloo avait été ordonnée en 1606. 

Lenombre des administrateurs pris dans toutes les clas> 
ses de la société fut d'abord fixé i onze, puis porté à dis- 
btiit, en vertu de lettres-patentes du mois de février 1 635, 
et d'un arrêt du 1 1 août suivant. Le clergé n'eut plus que 
trois Toix sur dix-huit , mais on laissa i l'évêque la prési- 
dence avec le pouvoir de se faire représenter par un grand 
vicaire. Les chanoines dé Seiot-Etienne eurent deux dé- 
putés , élus par le chapitre pour cinq ans; puis venaient le 
lieutenant-général du bailliage , le procureur du roi, le 
bailli du comté de Châlons, pairie "de Friince, deux des 
sept échevins de police , le procureur fiscal de la comté- 
pairie, à cause de leurs charges. Les officiers municipaux 
nommaient pour trois ans dirux échcvins municipaux. Lé 
procureur du roi de la ville était administrateur tant que 
duraient sea fonctions ; six notables bourgeois pris parmi 
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Jea avocats, notaireg , procureurs, bout^eois Tivant noblc- 
jneot, marchands^ négociants, tiuspour trowaoB, com- 
plétaieut le noitabre des dix-huit, membres du bureau 
d'admioistpitioD des hôpitaux-unis- de Chilous. Cet ordre 
de choses adnré jusqu'en 1789. 

n MMH reste à parler des établissements dlnstructioa 
publique , ouverts par le clergé r^^ieret séculier, duns 
la ville de Châlons. 

. Nous avons déjà dit que Roger I", évéqne de Cbâloo», 
en comblant de ses bienjails l'abbaye de Saint-Pierre , 
avait eu l'idée d'en faire une maison d'études et d'iustruc- 
tion i an moins pour ceux qui voulaient parcourir la car- 
rière de l'église. -Les religieux remplirent les intentions de 
Vévéqne pendant quelque temps ; ils eurent môme le soin 
d'entretenir sur leur ban seigneurial des écoles primaires 
où l'on enseignait aux enfants à lire, à écrire et à compter. 
JLe prieur de Saint- Pierre nommait à des bourses viagères 
Jes écoliers qui annonçtnoit quelques dispositions pout- 
l'étude; ils babitaientune maison située prùs l'église Saint- 
Jean, et formatent la communauté des Bons-Eofants (ij. 
L'abbé de Saint-Pierre ne seuEfrait pa» que des étrangers 
s'établissent sur son ban pour iastruÛEe la jeunesse. Un pro- 
fissseur de belles-lettres. qui, à cette occasion , n'avait pu 
.«btenir le consentement de l'abbé, s'en plaignit au pape 
Alexandre III , grand partisan de ta liberté de l'cnseigne- 
nMDt. Ce pontife commit l'archevêque de Reims pour faire 
lever l'obstacle, parce que, dit la buUe, ni l'abbé de Saint- 
Pierre, ni personne , n'a le droit d'empêcher un homme 
lettré et probe , d'enseigner soit dans la ville de Châlons , 
soit dans ses^Faubourgs. Le pape défend de rien exiger de 
ce professeur i l'oceasion de son exercice de l'enseigne- 

(1) Lt CongrigitliHidaipaiiTrei &olicn, àiitteiBttiu-BnjImU, > refonn l^i 
dnctuDoias Jean Detcleb, eo iS^S- II 7 ■ dn prieur de St-Piem deni actai d'ail- 
wW<M de BMU-Bnfwiti , dani le im* ntcle. L'an date du ^ octobre l636, l'an- 
lie dat) ftniw (GS7. 
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lAcnt, parce que la science des lettres est an <Jod de Ta 
grâce c^ste qii'H n'est pss permit de taxer comme upe 
ktrarchaddbe à l'encan (i). 

Aa commencement du douzième siècle , te htisùbk du 
l'instruction se 6t sentir parmi les laïcs. Les tihanolni^ dé 
IVotre-Dame, pauvres bénéficiers , oun-ircnl uh C0l^$g% à 
jSmple eitertrat , nù ih enseignaient b langue laHlM et là 
philosophieaTeclei subtilltésdu temps. CesclasseSavAlettl 
ité construites dans un terrein dépendant de lliApîtàl St- 
Lazare, dont le chapttre Saint-Etienne était radttlnbtra- 
tenr. 

Ce collège en peu de temps devint tris flréqnetité. Icft 
chanoines de Soiol-Étlenne , dan» le but d'augmëatar le» 
Vereous de leurs prébeades, s'avisèrent dlttipoaer une ré- 
tributhm sur chaque tête d'^olïer, suivant les cour». 

Les chanoines de Notre-Dame s'adressèrent au pap« 
Alexandre III, pour obtenkréparation de l'injustice coin- 
mise contre leurs écoliers , par les frères de Saint-Etîennr, 

Le pape leur répondit par cette bulle, dont notts repro- 
duisons le texte en français t- 

• Alexandre évêque, serviteur des serriteurs de Oku, 

> à ses chers fils les chanoines de Notre-Dame'en-Vatix -, 

> salut et bénédiction apostolique. 

■ Prenant en considération combien Q est indigne et op<- 
1 posé à la saine raison d'exiger de tous uOe rétribution 

■ par rapport i la tenue de vos classes , et voulant tout-à- 

> fait déraciner l'abominable coutume qui s'est glbsée^ ce 
i sujet dans certaines ^Itses de l'ranoe , nona avons appelé 

■ sur cet abus l'attention de nos frères nos cO-évëques, et 
»eu vertu de notre autorité apostolique, nous accordons 
« à ceux qui sont parmi vous , habiles et booinîïtes , la li-* 

■ berté de vaquer à l'enseignement , sans obstacle et sata» 

' (0 Mon cnim rénale dcbel cxponl, qnod tnimere gratlM ciIettU icilairitnf; 
y^ï»! Moriot. CEuvrci poathumet , tom. s, liv. 3, p. 3g4' 
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■impdt, défendant, tous peiaeil'aQathènlè, i toute per-- 
■ lonoe, d'9Toir'Ia préteDtloQdcTOuaeiterqtierderaTgeat 
• d l'eccaBÎbn de lii tenue de vos classes. Donné à Anagni , 
> le quatrième jour des kolendes de mai , l'an de Fiocaraa- 
'atiott Il&9(l)>. 

Lès écoles de l'abl^ye de Sidnt-^errc et des cbanoinss 
de-Noïn^Daiaeiw subsiitaient déjà |dus aa commeBcc- 
nent dtawMtoke siëclë. 

Jérôme Le Bttnrgeois, évéqaerieChâlons, etabbécom- 
Btendatmi-e de Saint-Pierre,. Toalut, peu de temps avant 
Ba mort , réuair en ïn seul établissement d'instruction un 
-séminaire pour les jeunes ekrcs , un collée pour les se* 
eulten< 11 posa la premifere pierre de l'édifice destiné â 
cette foiEHlatiiHi , le i4 octobre 1S73 , dav un terrein dér 
-pendant de l'hApilal Saint-Ldzare; U laisse, par son testa- 
-ment^ ut> legs d'une rente de six cent» francs, pour ap- 
frendre iet pautrea enfant» de Chdhn$,qHi n'auraient pat 
iMyent tuf^tants pour parvenir à l'étude , et apprendre let 
-artt IHtéràux et mécani^uet. 

En 1646, M. deVîalart transféra les séminaristes près de 
la paroisse Saint'Nicolas, et ce nouveau sémihaire fut au- 
torisé par lêttres-patmtes du mtAs de janvier i65o. Le sé- 
minaire diocésain a été successivement dirigé par les pères 
de la Doctrine chrétienne et les Oratoriens. Les prôtres de 

[■) AIciKidci Èpiiccf m, lerriu lerTonim Del; ilîlactû Btib Cinonicii Bul« 
Huim in TallibM , idalem «t ■portoUcam bBiMdîttioDem. 

&ttniMleiitM ^nïn iDdignnm àt M obtiain rationî prouhaUnim regimina pretinin 
«xi^, etToIcDtei illam praTBm CDOiuEtudinem , aecuaduin quUD in quibiudam 
eccIcNÙ GtUicuU* *cholK pretio lolent eipot^ pranu evelleie , ad ipum coniue- 
tndjiMm eatingaeiidHB , batmB eoepiicoponuDQOatroniBiditiiaiBiicillicilBdiaeni 
•d Tocaodam , ut •atem i robu pto •cholvum regimine pretiam non lalett ciigi, 
autorititeTobiiapostolicl daximiuîndnlgeudnm, atiingulUTcrtrOm qni pcritiiuitt 
let hontaiti lichum dt «ioe cdntrlidictiDDe alicnjoi et eiaciione pncnnla n:gera 
•cboUi) nb ïntenniDatioiie matheiDatu , prohibentea ne quii à lobil pro icboli- 
inm regimme [Ireliuni eiigcre vd eilorquere prciumal. 

Dalvu Anagnia, it* Lalendai maii, anno Inciraali Terbi hclii.* 
f ïîrf du Cartutaire d* Notn-Dame.) 
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la coagr^lion de Sakit-LazaTe y forent admh en i^t.el 
y Featèrent jusqu'à la révoUition françaiie. 
: La réunion cTud eéminaire. pour les derci et d'an col- 
1^ pour I9S laies dans le même étaUiMement, ayant été 
reconnue impossible, les habitants de ChAlons Tovlarait 
Myoir va coU^ séparé, et le conseit de ville présenta en 
leur nom une requête au chapitre Saint-Ëtienne , pour 
l'engager à leur accorder Thôpital Sunt-Laiara et tas- n- 
veous pour ériger un collège et l'eiAelonv. 

Le chapitre, en réponse à la requête des habftantss. 
nomma pour commissaires, & l'effet de conl!iEer avac k 
conseil de ville, les vénérable» hommet semeurs et mal» 
très Claude Buat , trésorier du chapitre ;. Jacques d'Aoust 
grand-chantre;. Jean Aubertin et Hugve8Delbntainea'(i).- 

Le chapitre , sur le rapport de ses commissaires, con- 
sentit A accorder aux habitants de Chàlonaco qu'ils de- 
mandaient, mais sous le» conditions suivantes ; Que la 
iuridiction spirituelle et temporelle de ce collège appar- 
tiendrait au chapitre ; que les revenus de l'hôpital Saint-Lar 
zare seraient exclusivement consacré» à la réparation de» 
bâtiments et è la dotation du principal et des r^ents, et 
que les pauvres voyageurs seront reçusenl'hôpitBlduSaiatp 
Esprit, comme ils l'étaient à l'hôpital Saint-Lasaire (a). 

Ces conditions furent acceptées- par la ville. Nicolas Be» 
chefer et Jean Lalemaot , gouverneurs et députés du con- 
seil de ville, présentèrent au chapitre Jean Collin pour 
principal ; Benoit Sevemm , Henri Aulbrier et Guy Mai- 
rot pour régents de seconde, troisième et quatrième 
classes du nouveau coU^.Sain(>Lazarc : ce qui fut agréé 
par le chapitre (3). 

L'hôpital Saint-Lazare jouissait d'environ sept cent» 

{1} ConclaùoD da Cluplrre Stint-Eiieniie, da 17 noTCDibrt iSSg. 
(i) Cuncloûon duGhipîlre Slint-Blienoe , du i*' décembre iSSg. 
(3) GodcImîod du Chapitre Suat-Etieime , du 4- lUTCiBbie rSCo. 
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livres de rente; la vlUe coniUtna k reAte de Cent l'o^t- 
cinqliigB&tounioifl aa capital de qnioB&centaiiTtei, pour 
suppléer aa maoque de fonds. Les matériaux do cons- 
troctioB, pien-fls, cailloux» tuiles et carreaux, furent 
siir>ia^o|és 41a taxe de donsedeniers tournois par UvreSt 
pour augmenter le revenu du collège. Les .six cents Uvces 
de rente léguées par Jérôme Le Bourgeois , en i^")», fu- 
rckit «ncore affectées i ce service ( i ). 

.L'ordonnauoed'Oriéans,du mus de janvier, articla IX, 
'avait statué qu'uoe prébende d« ctiaqne égUatt cathé- 
drale serdit -réservée et destinée à l'entretien et à b sub- 
sistance d'un précepteur , chaîné d'instruire gratniteiBent 
la jeanesse de la ville. Sur les cooclasioDs du minîst^ 
public. If Parlement de Paris adonna, c<Hif9nDément 4 
cet wticle IX , que la premi^ prébende de l'église de 
-CbâloDS qui viendrait i vaquer serut supprimée, et que 
son revenu serait afTecté à un précepteur (a) . . 

Deux ans après , le chanoine Charles Godet , do^en du 
dkapitre , mourut , et te conseil de ville dçqwMla l'exécu- 
tion de l'arrêt du pariemenl. 

Le chapitre pmltendit que le coll^ étant dotii, il ne 
pouvait nen être exigé de lui. Cependant , «a vertu d'une 
transaction du i8 janvier , entre la ville et le chapitre, .H 
fut convenu que I4 chanoine Godet ne serait pas remr 
pjacé et que le chapitre puerait, â l'avenir au collège 
Saint-Lazare une rente fixe de.ceul soixante livres. ■ 
. L'évéque Cosme Clause voyant arec-déplaisir l'éd-uç»- 
tioo rt rinitructioa des ieunes ChAlonnaii , dirigéesp^r 
des séculiers » détermina le chapitre et le conseil de viUe 
à confier aux Jésuites le collège de Saint-Lazare. 

Le prélat , par contrat passé entre lui et les députés du 
conseil de ville , le 3o mai 161S, pour donner moyen aux 

(i) Archlrei de )• Tille. 

(1) AbA dn Failemeot de Pirii , dn ii novembn iS63. 
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habUanU de Châiaiu de faire instruire la jeumeae fm & 
piélé , bonnet maure et bonne» lettre» , par Ut pète» ^aaitu^. 
lour cotirëre va don uoe somme de douie miUe livret eo 
ài^eul, ttoirmiUe wptiers de firoment , astant de sei^, 
mentfe de GhiloDS , et uoe rente de cent septSer» , moi- 
lis ^otueut , mohlé leigle. 

- Le 1.7 'fé>mer- 1617, la provlactal Tiaite Ia'b4fimenti 
da coU^e, et se préieftta au conseil de ville pour stipuler 
•Veil Ittf ka conditions de l'établissement de sa société à 
dlUdMiS , et tout ee ^oerévéqne Gdsme Clause avait pro- 
itdftiilf Ait moi» en présence des députés du elergé et de 
MWi dé là tMlo. Od convint que sur la soaune de douze 
wflle Atoftcs, il tm serait employé quatre mille pour l'achat 
da tUâbWer et l'afra^gemeot du collège , et les jétnites 
{HTiiletit pèsMèsldn de la maison de Saint-Lasare. On leor 
dëCfno,^Mrttr éËtVit dé collège, l'emplacement de l'hApi- 
tal des enfants rouges, de la fondation de l'évêque Cosme 
Clatiaê. 

- Les féëUEtéft protnii'ent d'ouvrir un coll^ composé de 
cinq classes, dont trois de grammaire, une d'humamté 
•t libe de t«éthorîqae. Qtadtit aux dend ohaires de pfailo- 
M>pUe » Ih dSVaiétit eti difïiérer l'établissement jusqu'à ce 
qu'H te fitéseiilAt on nombre suffisant d'écoliers. Les jé- 
MtWs 4'HDf|;agèïebt aussi A prendre des pensionnaires , et 
& retjetolr lès ébfants de la religion prétendue réformée. 

Au niéîs de sqrtembre siihrant , Cosme Clause, en fa- 
-vMtt ée l'daterturé de leur collège j assura aux )é8ukes 
1iiie<fentâ de ttt/ià eents livres, remboursable è Unr vo- 
tdttté wi capital de quatre mille huit cents livres , et h 
ville leur Méordd cent cinquante Hvres de rente racheta- 
nte an tepitjd de deut mille quatre cents livres [ 1 ). 

1.01^ XIH , par ^s kttres-patenles, du 9 mars 1616 ^ 

<OArcbinideUTme> 
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ratîGa tbità les côntt-a» pii$iéè entre ks )èsuite8,1c àlia- 
pilré , r^Tè^uè cl le cbnàeil âà vlUé. ' 

pAiflabt q'âêlqùe temps , lès jé^ukes paf-u'râi^ pe sW- 
capèrt['né âe tênsagâéiïièûe, ùialsîts iic pêrdâténl ^aà 
de Tue leurs intérêts. 

ËË t6^3 , ils âétakhdhftnX àui ttiStiàliieS dê!â èâthé- 
âméie ïeTëfiu chlîct îîè'lâ fj^ëbehàè -jirteëjftôfteifë. let* 
dciâan^etutcom'inuDi^^èàl'iEiteâdalit, et eûffiittëVétt- 

Vày^ë atK rëqttètèd Aa jfâldia : Ih y pè<>^Mtit leuf pfcr^ 

ces } tnûi ïte tâfetjfetèfcàt à'pf>él , » âôtfiWe 1%iïr Mf n*ë^ 
lait pai éônlëuï , les chaâôrbëV en l^ntëAt^Vëb 4ut &'tttfé 
iransaclÊoit , en Tcrtâ de ' laquelle lâ sômfiic aé - Cé&i 
soixante francs pa^ée par lé cliâpitre lUl pottéié à éeHé dé 
trois cents (i)i ■ ■ 

tes |ésuïltes onl Élevé , aux à^pois dé lèilt StfUi^ê ,' HÂ 
magnifique collée â ChÂÎons, et Une chàjKlte' (TUtlâ 
architecture tort él^abfê. M. Matlié , directeur dé la <!0U^ 
pagnie ■âbn lodts , qtti avait trois fils jésuites , fit cons- 
truire le portail de l'église à ses frais , et leur donna ciif 
quante nulle francs pour la bibliothèque, autant pour 
la chapelle. 

En 1741 * les jésuites s'aperçurent qu'ils étaient lésés 
parla transaction de i644i faite avec le chapftre, et que 
leur prébende valait beaucoup plus qu'elle ne leur rap' 
portait. Ils assignèrent le chapitre Saint-Etienne devant 
le grand conseil, par exploit du 117 octobre 1741» pour 
qull eût à leur délivrer un lot pareil à celui d'un cha- 
noine, tant en gros fruits qu'en distributions manuellef 
pour la prébende préceptoriale alfectée au collée. lU 
demandèrent aussi la restitution de vingt-neuf ans d'ar- 
rirages, et pour l'avenir la communication de tous le» 
livres et registreadu chapitre, afin de s'assurer du revenu 
réel des prébendes de la cathédrale. Les chanoiaâs suc- 

(1) Tiaxaalioii du » auût i&t4- 
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çombèrent aor tout 1« points ; le grand conseil déeid» 
que les jésaites n'avaient pw valiablement , en i644i ^• 
noncer i des avantages qui lear étaient ouverts , parce 
qu'ils étaient mineurs, et, qu'ils avaient droit au partage 
int^^l d'une prébende. 

■ Les jésuites , en moias de ceotans , avaient acquît des 
biens fonds pour plus de huit mille livres de rente, bAti 
un colley dont la dépensa s'était élevée à plus de cinq 
cent mille francs. Us avaient fait unir à leur établissement 
les .prieurés de Larzicaurt et deYassy, et s'-apprâtaieot à 
donner A leur enseignement la jdus grande eztensiofi,. 
lorsqu'ils furent expulsés, en 1763, du collège de Cbd- 
lons y qui leur devait sa renommée. 

Nous n'avoDB pas dans Ce mémoire la préleotion d'a-^ 
^ir épiUsé les sujets que nous n'avons fait qu'efQeurer , 
mais si notre travail peut founùr des renseignements è 
ceux qui écriront après nous , il n'aura pas été iDutiie> 
Jous GAaiN£T. 
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PAI^OGRAPHIE. 

trUrt Vm gtitil^nuu arbrads i ntilWK t'SnlmlMntt tt 

JOURNÉE DES SERTIETTES. 

nOTICE. 

Toici une pièce utyriqde fort cvrieiue «i qui peint utei bien le cirMltre ftan- 
fùt. EOe eit datée de 1710, l'aimée 1> pto* déutreine du itfot de Lodîi XIT. 
—C'est qnelqnei (emune* apréi la fnneite bataille de MaIpUqaet , apréi la peit» 
■ncceiûve de pluaienn aSùrei, etd'nngnad nombre de Tillu; au milîen Jeaeni- 
batm de finincei, dei imputa de ton t genre et deia mUère publique, qn'nn fkun- 
dear cbampenoia écriTit celte boileiqne relation. Ii'armie françaUe dèfcDdait un* 
inné et MM anccèilei lillei de Douai, BéthuDC, Aire et'Saint-Tenant.— Elle était 
poaitant commandée par le pitu illailTe de bm mirécliaai : naîaTillan avait 
contra tai Eagè«eet lUbi>oii(^, -et plaa-<[netOet ceUiledécovageBeot d«M* 

Ail camp deFcueut U i5 Septtttd>rc 171s. 

Toici la reUtloD de lal)ataine qai se dontia h!er loi, qui «it Kf' . 
paremment la seule que noui Tcrroas de cette canipa(;iifl. - 

Depuis quelque* semalDCB, enviroD trois mille dffioiers de cctitt 
armée iTayantilea àfaïre,M«oiit résolus de se livrer un grand com- 
bat avec des serviettotortilléea en anfuiUes, et ajantfait tous les 
préparatiiii néceMaires peur cela et pria }our à hier , ils montèrent 
tous à cbe val après midi en vestes rouges «u bleues, «veo des 
écharpes , des turbans ou des bonnets de fourrures; ceux qui n'ea 
avoiRnt point 'mirent à leur teste des chaperons de pistolets des 
plus beaux; ii n'y en avait point qui ne fut vêtu très proprement : 
ils aroient aussi des grandes numstachea postiche*. 
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Cette petite armée n divisa en deux corpa : le premier qœ j'ap- 
pellrrai l'arma des Chrétici» . t'étoil marqué arflc du rert : le m- 
cond que je nommerai )'*iva^ d^iTure*, avoUdii blanc. 

Chaque escadron éloit uniforme , ceux hnbîlléi en Tares avoient 
arboré la queue de cheval : ils avaient des laniisaires , des arabes, 
des polacres et des houasardi , et toor avoient beaucoup de trom- 
pettes , de limballes , de hautbois , de tambours et de fifres et des 
élend«rdf , cbaouii à leMT moi% 

Uonsieurle Duc (i ) passa |i la |«iat9 4b l'armée deiChrétïensob Q 
fut salué de toutes les troupes pir le moulinet qu'ils firent bire i 
leurs serviettes lorlillées, pendant que les trompettes sonooient 
beaucoup dafaofarei. 

^ Uouaieur le maréchal de Villara avolt permis la veille à l'ordre , 
le rendc2-v0u8 de cette bal^Ule ^ cl deffendu de faire des nœuds 
aux lervieltes, de porter des piilolels, ni des épées, ni d'autres' 
armes que la serviette bien tortillée, dont chacun se servit vi^ou- 
riewement * ç«)«me vpn; l'ftU» TQtr par h sH(t«, 
. ToutM QW Irwpèt M tKHivAif qt «a r«^dM-n■w 4 une heur« 
après mMt, autour du village du gnmd RutaMOv*, pa»d»mt que la» 
armées se disposaient ft combatlrC) quelques petits partis de houa- 
BardfadeDart et d'autre, furent à la petite guerre au travers du vïl- 
)§fK[ jftoMT recoituoltre la disposition de leurs ennemis, dont ils en- 
VOf^MItt fûre !« T»P9(ut ft lettrs.cep4r4.iJix, tandi« qu'it» efcarmoa- 
•hoieat à fModa eQafW de a^wfailca. Il n'j ont 4*v* ces pettU 
préludes qu'une vinglaiofl de blessés et de prisonniers des deus 
çA^, *WS qtu hi victoire se d^ctMt p9(»' personne : ils se sépa- 
rèrent après avoir caracollé pour reioindre le gros de leur armée. 

L'armée des Turcs était commandée par monsiew le duo do 
I<M>vifD)r e^ par wqiiAi«<v le marquis de SeigpeU^. H^Usuralee 
marquis de Gw)4rîu ft de Saint^-Hicai} qoiiuoaAdAifnl l'wwée des 
pllT^tiapti Sw Mln|s* S4r4RUs(ine u'étoit d'aocun. parti, mais 
tUti f 'inti^etsffit d'^vlanA bIw p»af tw Ct^tieo* tpie tes régimeu 
4« Cmfi^ fit 4fl Bowrbfli» «voiept pris parti 4? ee c4ti-U. 

(1) bedacdeBaarboBiGbtIaprtaMdeOoiidé.iOal'mTaâiBiIediuipdalbn, 
Aon ««ir«pu*{>l>ktd»tMiip*, nibltooinaKiiUasr^s-l-IIM p«rt«r d« hit 
ion Fapncf^ tgpiofowUi i« 9rwf)clrMi tp'oa w tnMtlt plut d* nul <pe de biu i 
IH rÉyftMti9aa'eAtfWMiUjai)tfiL>lat i^ivblt Ctre ni qœ pour W petit» cbcwet, 
tout ton mérite e>l dç ne point faire de aiS , tt d'atoir qdelque dlipoiiliuB i fiira 
le bien. • I-oiiii de Bonrhon moural subltemcal k riri>,'l 11g« da 4' an*! en t/'ft 
et quelque* jonn ipTêi h cacopigne de Rtadre. 
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, &prè« que lu généraux euMot donné toiu leurt ordres , mon-. 
«eur d« Saiol-Hiflau marobaafeo une |Mrtie de l'année |;K>urloar- 
Qor ie vOUfs, Le général Gopdrîn l'arança avec le oorf» de l'ar- 
née du ooalé de la Wte du village ; il venott d'apprendre par r** 
fgpUma , pour leaqucl* il n'épargne point l'argent , qne la plu» 
grande partie de Tamée enaenaie occupoit aoe petite plaine entre 
Im retraBcbeineBi da oaiep et le village; il détacha deux eacadrona 
pour l'avancer uir la droite «t ae resdre malin des aTenuei do 
village ol» il voulpit appQjer •• djroilet craiate qu'on i\e le pritt en 
flano. 

lie général de [rfioTignf qui eit trèa bablle k conduire one affaire 
d'infanterie, ae troura an peu embarrasté pour la manoenrre géné-< 
raie d'une affaira de oavalerie; il eut la docilité de demander coo- 
■dl aux vieux oSeiert de ne treapei , pour uveir a'il enverroit 
charger ees deux eteadroBt eonenî* qui pandaioient. D'abord il» 
lui dirent qu'il lalleit en envoyer aix poQr le> combattre; il crnl 
qu'il j alloit de Hi gleire de a'j paa envoyer 1 araiee égale» , il ne 
Gt d'abord marcher que deux etcadrona, et par coa{daiMnoe pour 
■on conseil il permit encore i ud escadron de le» aller •outeoir ; 
lea deux etcadroai AeChrëlieQsne l'étonnèrent point d'eq voir 
Tenir Iroi» à eux, ili commencèrent par charger les denx premiers 
qui soutinrent leur premier feu sans s'ébranler, mai» d'abord qu'il» 
forent medé» , le troisiènae escadron des Turcs oe leur donna pa» 
le temt de se rallier , le» péné^a par le flâne , les battit et le» cob- 
traignit de SB retirer, mais pourtant en bon ordre et sans ooe perte 
eoDsidérablct parce qu'ils furent secourus & propos, oe qui obligea 
les Turcs qui le» poorsaivoient de s'arrester. 

Je ne dois paa oublier de parler ici de monsieur le marquis de 
Cesne», qnf est ua de ceux qui s'est le plus distingué en cette im- 
portante a&ire par fdusïen» mantsuvres Iris dignes de mémoire, 
eii il l'est extrêmement signalé. Voo» savezi Madame, de comble* 
son génie a devancé m* âge : >e» manières engageantes lui attirent 
autant le» cmar» de tout le monde que son aimable figure: Il a eu la 
bonheur de n'eitve que légèrement bleasé* il sesible même que le» 
ennemis l'aient respecté : {e ne puis tous exprimer l'attention que 
toutes ses troupes aroJent pour conserver sa personne: il a para d'une 
expérience consommée , il s'est conduit , non^eenlemeat en habile 
général, mais en valeureux soldat ; il n'aveit peint compté deservir 
4Bnt cette armée , mai» le» généraux qui eonnei»foient son mé* 
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rite le prièrent d'jr prendre parti , ayant- d'aiUean betoin de te 
coan contre lot Tiirca dont iU apprenoient qne l'amite aognaeiH 
toîfri tout moment ; Il> Inl oRrirent d'estre maréchal-de-camp, 
et qu'il ^mmanderoit lei volontaire* dont il anroit un corps a^aré. 
AnstitAt que l'on ent appris la promotion do ce' jeune général , 
beaucoup de gêna vinrent lui offrir lears aerf icea. Gomme il est 
adoré dans les troupes , il eut bîentftt trouvé des gens plus qu'il 
ne lui en falloil : il commença par dîatribuer les emplois aux ol^- 
ciers de aon ré^ment qui l'avoient tous suivi : n'ayant pas en de 
tenu pour laire leur mascarade comme les antres, ils combattirent 
en habit ordinaire avec du vert & leurs chapeaux ; leurs eaoadrona 
étoïent des plus gros, qaoiqu'ib n'eussent point d'étendards, maïs 
en revancho ils aroient grand nombre de trompelles. 

- L« général Gondrln chargea le miaréchal de Geivros d'observer 
la manoeuvre des ennemis , et de s'avancer à la teste de toute l'ar- 
mée. Il marcha dabord avec une fierté digne de sa naïssanee , du 
cftté de la plaine ob étoient les ennemis , qui ne s'inquiétèrent 
gnères de voir venir à eux xv* 'i petit nombre de troupes ; mais 
quand ils apprirent qu'il étoil commandé par le maréchal de Ge«- 
vre* , Ils redoublèrent d'attention , ayant ouï parler très avania- 
geuseoieot de la valeur et du mérite de ce jeune héros. Le général 
de Seignelay demanda à l'aller combattre et marcha aveo une 
partie de l'année. Le maréchal de Gesvres qui connoîssoit le ter- 
rain, s'avança aussi de son cfilé, ce qui fit croire & tout le inonde 
qu'il alloit estre enlevé par la supériorité du nombre de ses eone- 
mi0 qui maroholent à grandi pas pour le charger, mais ils fartiut 
obljgés de passer un chemin creux oli [1 ne donna le tems qn'k 
une partie des turcs de déboucher : il les chargea si à propos qu'ils 
furent culbutés dans le chemin, ce qui obligea le général Setgne- 
lay àtaire sonner la retraite ; il demanda à parier, aons parole, an 
maréchal de Gesvres, qui se doutant bien de ce qu'Q vonloit Ini 
dire, ne le fugea pas k propos et revint loindre l'armée dea Chrétiens 
, dont It fermoit la droite et chargea avec toute l'armée, où l'on re- 
marqua que son escadron ne te rompit jamais : toute sa manœuvre 
fut admirée et applaudie de tout le monde, depuis le oommenee- 
menl iusqu'àla fin. 

Avant que la bataille générale fat engagée, monnieur de Saiot- 
Hicau arriva après avoir fait le tour du village et avoir-défait plo- 
sieurs petits corps de troupes des Turcs qu'il avoit trouvés dans ton 
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^ethia- Enfin, l«i deux anné^ m trouTèreot on préseoce loutei 
ruaemU^es entre ledit village du grand Bnkcoint et les retran- 
cheroeiUi'et elieaae baltireot (ieud«Dt deuxheurea.et demfe'aTec 
DM vigaenr qui ëtoona tout lea apeetaleanj dont la plupart étoieiit 
moDtéa BUT IM pnapet* dei rMfancheraena qni MrvaiAit de laont- 
pmgDOte , csniiDe auMi nir les arbrei du vilbge , ob beaucoup de 
gens s'étalent perdiés : il y en avoit Jusque dans le clocber. Presque 
ia nraitié de l'armée se trouva Â ce spectacle, qui fut aniii impe- 
■aot qu'ettraordiDaire. * ' 

Pendpnt que les cvrietn spectateurs se pâmotent de rïre, nos 
vaillaDS ckampioDS écamoient de rage eu se bdltaut en désespérés. 
Il était deux heures et demie quand la bataille commença: elle dura 
îosqu'à cinq heures dans ce même champ, où toutes les llmballes, 
trompettes , hautbois , fifres et latnbnurs faisofent un tInUmarre 
épouvantable en sonnant tranquillement la charge. Le combat fut 
Mses (^niâlre, et le terrain vigoureuiement attaqué et défendu de 
part et d'antre, sam que Ton pût voir pendant quelque temps qui 
aaroU l'avantage de cette grande action; maïs la bonne situation 
qu'avt^t piise le général Gondrïn , et sqn application infatigable se 
portant pactimt avec une valeur qui encourageoit tout le iponde, 
força eafin les turcs i plier utf peu, puis & reculer, et ensuite i 
abandonner le ehamp de bataille après avoir vaillammeqt disputé 
. et soutenu le terrain oii ils laissèrent beaucoup de blessés et de pri- 
•onniers; Us avoient déjà perdu la moitié de leurs étendards daoa 
l'action qni fot très diaude , et on leur prit presque tout le reste , 
lorsqu'ils furent contrainli de se retirer tout en désordre derrière 
les retnncfaemens du camp dont ils gardèrent lea bairièrea arec le 
peu de traupes qni leur restoit. 

Après avoir crié viotoïte et &{t de grandes acclamations de iote 
dans l'armée des Chrétteni, chacun se rangea sons son étendard:, 
en-envoya tous les blessés et les prisonniers au corps de réserve que 
eommandolt le sieur AlKts ; ses troupes étoient composées de tous les 
mulets du Prince, dont les muletiers avoient tourné leurs casaques 
i l'envers, porlanllesaigretlesdesmutelsavec toutesleuri cloches, 
dont ils falsoient un bruit épouvantable, qui s'accordoit pourtant 
aux cris deoes animaux qui ne sont pas accoutumés à se trouver dans 
eesoccasions^etencoremoinsAyètre montés par leurs gouverneurs 
qui ne les ponvotent Caire escadronner qu'à grands cotips de bâton. 
EnHn, legénénilGondrin,charméde sa victoire, ne songea plus 
TOHE I. 18 
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qu*& la rendre eom|dito : comme il ett ioEatifable de gh^ra , fl ré* 
iiolut d'aller encore forcer le* Turoe ioaque dans leurs retranche- 
meiM. Se» tronpea, quoique fatiguées, lui marquèrent l«ar bonne 
valonU par do grands orÎB qu'elle* fireut en jetaot lenn boonet* et 
chapeaux ea l'air, ce qui eit, comme vous mtox* Madame, use 
marque d'envie de combattre: de sorte que pour ne pu laisser ra- 
leiilir cette belle et noble ardeur, ce général monta sur on de let 
grauda clievaux, et fit k tes troupes une belle harangue mllitaice, 
que ie ne vous rapporterai pas ici, oratdte d'en dimiaoer le mérite, 
et aOn de les mieux encourager, il la conclut en leur promettant 
le pillage du camp «nuani ; après quoi voyant la bonus d 
de ses troupes, et voulant proûtar de l'occasion, il c 
ordonner la disposilioa de l'attaque et se mit & la tête de sea gre- 
nadiers à cheval, qui furent soutenus par lés troopfs du gtaéral 
Saint* Hicap. Le maréchal de Gesvres étoit aussi à leur télé 06 il 
avoitdéi& fait de* merveilles. Ils furent léte baissée aux baFrièrei 
de l'ennemi, où. après une très vigoureuse résistance de plus de 
trois quarts d'heure, les Turcs furent enfonoéi et mis en déroute; 
on débanda les houssards des Chrétiens pour achever les fuyards 
qui n'étaient pas bien montés, tandis que le reste des Imnpei s'oo< 
cupoit & piller leur camp oh l'os fit nu grand butin. 

On commenta par enlever tout le bouillon des marmite* dont on 
mangea ta viande sans pain , étant fort affamés par la btigue de la 
journée i après avoir fait pluaieun acte* d'hostilité de cette force, 
quoique le* ennemis fussent entièrement défait* , ceUe armée 
triomphante se forma en escadron, sur une seule ligne, poar saluer 
Son Altesse Sérénissime^ qui passa à leur lèie : tous jetèrent de 
grands cris de {oie en faisant faire le moulinet à leurs serviettes» 
et crièrent : Vive le Roi et Honteigneur le Duoi 

La nuit s'approchant, chacun se relira eu son camp, k la réserve 
de quelques escadroiu qui furent commandés pour escorter le 
Prince jusqu'i son quartier, où il remercia le* troupes, et, avec cette 
p<diteS8e qui lui est si naturelle , il retint lei ofBciers principaux à 
souper avec lui. On n'a encore eu aucune nouvelle des ennemis 
que Ton croit entièrement disiipés ; leur* généraux sont perdus, ou 
du moins ils n'osent paraître : l'armée victorieuse jouira de son 
triomphe eu rentrant de bonne heure ea quartier d'hiver, on aprè* 
avoir été couronnée de laurier*, elle ira bienlAtse < 
myrtbes, n'ayant plus d'ennemis en campagne. 
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Itt tronpet qni m H>nt le plut dlatinguée* d«ni «elle brillante 
tniiraéei cont les eMsadrons des réglmen* de Son &1Ihh Sérénl»- 
jàmo aveo les officiers de Gesvrea, doat on avoit bit nn mCme 
«orps, qui combaltant miib le* yeux et à la va* de leur Prince, ont 
fait des meireilles. Je ne dois pas anisi onblier de looer ceox de 
CobdrÎB et de Gredier-alletnand, qui étoieot ie la même brigade et 
qal ont fait des eboses presque inconoevables. C'eat k aux qa« Ton 
doit une grande partie des avantages les plni considérables qne 
l'on a remportés dans cette mémorable action » très digne d'élre 
transmise & la postérité. 

Parmi les troupes des Tnres, qui tontes ont parfaitement bien 
Sût, les eacaibrons de Champagne et de Uennols, l'ont de bancenp 
emporté sur la bniToare et la valeor extrAordinaire du reste de leur 
année. Ils ont ftit des cboses smprenantes et inooles )nsqn'è pré- 
sent , et se sont battus comme des enragés et comme des gens qui 
Auroient cm être ioT^nérables. 

Ils estaient tons en vestes uniformes galonnées de papier blanc: 
II en est beaucoup ;resté avec cette livrée sur le champ de bataille. 
Voici t Madame * de cette glorieuse campagne , quelques une* des 
aoènes les jrius tragiques : {'espère qoe vous seras bien alsed'en lire 
le técit : en réalité , il n'y a rien eu en cette bataille d'assea funeste 
pour TOUS faire pleurer , ('en s^ids au désespoir. 

11 y a eu beaucoup de chevaux cabrés et renversés, d'antres ont 
foulé aux pieds les combaltans qui merdeient de rage la poussière 
dn champ de bataille ; il y a eu lassl beaaooop de bonnets perdus 
daoa la m^lée, quantité de gens désarmés, .on pour mieux dire 
déserviettés : an très grand nombre de part et d'autre ont en les 
yeux poobés, un plus grand nombre encore les épaules et le dos 
tout meurtris , quelques uns les bras déboîtés, et la plupart se sont 
fort enrhuuiés dans la chaleur du combat , n'y étant pas accoutu- 
mé*, ie n'ai vu de sang répandu que par le flano des chevaux , où 
Ton appnyoit tris souvent et fort vigoureusement la molette de l'é- 
peron. 

La scène la plus pitoyable et la pins comique de cette mémora- 
ble journée, fut donnée par un officier des Turc*, que je vous sup- 
plie , Madame, de me djspensn de vous nommer, quoiqu'il ait fait 
en cette bataille des actions digne* d'un grand homme. En fuyant 
devant les Chrétiens , il tomba malbeoreusement au mUieu d'une 
latrine très légèrement couverte d'un peu de terre : il s'y enfonça si 
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avant ^o'il faillit à y éloufiîer; U inaavaiie odear qu'il (tt eih«1«r 
autour d« lui , fut oauw que VMcadron qui le pounuivoil et quel- , 
quea aulrei fujvrda de êoa anaéa, k rompit à cet aspect; pendant 
qiM notre infortuod que peraonne u'oMÎt aborder pour le faire pri< 
. aonoier de guerre « le débattoil avec aon cheval dani ce gouffre 
d'inCBCtion^ pire que ^elle d'enfer , loua Isa apectateurs de Tun et 
l'antrq parti le r^ardolent tranquillement en faisant dea éclaU de 
lire surprenana, fana que ^aa uu d'eux eut le courage, ni même 
peut-4lre la pensée de le secourir dans un si fTutant eut , eu 
sorte que ce pauvre malheureux ainsi abandonné, n'eut d'au Ire 
ressource que d'appeler quelque soldat qnî n'avolt pas reçu son 
prêt» i qui il offrit tout son argent pour le sortir de cet effroyable . 



Après que Son Altesse Sërénissime eût soupe, comme ce Prince 
est infatigable dans l'art militaire , il alla tirer "del bombes jusqu'à 
minuit: îlenavoit fait faire deux batteries qui tîroient ruoe^ontre 
l'antre : Monsieur de Gondrio étoit A l'une , et Son Altesse Sérénis- 
sime à l'autre, oh elle -mettoit elle-^mâme le feu A la fusée et au 
mortier avec la même adresse que les plus habiles bombardier*. 

V«i)A, Madame , comment cette célèbre journée se termina ; je 
ne doute pas que l'histoire n'en fasse part A la postérité, méritant 
fort , par sa liiiiulariK, de a'Alre pat oubliée. 

Jeaiiia,«to. 
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INSTRUMENTS. 



Titta tt.||tèfr&.à.ttiuutltr iwut r^utrirr Vtfrcm^. 



Z'tnttm de VliUleirt de la vlllt tFEptma^ (l'tbbt G. ] , écrit d'iprii U P. Le- 
tting, comment en i4iB Chirica Vltet liPoeelle d*(MéaoiTiiirenlDetlrele liègi 
de*BBt Epera>]r i|iie tenaieDt lu Aii^ûi. Il rtcoDie «Tec tonie lei ciicanetaneei 
il»ceuige, UBitraUgène fArt ingèoieDi , «elon loi, du-commaaduil de plv' ■»' 
glaii, qui pane tarp/endte rennemi filioiiirde U oille et diciger. TenChllDD) do 
DODToi de Toitoret cliirgéea de nia de Ghampigne , comme paur le mettre k l'abri 
dn pillage. Le* Frinfait, ainii que l'avait pré tu le curamandaQl, airtlèient lo 
ooaToi , Brent maia-baue %at le liquide et l'ea ibreoTtrent li bien ijD'ila h laiitè- 
rent lorpnndre par lei AnglBii,qBi te< manacrirent iahmnaioement. Mal* ajonte 
M. G. ' Charlei répara cette perte, et la ï'acelle d'OrléaDi ayant pria la Tille, poiu' 
>1G veugei de cette in*e,pam an Sl.dêrépée tonte Ugamîaan. ■ — Tliill qai cet 
fbrt bieitet lliiiitoiic eit cuTieiiie. - — H n'y ■ qn'une cbotc i dire i celai c'ell i|na 
{amaiilapucelli d'OrléaDi DlCharleiT)! ne TiafcnlaiiiégerEpemaj.H MEBlpaur 
t'en coniaLacn délite lei pi6cei aur Jeanne d'&n: qaenoni aTonipnblUea danila 
■« H* de U Cfaviùqae dt Champagne : on j trouTe l'itinéraire dt Cbariei et de m» 
•nnée, de Tro^eg t Titry, Chllnni, Rcinu ob ilae St lacrer, Cùrbeoj, Stnuoluy 
Chltean-Thierrj, FrOTÏn*, et U n'eit nnUe part qneittûu d'Epemaj; d'aiUecn 
commeatle commandant anglaii ■nrait-Q imaginé, ponr melire'k conrert bod 
•onToi, de le diiiger tnr CbÉlotii elort au ponroir de Cludei Tllt — Tout ceei n'eat 
qu'un conte &iil t plaiiir, dont l'anteur a camplaiaimmcDt ûcneilli te récit. Haij 
ce qui eat biga irai , c'ett l'étrange dealinée de') Spirnacîeni, quatre ant plu tard. 
Lcilronpo dndnc de Bourgogne luiprirent U Tilte d'Epemayle joardei Cendrea 
s5 féTlier i^lti aprtide nombreoiei Teiatîoiu commiKi inr lei citojena , l'enne- 
mi publia l'ordre d'évacuer la Tllle,el tonte la popalkLon , bomme* , lémmei , en< 
Iinta, ae lit rédnile, en plein biier, à aller mendier aa refbge dana lea tJQi^* 
Toiiios. Cet eiil dora troii ani.nooi manquonade détïib aurleacircanttancei de 
baniiitaemcnl, maiile fait eit hii<(niq|ie et eontigné non- ae oie ment dîna lea re- 
gii'hea dea délîbéralïâna du cooaeil de la Tille , maia encore dam nn menaacrit 
que niua avona aooa le* fenx, inlitoM : Elal gitùraldét Cou al yinagt* d» ryitrt*/* 
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«b SlMprlin iPSpimy paur PtnoOt ifs» tl H('«nl«i, dont taiveiil tm eatnft*. 
Voici d'abord le pun^ qol Mtetic II priw d'Eperaar : 

Pma «Autre à l'ollMmr ; 

Jnno Domini miB«timo ^Midringmlainto tricuhno itetmdo , tia^mM 
fufittd tnttuii fahruar'à , qiuB fttlt dUt eitttrian, tilln iitm de Spumaeo etf- 
ttt fuit ete defêctu tuiloéÏKrutH vuUevigilanttitm , »t irml Jam dût clarui : 
tt fiurunl mortui in dicia vilUi quinquâ homintt , tt utM tnulier pragnaiu, 
^uap€feuMM (ait ta unm-iagitl» in «m attn »t tMim tUfmet* [t^^ 



Tieot CDiofte U tacotioB dirbisaiuftmaBt, 

Esl ce préKDt registre fait pQOr tniaaDDéeseasf, csr «t» œVk 
^u bonnement renouTcIer, pour oauM que let habitàm dudit E«- 
parnay ont eité tous, oa à bien peu pris, boutez hors de la TÏlle 
depoii le xxt* {eur de février jour des Cendres mil lui*. zrtii, jus- 
qaes an dimanche xti* jeur du mois de octobre l'an mil un' cl 
treate-cinq, que la paix fut criée audit Eipamay entre le Roy et 
monseigacur de Bourgog^ie , et que ceulx qui esloïeat en gxmisoD 
audit Eperaay curent un^ moi» de viddugei pour leur» corps et 
foat leurs biens. 



Va éftnemcnt plni Iriifepanr IcfbabitaiiU^'EiwnuTqiin bamll d« liSir 
c'eit rinecDdie de i544 qa'allata* Fnnfcii l", ponr tfbmer ion ledootable ennemi, 
CWIet-Qnint, mttti« déji de Commercy, Lignj, S«in^Diue^, Titty et de too» 
leieniiToiu de Cbtloni. A-fin dentarderU Durche dei iapériam, Fran^oii «Ttlt 
niné la caiopajiw depnû Titiy jniqn'à Epeinaj: ctftt démiAre ville it*it deveane 
le piMUt d'approràionneiiieDt géntril : elle le tniDTait alon encombrée de b«*' 
tiani , de gninc, de TÏni et de denrèei de tsate captée. Gepeadut pimt bienUr 
C)uirie«-Qniat. PaulJoie raconte duuioDhiitoireija'il l'eDipar» d'Epeniay : . . . 

• &D demeurant, j'arreitint tout court t ion deuein et faisant inconliBcnt marcher 
(ton caBp en aTanlf l'en alla f en la Tille- d'A fiM j , auâK lor le chemin- qull 

• l'eitoit deatîné, et l'ayant *aiiîe, entre l'opinion dn Boj atdoi eunemia, »'ji>fni' 
•cliil d'opnlente protUion de tonte *orte deTinea.' — Faol Joreiatioaipeèrideni- 
incnt. TriQçoii 1" le tronTait campt k lallooi , et tenait le eAté gnot^ de Is* 
Harac. CbiTlea-Qnint canipi an bourg d'Aienaj ne paMapointlanviClieet pooaa 

(i)li'aD i433, leiSdti noiade lÏTiîer, qniètait le joadetCeDdiea, parla faste 
dw WDtinellea endoraiea , U lUle d'Epemay tbt prise , et poirtant 3 Auit Mjk 
joai.Cinfboiumei furent tntadani UTiUe,ai>ai ^D'oneCtBOM aBCtinU iitiifrtf- 
p«E d'une Qtche aa leio, mouint aouitOt. 
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phi tard JMqu'i CUlcMi-Ttiierty, MU fnltUr ce bSim eW* droit qn'il avaii iM- 
|oDn tcDa. Friafci* l" déwtptrui de MQTor Epcniaj, manda an capitûa Scr; 
d'jmcttrelereu. Vdeila nenliondacetéTéiiemeQt que aoiu Ibarmt le maixaieiit 
dont tww «vmi «tnil lea cilktiou qol pitcédtst. 



La vOIfl d'ilapamay/ût ane et brûlée le m* joar de septembre; 
ran mil çitifl cent quarante-quatre , par le cappitaioe Sery, cup- 
pttatne Françoys, par le commandemeiit da nj Françoy* premier 
de ce nom» ayant son can^ et armée & Jallon , et Chartes d'Au- 
Moksi empereur, à Avenay (t). Et fut ce fait, pour garder que 
lei, empereur ne m forUâaase dei vivre* de l'dst qui «toient aad. 
X^wraay : el fat la ohoae faite ay sondaîaement, que les habitans 
dieelle, n'eurent loytir de sauver quelques de leara meubles, oli 
il y eut grande perte et ruyne : et ;e sauvèrent lesd. habitans jk qui 
mieux mieux; et à leur retour, ae trouvèrent aulcuui logis en lad- 
ville patir se loger, synon bien peu, et en l'iver; qui causa sud. 
habitans (avec les morts qui gf soient snr la terre sans sépulture), 
uDe grande pestilence qui régna huit moys i car depuis le m* jour 
4eseptembt« sosdict et jusquesen maieD-snivanl, il enmonrnl tant 
par ladite pestilence, que parle maulvais traistement qu'on obligea 
à la fiiile ia moitiè-des chefs d'hostek dud. Sspamay. 



Row fiairtmi eca estraîtt par l^ndicatioa i^de sotu fauvit le mtme myinacril , 
dei nici de la Tille d'Epemaj , dbnt qoeliiiKi anei da tempi de l'anleur n'eik— 
laient dt\k ptai. Son» Mnnu qna l'AdBÎoiatratîoa manldpale d'Epenaj (onge i 
rcBdn à ohtf ne ne ton ancien nota. Ce ntaJogoe dreuè an XV* «tcle, pourra 
fbumir qnelquei pi^cieni mueipicinenli.— Ou 7 lem da moini combien l'or- 
tbognipha de cettiiai momi ■ <U altcite. 



0)lly '(pHlfiw jpaéss fa'è» Menisat à A*niaj,Iéi loodatio» d'an nnrr 
pris dea Totaéi de la tue dite la tomiar^, \tf maçani tianvè^pit dea rate* de 
foyer* btcc lenn oendni, et diT«* "rt-'n*'*" de njtnage ; denx monnsiet d'ar* 
geol, l'âne an tfpe d'iMb^e deCaatille, de la Taleor d'an franc, et l'aatre lia 
type da Ferdinand le CatboUqae, de la raleor de cinq franci , forent fgalcmra^ 
tronrJMdaïucctdÊcombiet. Il n'eitpai dmteni qne cette paJtîe da booif d'I- 
vcnay n'ait <té incendiée par loi uidat* da Cliariea'Qalnt , nuieni , »ai doute da 
■"y point tninrtr de dtdommagemaat h la pertb qne lenr allait laîra tproniar lla- 
cendie d'^enaj. — Cu voilà comme ae vengent k* toldali, par la fen et la 
pillage I 
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L* MM dêâ rua mumuut et U tilU tfE'tptmay tt /kùX'lioargt^u§lfe, 
parti* dtiqutlteê KnlMidemuaunt liuegoMUM A prittnt, 

A GOimnencerft Té^fn de Sdnf-Harthi', qniat l'abbaje, 
■Q miliea de ladite TÎUe , «t Uraot à U porte de Chilontt h 
droicifl, puis & la porte Saint-Thibault et à la P(»4c-Luoart, 
revemot à ladite é^ite : ^ 

I. La rue Saiot-Martio, qui va deL'è^ifeiuaqn'&la'halIfl^ 
9. La ruelle de r&uiBADa , dedans celle do St.-UartÎD , & gaucbc- 
3. La rue de l'escaillei depuis laBelIpf, dite des Bouchon» 
jusques aux murailles du costé du chasteau , à gauche. 

4' La rue Houtillier, degui* la aiaison ds l^escalUe |usqa«s aux 
qiurs de la ville, à droite.. 

5. La Grande-Bue depuis U Balle Josquesaux miiis de la ville, 
OH la tour da Comte. 

6. La rue dedass-ladile Grande, à gancfie; 

•}. La rue Basse-de-St.-Bemy, dedans ladite Grande-Rne^tiraat 
«ers l'église 8I.-Bemy. 

S. La Haulte-Hue-St.-R.eDy ,. depuis l'^Uw St,-Remy {usques à 
k halle. 

g. La rae Rancîènne , — La rue des Eatnvaft 

II; a- quelque coniectiire que ce n'èiit qu'une rue de £cs deux 
B0ms,etque c'eitt derrière IVgtise St:-Rem]', depuis la Greade- 
Rue, {usqties à la porte GhAIons. 

lo. Ia rueOe du cemelière St.-ReniT, dedans là Grande-Rue, 
S dioîte. ^ 

I ) ■ La rue derrière Sl.-Remy, va de la Gri^e-Ru« à la porte de. 
Chaaloos. 

la. La rue de Porte-Chaalons, depuis ladite Portff lusques à la' 
rae St.-Hartin. 

i3. La ruadeeBersautll, va- selon tèsmun delà ville dti Chaa- 
Ions, à'ia rue Sk-Thibaull, proche do ladite Po^ St.-Tliibault 

i4- La petite rue des Beraault va au nriliea de la grunde précé- 
dente, et de Tonr-Balleresse à la rue ât.-Thlbaulr. 

i5. La rue St.-Thibaull, depuis la Parte-St.-Thibaull Jusquea sa 
«oiug de ladite. Abbaye, ou maison de l'Abbé. 

i6. La rueUontsusain, depuis la Porte-St.-ThU>auU iosqnesi 
la-Iour-Blanchequi regarde U bonde des fossés, dite du Pas-d'Asne.' 

17. La rue C h augasteh depuis la- Tour du Pas-^'Asue , )iisquci k 
la maiwD de Drugny, ou rue de la Grivelle. 
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18. La me da Prenoir-Chaugartel va au thriiea de ladite précé- 
deole du Pu-d'Asne, & la (;raBda me de Sl.-fhibaull. 

19. La rus qui descend de ladite Cbaogaatel vers le jardio dit 
de« Barri|Tiebnder» est mainteuant appelée, ., . 

ao. La rue de la Bergerie', va depuis le jardio de Brugny 4ncieaT 
nemeitt , maiateaaDt le jardio dea Uarquebuiien {utques à la rue 
ta Pommier. 

91. La rue de la GrîvelTe, oudeii Orgue*, depuis ledit iardin dea 
H arquebusiers ou Brugny, jusques S la rue deiTroii-PiUiers, devant 
la maiaoo de l'Abbé , aultrement dite la Court- St. -Walloo. 
' as. La rue de la Fervetle, depuis dite du Pommier, va depuis 
tea mois de la vïtle, jusques h la rue de la Juiverie droite k l'an- 
monne dé céans. Cwre rue a issue à la rue de la Grivelle. 

aS. La rue de la Juiverîe- Basse, va de la Porte-Lucart k la me 
de la JuiverHS-Bàutte quidescenfà la hallq. 

a4- La rue de la Juiverie-Haulte va de la balle jusques k la rue. 
Su Pommrer par-devant l'aumonoe, et &. la place de l'égliae 
St.-Uartin. ' 

aS. La rue des Troia^Pilllers ou Court-ât.- Vallon va députa U 
rue de la Grirelle ou des Orgues , jusques k la place devant yéfUlaa 
SL-Uarlio. ' 

C'est tDat cvqui se oognoist de-présent. 

Lês nui dm fkam-iourgi ^Eipanuyr 

A la Port» d* Chaaimt, La me dti Pont qui va de ladite porte- 
piaques au pout k main gauche. 

La rue des Pescbëursqni est audiewoulz delà précédente «va de- 
la Tour-Ie-Comta jusque» à la croix du poot. . . 

La rue de la Folie, depuis la Pbrte^Cbaatona droite à la Croix-: 
Brussy. 

La rue dite An M* des Canes, va de celle &t la Folie ou liaison- 
de-la-Galère en la rue du Pont à gauche. 

La me de ta Charonnière, va de laFoUet idfoîte veralegraotl 
jardio ou faux-bourg St.-Zbibault. 

A ta Portt Saittt-T/iibault. La me du Uonslier-St.-Tbibault» n- 
de la porte de la ville au Hau^Pavé ou &<Sl.-Julien. 
La rue de Lonne à gauche du jardin St.-Thibault, 
La rue au Itloulin-le-Uoy qui va audit- AlouUo. 
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L» tvt Cbanleraio». 
La rue du Bout-dt^Uondc. . 
La rae de la Plaochette. 

Lb me des Poots-Neufa , aDcîemwmeiit la RtgoUa « qai va de li 
Porte-SI. -Thibault k droite aax Tignes. 

ji ta Porté Lucart. La rue des Nommols tpil va de* baaUqoM an 
ruÎMcaa des moulins en tournant aux vignes. 

La rue du U oulîn -la- Plane he , depuis ledit moolîa fas^net au 
Pnils-Ronillart qui est devant la Courte-Cranoe. 

La niedn Pults-Rouillart, va depuis ledit Pnîta, devant U Courlfr- 
Crance , iosques aux boutiques on rae de NonuDoIs. 

La me St.-Lanrent depuis ledit Paita-RoniUart iusqves pavdeli I» 
cbapelle 8t..Laureat. 

La rue de Breban, dite maintenant la rue dlgnj, va dn lloali&- 
la-Planche à la censé digay jnsqnes aox champs. 

C'est tout ce «joi est coaleou, partie en ce livre ancien, et antie» 
semblables de cette maiseo abbatt^e d*Eqtarnay. 
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VARIÉTÉS. 



ÉTUDE DE MŒURS. 



%n totttt à ifiattr* 



La MciéU , la Prmlilrace mt^e , 
pout-êtra, n'a pemii qn'na *etil 



J'habite Carb «I le Haralf , f« niii ranlicr, f»rd« oational , hou- 
reiu et veirf. — J'ai le Dom le ^im ndgake da monde, etamuë- 
ment, HeMiean,lepIa> igooré de TOtu. — Hab qae vooles-Toaa? 
6a ne ohoUt jamah totu les éobot de m gloire; quoiqu'il en mit, 
et par la seale vertn dn eabinet de leotnre, u caaoaiQin n Cia»- 
risneit arrivée hier ftuqu'Jiaia retraite, & moi , Tieux Champeooi* 
oublié et ttoat le ocaor bâtira cependaat toujoart k tout les réreile 
de la patrie abaente. 

A rapparition dn reoneU que roni «Tes fondé, )'«> •onri d'^KMrd 
de souvenir et d'orgueil ; pnia îe me suis dit, comme Amal daaa 
Hear «t M*lhMv : Voici mon affaire. 

J'attenda de voosva wrviee, mal* |a prétenda tooi en rendre va. 

Vu }onrnaaz qui naiwent oherohent deux chwea : dea action- 
naires et dea annonces. 

Des actions I Je ne vous en demande p<dnt.— L'action o'est l'an- 
den régime de la presse «Mirent*, comme diraient lea fearoaus ft 
4o tr., qai cependant lasqn'tcl n'ont pas méprisé l'action. 

Hais l'annoncet Messieurs, l'annonce, e'est le progrès; c'est 
l'aTenir t 
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L'aiiaonM ! c'eit' U rfTolulïoii , — c'è«t'Ie ebemiD - de tèt Ûe \a- 
precM, — o'eat leverbedeia reUgloa nouvelle, — > c'est la-femme 
libre du Saiat-Simopume, aveo cette dîffifranca légère que l'ân- 
nonce esttroavée et que la fiamme libre est encore à déooan-ir.— 
L'aDDODoe, o'étt mieux encore : s'est un iptime à l'àido doqnel' 
oo gagne i force deperdfft, et qaïfiiftijuecelariiui vend nne choie 
80 fr. traite de fripon celui qui la donne à 40. — Deux ■ésoltaU , 
dont le premier pourrait bien être moini faux qu'il n'en ■ l'air;. 
maiadoiit'IeKCond'tient quelque peu» ce me semble, de l'esprit 
de justice et de laforce de raisonnement de cet estimable et pres- 
se trépassé CetulitiU'tonul. 

i^rive donc à tous avec une annoocot 

J^ai de par le monde un ami. 
Il ^t garçon. 
' Je veux le mariera — i'âime à croire qu'il en vaut la peine.' 

Aujourd'hai, attendre m<|de>to>»ent cfaez soi que le bonhear' 
riciioe vous j chercher I vouloir gagner par les eBbrta d'une via 
' tans reproche l'immense faveur d'élre désiré et cftoist, peut-être I' 
ce serait, m'assnre-t-on , un rêve presqu 'aussi vieilli, ausaiteal- 
-beurebxti'Allaîadire amisi rldienle, que celui 'de prétendra conqné- 
- Wr.sana demande et pa#MBr seul .mérite» l'IuHuieai capricieux dts 
' faveurs du peuvoir. 

Ob m'Adit cela » etx'est pa|«eqae je tends à le-<»elrer que je me 
•«ois résolu & puMIer-par voie d'anaaooes les mériMs démon eau- 
. didat au mariage. 

Avant la naiassMMe de l^ obMnffW de ChKmpagiitt j'ftUui naivr- 
ment porter mon annonce au Joumml du Détati t on -m'offrit pour 
•Ile (alors i'Lfr. Socent. la-ligne) une place entre le Mmeahoatdei 
Ar*bttttltaRtU»Uv«t^Ditiraètét. Je-redoutal, pour mon ami, le 
voisinage ; je me retirai. — J» oonfus-ensuita ce que )%ppelle une 
ImiDVBtien en matière d'annonces de oe genre : je rêvai pour die 
le cadré d'une revue littéraire. • 

le frappai à la porte de ta Amu dt PtIm, on me répondîtque la 

. prochaine livraisen contiendrait un ai tiole sur l'adultère, signé J. J. 

C'était BUt^enoonlrer : je reculai, désevpérantuD peu de mim ami. 

Serai^te plus heureux auprès de tous ? Le quatrième numéto de 

vMre Chfoaiqne me répondou 

J'ai maiijtenaot à voua Uire coonalD^ mon ami'. 



I ,ï Google 



Jb m Toa> d«DDe.pu md signalement» poar_ im» raiMo» ; .la 
preiDÎërfl , c'est que ie ne luii ni «OQiniuaire de police, nienipl/^é. 
ao phyiioootrace. lAsecende. o'eat qoeje réserve le {tfaysique de 
mon ami pour le coap de thédire de l'ealreTOe , si entreTue U y a. . 
Ilfantfaien li^Mer guelgoeoboie Jil'iiiuigioaUoii «taajtrtves de 
TM leclcices. , 

11 a, treale et ijuelquei années. 

11 a UD nom peu moderne, )'en conviens, un nom qui lui a nu{» 
|e dois encore l'aTOuer; enfin, dd nom que Je me bâledevous H-, 
ner, comme. oD sebftle de h débairasser d'une chose qip|taeà 
dire. Ce-non^ c'est Smviiio»i>u 1 — N'en parlons plos. 
. Bon &mi a ce -qu'on appelle de quoi vivre A Fuis, et ce qui est 
de la fortune * dans la ville qu'il habite aujourd'hui, car il baliite 
une ville dui^itU a,oe^ discrétion se me .permet pas de nommer 
encore. 
Il est, en ojitre, actionnaire des Partipluîet-Onadbiu. 
Il a reçu d'un de ses ondes, mort du choléra, une maison et us 
jardin dont, le site semblerait emprunté & la Suisse. 

A l'eitrémilé du jardin , coule une riviirp dont je ne voiu van- 
terai ni les flots d'argent, ni le lit de fleurs; mais qui, i parler, 
plus simptemiqnt, est bien la source la .plus pure qoe vous ayei: par 
fois bénie, apvftsjes ardentes journées d'une coursa de montagnes. 
Tout oela^st joli, élégant, entouré ^an. piiysage impirateur : 
tout cela rappelle quelque peu, par les détails, les babiutions en- 
chantéee de la campegne sicilienne. 

L'intérieur de la maisos, que je qw^garde de vons détxire,, révèle 
la jiiésenoe^d'an homme de goût dont la vie d'expérience rt d'ob- 
servation a transporté duis le oabne et dans le bien-être de la pro- 
vince, des -habitudes que la provinceaç donne pas. 

Douce et attachante solitude que s'est ainsi iaile mon heureux 
ami 1 Hais enfin c'est lonjoars une solitude ; il.y a autour de ce' 
bien.étre je ne sais quel vide qui donne à cette maison l'apparence 
d'an lendemain de départ , qui fait que l'étranger même semble y 
«Percher noe tJiose absente , et qui jette comme un denil inoennu 
sur tons ces déments d'une existence riante. Bpaminondas dit que 
celle obose absente, que ce sQufllede vie qniAanque à celle gra- 
cîeniie création, o*e<t une femme. — Cest nnefemmeque {ede- 
mande pour lui. 
Hon a«i a proCondément réfléchi sur le nariiige. 



DigmzsdBï Google 



A vingt ant, par fcore «t nirtont pv ignonnee de b vie* 3 pu- 
laiTmal des femmea ot flétrituaEt le narlage. C^ d«TaIt Ctn; on 
croit à cet âge que nier 1« vertu chex lei loimea, c'eM w donaer 
un brevet de séductetir. 

Plai tard il a inbl k wn tonr cette lértdDtlon monle ^oa nul 
cODwil, qn'aucoD eaMicnenient D'opérenlt es dom et que noot 
n'acceptoDi avec bonne foi qne de notre propre et dooloareiiM ex- 
périence. 

' Il a •eéoaé pcai peu et leirèret exagérée de adMBiuqBi déco- 
rant da nom d'ange toute ombre de femme qui leur apparaît* et 
les improdentj blaiphèmet de vingt ami qui à la prenrtère, i la pfen 
Inévitable déception, |ellent hardiment Bor toatea lei femmet Ton- 
trage irréfléchi de leur déee^xdr d'êafimt 

lUusïon folle, d'abord I — '^b, désenchaDlement fnjoste, im- 
pie I — Ce aont U deux éopeJb de la vie que l'homme doit traTCncr 
k ses risquei et pérlU . avant d'arriver à la raisoD.da cceor , tûsob 
plus loote encore et plus dlfScfle It atteindre qne celle de resprit. 

Pour mon ami la traversée a été bonne et sans naufrages. 

Il en est venu à croire asiei au mal pour adorer le lilaD , quand 
le ciel veift qu'il le rencontre. 

II en est venu k m dire qne nous antres hommes noai avons en 
général une grande part datai les fautes qne nous reproéhons amè- 
rement aux femmes , tandis qu'elles ont et gardnt tout rhoanenr 
de ces qualités qui sont lenr privilège et que leur dévouement con- 
sacre & notre bonheur. 

II en est venu à considérer le marlsge comipe Tonivre grave, 
sérieuse de l'homme , comme le but et le terme des aDectlona de la 
vie. 

Sa théorie est , comme vous vojrec, peu en harmonie avec les 
idées du siècle. Je dbis reconnaître qu'il ne l'explique pas trop mal. 

Figurex-vous un Instant que c'est lut qui vous parte ; cela me fii- 
ciliterli singulièrement dans l'analyse de ses pensées. 

Selon mon ami : 

I. 

A ne voir le mariage qu'au point ob la société l'a amené , que 
dans le cadre qu'elle lui a tracé, on ne devrait s'étonner que d'une 
chose , c'est qu'il s'j rencontre parfois ancore des hasards de bon- 
heur. 
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Dm» chiffres mfi M «gart , qndqtMlMs (et ce sont lei tnefllêu- 
m ebances] deux potltidiu de famille comparées : — an intermé- 
diaire inaonciuit , froid , igolsie , qal n'a [amaii étadié le* coêare 
qu^il assemble , qai os Toit pour une (cune fille qa*an gialbeur, ce- 
lui de vieillir tani mariage : — voilà , à très peu d'exceptiODS près 
rhtstoire uoiforme» la recette baaaie du mariage actueL 

Les rapports de earactères, de {oAls, â'e«prit, d'édncalioii, les 
habitudes decseur surtout, toutes cfaoRes qai loiicbeut au vif ladi> 
gnité d'une fenmie; c'est là c« qu'on livre à toute» Isa Inoertitudet 
dTuB avenir irréparable. 

Ce point de départ «st déjàunefâtalecoBditioDfOar on débute 
dans l'exirteDce commune par la défiance. 

Une femms qui a quelqn'élévatîoii dans l'âme a déjà peine à es- 
timer l'homme qui l'a ainsi associée h lui , de sang-froid , par cal- 
coli sur renseignements, presque sans hommages et sans avoir 
laissé se prononcer de toutes les volonté* la phu inviolable, oelle 
do ccenr. 

C'est un mauTslB souvenir qui demeure! 



, Qu'arrtvera-MI, k plu* forte raison do l'afTeolioa? ' 

L'aOedioa 1 mais c>sl la vie des femmes. Elles éahappent dan* 
leur vocation privilégiée de Dieu ,1 ces soins d'aff^res, icespai- 
•î«ns égoïstes efr ambitieuses qui flétrissent et dessèchent, et qui 
font, À nous> notre destinée toninaliè*e : lev oœur gardosa pn-> 
relé et ses ardeurs premières. 11 a fin éternel besoin d'aimer. 

Or, il ue dépend pas d'une femme qui a quelque valètar, de dis- 
poser de S9D affecllon «elon le hasard; Il peut ne pas dépendra 
d'elle que cette affection naisse un jonr du devoir même le plu* 
résigné. El d'ailleurs, naalheur i celui qui anralt bnpmdemment 
fondé l'eapoîr de aes heures d'amour sur le despotisme bnpal»ant 
de ces trois mots : ■ il t* faut * . 

in. 

Cependant ce*caracllk8,inoonausrun de l'antre , se raasemj 
bteni ; ils •*(d>BerveQt et s'éludient.- 

Le* qualités que l'on rencontre, on les trouve à peine à la hau- 
teur du rêve que se font toujours nos imprudente* exaltations. 
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tel dérauU même le* pfua OTdinaiiei. tffênimoi au tofttnin 
coininB une déception , comme an mécomple, et oa s'en garde 
rancune comme d'une déloyauté daaa.Ia maroké qu'on > bit. 

Voiiï le danger do remettra après repgafemeDt irréTocable, nn 
essai de caractères, qui n'a pliu d'a.dmiration jtpMÎble et tpi ne 
renèonfra que des sévértlés sans pwdon. 



Or I quel est l'homme qui , venant k une femme de cœur aveo ifi 
promesse sacrée de travailler tonte sa v.iei de toute 'Sa puinance 
& U guiderven le bonheur , quel est l'boDune qui , levant d'entre- 
prendre cette sainte mission , n'a pas &. racheter quelque insofS- 
sànce, à se faire pardonner d'avance un début qui .n'est souvent 
qu'un ihaiheur, à obtenir de cette noble absolution de femme le 
baptême dg voyage qui va commencer? 

Les femmes ont, eb général autant de générosité que d'amonr. 

Après Dieu , elles ont au prenifer degré la vertu du pardon. 

Tout ce qui est ardent et franc va droit k lenr csenr. 

Tout ce qui souffre et prie a de souverain s pouvoirs sur lui. 

La reconnaissance est de tous les hommages celui qu'elles am-' 
liilionnent le plns.^^Serait-ce parte qu'il nous place mieux et plus 
bumhlee soas')eur empire adoré f Je K'exaii^ae pas. 

Eh bien ! une femme sera indulgente , bonne, dévouée poiA celnl 
qui aura ainsi d'avaqee , reqteclé les magnifiques délicatesses de sa 
natugre, et qui auM-pris sein de mériter son aBectloa ctmime un 
bienfait, ftvaat de l'exiger oooune ub droit. 
. Quandun.4éfaut, qniiiesMs pasnnesurpeise, reparaîtra dans 
la vie commune , fille sobgera aussitôt aux qualités qui l'ont raebe- 
té au{n-64 .d'elle, et elle arrivera & eu aimer peut>£tra davantage 
l'homme qui l'aura assez bien jugée pour h» demander loyalement 
la force d'un sacrîfioe, alors qui! dépendait encore d'elle de le 
Tefuser. 

C'est à ce prix que se gagne la Toloatalre et affeotoepse Minnis- 
sion d'une femme. ' 

C'est ft ce prix que I'od peut s'avanoy avec quelque conrage 
vers l'avenir. — ■ La femme obéit initinclivemeot à ce qu'elle aimo 
a dit le grand écrivain, ie-me trompe, le grand poète de nos jotirs: 
Georges Sa&d. 
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ïionqaece (ystèma, ni eVstUan lyaline, lendo kréhabllitw 
ce quels monde eit cooTenu d'appeler mariage d'inclinalion. Ce 
D*eil paa par lea illiHioiu enolianléei mai* paHagères de la paMÎcAi 
que l'homme doit arriver au mariage ; c'est par l'élude réfléchie et 
'dévonée Ses volontés -du cœor; par l'affoction da choix : affecHon 
leDte et grave, réwrvée à la lecoade jeunetao de l'dme, et -qof > 
aprè* avoir donté et Muffert dans m roate, vîoat apparier sus 
pieds d'une femme , non pins , les banales et nafvei adoralions d'An 
culte d'ignorance , «oati r«nlho«ria«tae raisonBé rï croyant d'une 
conversion. 

TI. 

Cela conduit & dire, qu'en général, et de nos jours gartoat« 
l'homme ne doit pas se charger trop jeune-des périls du nutviage. 

le maribge doit être le dernier amour de sa vie. 

Il doit en faire une question de bonheur, bien plut qu'une af- 
laire de plaisir : l'an vaut bien l'antre; les femmes n'ont rien k J 
■ perdre. 

La vie a , pour chacun de noua , plus ou moins de hasard. 

La portion arventnreuse, ineertaiae , exposée du voyage , il'lânt 
la faire seul. Il faut n'avoir A jouer qoe son sert , et pouvoir, si la 
chance lonroe mal, le perdre, sinon sans regrets pour soi, au 
moins sans remords pour la destinée d'un autre. — Souffrir de aer 
proprei revers , c'est un devoir de courage ; mais lou fiVir des maux 
d'une femme venue à vous sous les icharroes de l'espoir et dont 
l'existence s'est brisée dans vos maioa : c'est pour oerlaines (mes , 
vn malheur sans résignation. Fuis si le ciel s'épure au-dessus de . 
votre marche, si le chemin s'applanit et se pare defienrs, si après 
les aspérités de la montagne inconnue, vous touchez aux vallées 
riantes, si un éclair de gloire a lui sur votre léte, si la fortune 
s'est montrée à vous, si vous avez repris, à la vue de l'étoile qni 
voua a sauvé, cette sérénité {oyense d'esprit et de o<Bur que donne 
la confiance du bonheur, oh! alors, venez demander ce bonheur 
Bux genoux d'une femme qui vous l'aura permis; venez lui offrir 
cette destinée &ite sans elle et pour elle ! — Donoez-la lut pour 
premier hommage. 

VIT. 

Pas une de ces sollicitudes prévoyantes et dévouées n'échappe 
Il la miraculeuse intelligence du cœur des femmes. 

ToHK I. 19 
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Tout cela InUreiae et engage, l'exquise loyauté de lenn îoipra- 
«ions; lout oeladevient'plaslardiin Hiilieades ivresse* du monde-, 
your elles, une raison de force; pour tous, une chance de salul. 

TIII. 

Plus ua» femme est dlttingoéeet plus celle marche <d!lioBmar.* 
.plus ces sages sctupotes «oofenigés et nécessains auprès d'elles. 

UestdesfeBWiea, ouie disait tout-à*rhcaie, dont la dignité ne 
<nndra |aipais paidonner à un honu&e d'être anisé autrement à 
elles, de ke avoir aceapléea d'antros que d'elles. 

Hais prenons la position la ntoins défavorable : eUe i.rentrera 
d'ailleurs davantage dans la natuée la plus babituelle des femmes: 
jMiivres anges créés pour ladouleur et fiueiaidouleur trouTe.pes- 
quetoujoui» héroïquement résignées. 

_ Supposons dono que .malgré la situation -Usasse d'une femma 
.Morèiemeot Usssée, que l'homme. auquel un la donne ne •eoieoil 
■fias préoccupé du deroirde la mériter : supposons que, maIgré.ceUs 
première défarenr, il y ait chez elle désir d'aimer, effort pour ai- 
mer cet homme. 

Chaque {onri(-ici'e«OMe.ne paenon rien au pb«),.flbaque jour 
.dâTeloppe-ohsB le mari an de oes caractères d'estime, dSiprobité 
irolfleet^ave, mais^un deoes esprits «ans distinutlen, pour les- 
quels la vie n'a jamais .eu une iMon de poésie, -qui neaaffwit pas 
s'élerer (d'autres disent desoendre), au Ung«ge du e«»ur des fem- 
:mes et qu'en revanche les bmmefl'oe saveatipas^eines i — Carac- 
tère^ utilM du reste iiquî foal^honocabUment fortune sur, la terre, 
mais qui n'y-font guère que cela. 

Bh;l bien «tte oontiariétéde; natures, tonteiadoode gwjkotM 
hypothèse l'ait faite ^ eontient un double -maUMOr. 

La logique des- impressions hunuinea vent ;qiie Homme^qol n.'a 
vu dans Isuboix d'eue femme qu'une&oide fiombioaisea d'amonr 
prapre-on deiortune,«ongepsw>et nai^ ^rcoluurerdo ses soins 
fidèles, de ees hommages nobles, 'mais encore gakntB , datées em- 
' pressementi heareux qui oa satisfaisant la vertueuse coquetterie 
d'une feune fcma^e, attirent tour par jour «t'iécompeaseotlea lé- 
gitimes ambitîonH de son coeur. 

Aussi chacun des élans de cette Ime do jeune femme lui rap- 
porta u ne froideur. 

S«e illusions de ieune fllle tombent toutHl'KïOup et avec un dé- 
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«kirâniMil affnnx , pour s'élre heurtéei conln tine rinWé qui let 
glaoe. — Or, lu Qlurioi» d'nne femme, o'mt la moitié de Mn coo» 
r»ge. 

BeUa et DoUemant «ffoQtueon , «Ueea Arrive hlBiitftl à cet état 
presque dése^ré qai relient et par^Ji^w lonsleseDtralaemeDta 
d^B «sur (pli a perda- cttafigiu» et qui h fl^tcït wwu «oeiperpé- 
«leHe leoBiniipta. 

Il y a li aoe ■onA^nce inoewiQe pour elle. 

pfiè -aïatpw «B tort iMeqz ^ repettcber A rifenune^ lieM 
«liargé de sa deHioée. II a ponr elle des égards. Itai* toutdans «e* 
frpida M;gaw:he«.ei»fc«aMmsBta, «eoMive un atpeot-MgiiI — )Sa 
feimn.«,l.<7«itla <a)isMirivole> o'est le.temps perdu de M<vie. 
. QhJ^qe^'^tait ippiet Bt«^4|iWilHi.éiaM i^pani,leawrl^te»le 
jouf ab„ooMroan^derflftars, saUtes'ûwlÎDjdtMtiMa parels ««lalp 
du ptétre : alors doAs.pvtvop court veitigsdc^la royuaè«iiptiale* 
^a»s-MpMnsa«tii4iTDeKtMe».Ia jeaae^Mfo^edeoaaDdaitaa Diew 
4iii,la héaiwait j 4ear, koafttiin «>iwec«laB.«Dba Ie4wabear4ef 



. £eliiifUèt>»lfrHiilaioovr.d«riioaunei|BiT!ejiftit-A elle. 
Celui d''ttre toujours et .partout êib» de lui. 

. ix. 

'ha Hira de cela aaiourdllnri ses jourtiées se passent sans'hom- 
tnagea de sou mari. 

Ses Boittëe* sont le idns sourent solÀaires. 

ftien, quaod le hasard ramène nu Mte-Ji-Mte presque déiapprîi , 
rien n'appelle ces trésors de paroles aimantes qa'elle sent déborder 
dans son cœur ; qu'elle répandrait aveo tant do décence et d'a- 
mour sur l'amour permis qu^elle attend et qui se tait et que par 
dignité (fUe retient en elle, comme un decesliieafdls qui veulent 
une prière. — Les femmes, comme bleu> n'accordent qu'à ceux 
qui prient. 

Jamais , dans les cercles du monde , Il ne lui « été donné de sen- 
tir les battements de cette joie secrètement orgueilleuse qu'inspire 
i une femme r^llianoe d'un mari > qu'on remarque , qu'on dis- 
tingue, qn*on écoute. 

Jamais , sur son passage , elle n'a entendu une autre femme jeter 
à son sort une de ces paroles d'envié dont elle eut voulu rapporter 
la gloire-ik son mari. 
' Ainsi, affection lâeblefiertd d'épôtisel tout lui manque; et chez 
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elle le nom ouiconMi n'a pn même k w MDwler'dan lu mkM> 
weoti de l'amour pn^te. 

X. 
Elle lubit sans plamleH cet mécomptn sans renràdc. ' - 

- Hats elle lan^it et pleure. . , ' 

- In tendres et brûlaota penohants de sou âme gràlidisseal "et 
s'irritent dans ce vide qui la dévore ; dans cette contrainte de 
donte et de froideur forcée qui U tue. 

Et cependant, selen le ttionde', 6etté femme devrait peat-fttre 
«edire beureusè. 

- Que voulez-vous P ilya dessoufFranfeesqùiae wraisofliMitpai. 
' Il j a des susceptibilités de GCBurquI nsiie démontrent pilé. * ' 

' Jetez autour de cette femme un espoir d'affection. et^Tonfl lia Ter* 
rei refleurir, comme la plante que (evtot delà naltaeetrrbéeet 
qn'uD rayoti de soleil vient subilemenl râMmer. 

C'est précisément ici que nous todcfaoBi 8ax sitnatioiiB RWjffns 
ardentes, anx-dangers les plus sérienxd'nniiiffKlagedeéei^Arei— 

Une femme belle et admirée ; 

Vne femme qui s'est efforcée d'aimer son mari etqifl t TO retem- 
ber sur elle-mtme ses efforu découragés; 

Une femme qui, par principes, par respect pour celui qu'elle ne 
peut da moins s'empêcher d'honorer, .par dignité pour elle, a'ett 
tait uneferme volonté du devoir; 

Une femme qui s'ennoblit et s'exalte dans les lannee da cette 
existence immolée qui la séduit, comme séduit par^s le déaesp^ : 

Cettefemme-Ji ne sera pas vulgairemeot aUaquée. 

Ce ne sont pas dei hommages ordiDaires, ioyeux et rapida 
comme cenxdn monde qui ess^eront de s'-élever àl& hauteur de 
tant de di^oité , A la noblesse de cette soafitanceî ou s'ils l'eas^ent 
ils y succomberont. — Le péril n'est pas 11, 

Uais que le hasard le nteins eberdié pUoe an-devant de eetie 
femme et conduise à. ses pieds nn homme de coeur et de dévoue- 
ment qui la comprenne assez, qui la. place assez haut peur l'ado- 
rer aveo le respect et la patfence, plus encore qa'aveo la passion I 

Si cène affection dont fabsence la laissMit mourir , se préeente 
ainsi k elle discrile, seamlse et pore : 

Si elle réveille peu & peu on elle ces fiertés d'amour propre qui 
ne sommeillent pas long-temps chez une femme et qui sont la 
route infaillible de wn cœur : 
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SI «lf« n'Hva & «He avao oei parolM tnsptriet qui' endorment 
■oulea let défîancei, avec se» aoceols oubliés qui mppeUenl à la 
tU).... 

L«' Uto âé cette fenmM y tlendra-t-ctle F 

PwMDne n'Ignore combien Tàme qui a long-rempH souffert, 
■'ouvre plus ^vide et plus coaftanis aux impreatiiouB , et combien 
BOa« Bommes prèi d'sîmâr Ih voix qui nous a eonsolés. 

Peramno u'Ignore vomblen auHt l'admiration d'an homme 
ft'eialle presque sans la savoir aux uisisMola entretiens du la sonf» 
iranœ d*uDe femme ,. quand chaque heure vient lui apporter en 
•lie la découverte d'une vertu de plus. 

Eh bien ! dans ce progrès dont on oublie le danger, dans cette 
bitte ds tous les jours du devoir contre le bonheur ; 

Le devoir sara-t-il toufours le plus fort ? 

Qui répoudra de l^avenir 7 

A qui, pour être lusle, devra-t>on 'renvoyer la fiiule de cet avenir? 

N'est-ce pas à celui qui, dans sa fatale imprévoyance , ne s'est 
pas assez «ouvenn que p'est par le bonheur qu'on lui donne , qu'on 
assure chez une femme le triomphe du devoir? ' 

Ne rien faire pour le bonheur d'une femAie , c'est peuMtre hii 
Hianqoer plus qae de faire ouvet4eitMnt son malheur. 

XI. . • 

Ainsi tout le secret est ta, toofours U : pour base et pour sécu^ 
ritéau mariitge, l'affectron. 

Suhv doote te malhenr sera encore possible ; lé malheur I c'est 
ane des conditions de l'humanité ; mais si c'est le sort comqiun ds' 
le subir qiiand U vient , c'est folie d-'eo senior soi-même tes germes 
dans sa vte : c'est coupable de se «Aarger du malheur d'iin autre.. 

Le besoin d'affection c'est rinstlnct-impëriisEtblB de la femme. 

Cet inslinol n fïiut Pavoir pour soi, à peine ffe ravoÎPCOnlreKiù 

l>Bns nn temps où Tidëe politique nobs débordo; il est permis dà 
dire qu'il en est de la nature aimante des femmes comnie des ins- 
tincts natiouaux des peuples. Il' faut, quand' on gouverne, savoir 
saisir ce que ces iustinels ont de Dobtc et d^s granf , le respecter, 
l'attirer àrsoi« en fair^la psolecti«n.de l'avenir. — Avec eux esfla 
fuvce, ■• pouvoir des grandes- ofaosés, U bonb«ai*<bi succès : eo- 
dehors d'eux et contre eux est l'écneil. 
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Toltà fc programme d« mon ami EpBmiin»(rM~) ote n mxmai- 
mm inieax toa protptctm. 

Aa miH«H de profonAes vérHéi, il j a bien dan* §ei ifaéoriet tptét- 
que chose d'uo peu exalté qui 'marcin peut-^trï tropr •* MmM de 
la vie ordioaire: mais, diwat tout baseniemble qHe'le»fMme» 
le lui pardon ueron t. 

En présence dea misirei qu'il voit nattra d'un Bjalime malkcn»- 
reuxde mariage , mon ami jetle.leori d'alasaM. ISaîi il w ^rder 
d'imiter certaîneavoix égafées de notre époque al d%n firirsmoii- 
terlereprocheiaxiu'àl'iàstilutiondu mariage qu'il regarda'comme 
l'une des plu» hautes ooncepUoiu foeialw qM'ait intpiréea Kdtub 
du bonheur des hommes. 

11 descend aux souRies du mal «t les déeouvra. 

A une époque ott chacun oherche A viTre s»r une idée* il lo- 
préseate lui aussi avec une idée. ■ L'alTeetioik dkns le maria^i ,. 
idée qui n'a non de nauveau et dont cependaMt OM neeun mo- 
dernes sont le pluï éolftPaatoablii. 

, U sa fait la prophète d'une néaoHen qu'appelleat le molaïa»«k ks- 
mécomplei delà pfupart deaexîstenoei aotuellM» 

Prèt«-Iui, messieurs f voire ^mal pour tribune: 

Vou» qui avex parlé »i éloquemmeut de rapostnlaf presque; dit Ii» 
4e la femme , cetteweconde pwvidence do l'homme, donnei se- 
cours à ceux qui tentent de lut préparer de meilleures destinées^ 

Pour nurf, persuadé que les choses du monde les plus parfaites' 
périssent souvent inulilasr feute d'être connues, panache mon ami 
i «a retraite et' A sa modestie, }e vous le livre; £tite*-le counalUe- 
et, s'il se peut, désirer. 

Il a droit BUS honneurs de l'épreuvo etoe n'est pas^tr^ de votre- 
glorieuse publicité pour une pareille exception-. 

Qu dit que la journalisme nouveau est appelé A produire des- 
merveilles : c'est peut-être un peu à cause de «elu que ,du hautde- 
■uoB expérience de veuf, moi, plus sceptique, que mon ami, jo voo* 
convie à organiser, une fois,- pour ^'exemple, uu mariage heurctuu- 

Je fais la moitié du cheqiin et je vous dis : foUl ChtimiH4. 

**"*853' • PuinBOlWrF, 

. . JhrrCWEri!) Il* l'i, M ftnd.Jt Im edar. 
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CORRESPONDANCE LITTÉHAIRE. 



Kèftntt au moDtfnlf br AJR. iHiditl tfl]<»i)uiuîe rt ^ubrrt 
• (îii djarltDÎUi.] 

^ MM, Il itfiUuré da la Chrttûqtu da Champagne. 
* . Epenajr, mart i83y. . 



n est probable qu*«n dépit de tob soIIÎonattoDS, jo ne taie fusse 
peÏDt décidé à voiu aider de ma faible collaboration, si deux letlref 
publiées dans vos numjéros de février et de mars , n'eussent singu- 
Uéreiaent stimulé mon zèle. A vr^i dire» je souffrais depuis long- 
temp>4esiiiju&tes diatribes ladoées & tout propos contre la lilté- 
rature contemporaine) et j'épiais l'occasioD que vient de m'bSVir le 
nouveau manifeste dé UU. Michel Champenois et J.-B. Hubert, 
de Charlevilte, vos correspondants. 

Vou9 vous faites les cbampions de Técole ancienpe, messiencs, 
«l TOUS brûlez pour elle tout c^ que vous avei d'enoens : c'est fort 
bien, mais U ne faudrait pas Atroioiuste et adopter ouverlement la 
devise - 

. . . aiit n'oora ituprit, fiori uni d nof omit. 

Tons n'avei pa^vu, entratDésque.vons^les parvosgoâls exclu-' 
siTs, que vouii renouTcUies une querelle non eneore )ugée> quoiqn» 
TÎefUe dé)à et longuement débattue. 

Dooiles à rot im^wesiionsy vous trappez-snr l'àoele Doavelle, toua 
H. Uicbel, parce qiu KUtllat vieojtU qmvotu ainut Iti wtam, part* 
tfm wiu M aaKtt guèrt dnitar qu'A votra eaprie* *t eomm» font lêi vtUir 
tiUa tjiM 9»u port* wlra liisr Vous M. flubert, parce que vous ap- 
partenes à l'Univeriité dont les numbfes, presque tous de l'Acadé- 
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■nîfl t wnt etMDlMkmcnt vonéi «a oulU du aneiai» ; dé l'Acadé- 
mie qui, &li véiîM, fait acoueil aux vaudevillUleiderempiraet de 
U restauration , nial§ qui ferme h- po^te aux eaprila vigoanus do 
Dolre époque; de l'Académie enfin qui s'en va ■'humilfant tonjoun 
devant TancienDc lilléralure , comme dfevant une inviolabilité de 
droit divin. Voilà le secret de toi médïcanoes, Ueasieurs. — 117 a 
peut-être bien quelque chose & voui répondre. 

On comprend mal, je crois, la position des écriraîns de notre 
siècle. On ne voi^que l'œuvre, sans, considérer le mobile. Oui, je 
• veux bien l'avouer, on rencontre chex nos poètes une licence extrê- 
me de style, un bouierersemeut autant dire complet de la prosodie, 
une marche désordonnée k travers les ebeiitÎDs battu I D'ob vient 
eela ? d'où vient aussi chei les prosateurs cette éuergie, cette frtu- 
«hise de langage, ce coloris d'expression, ceB4ableaux frais rani~ 
méSj en uo mot ce luxe de poésie d<A [a prose? — Toilà ce que ne 
se sont jamais demandé nos critiques, puisqu'ils montrent si peu 
d'indulgencis. Au lieu de reprocher aux [KOductions nouvelles ettU 
froitilalion du langagt et d$ ta pmtéê dont h plaint U. Biche) Cham- 
penois, il* eussent applaudi A tous ces jeunes hommes qui donnent 
généreusement leurs sueurs cMëum veilles à la régéoéralion de 1« 
Jiltérature. Jadlsgénéivusement, car on ne leur fera pasllnjure 
de leur Supposer des vues de vil întdrit^ On sait asses que le métier 
d'homme de lettres est aujourd'hui plus riche en dégoftt* qn'eiï 
profit. St c'est l'injure-à la bouche, la haine dans les yeox que l'on- 
accneiUëun tel désintéressement, de si nobles labeurs ;.et fonap* 
pelle cela de la jnslice 1 

Donuer une nouvelle impulsion à la littérature, Ik Aire britter 
d'un éclat inattendu, Tentourer d'une gltii're inconnue, c'est U 
noble entreprTao de nos jours : il faut l'encourager et son tafléirir.' 

Et d'ailleurs , qe faut-il pas reconnaître qne des mains inhabtltf 
ne se sont pas seules mises i l'œuvre 7'et nous con testera- 1 -on le 
droit de citer parmi no* artistes, les noms de-GUicaubrlanb, ta- 
. marlinq, Hugo,^ Nodier, Delavigne^ SandrDumas., Soulié, La- 
croix, M«tsset, Barbier, et de tant d'autres écrivains,, non sana 
gloire. Ih ont élevé un édiHce dont les solides Eondements ne seront 
point ébranlés par les (Mnbres de Corneille et Rousseau. 

Je ne veux pas méconnaître le tilent des auteurs d'un a«lte Age,. 
Bleu me préserve d'être jamais apostat! d'ailleurs n'eosscnt-iU 
eus-oiémes d'autre mérite que d'avoir tenté et mené A bonne fin*. 
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VUH t^volnticn dw» Ui IcttrM, Us ntérltcnientinOD «dmtn^UMi ',-. 
ceoma r«>t «ijoind'hui ccos. qui prfiUot l'appui do Iwr génie à * 
1* régénération ds notre liUéralure. 

Moi* \t va» & o« mot tout la ge^^elaHiqDe n louleiier «t «*éwier : 
«pi'eH-îl besoia d'une régéoération f. notre littérature, n'a4>elto' 
point atteint le point fia)nunai>t de. sa gloire ? 

Xb quoi loujourd'hui.qoe les art», le» wienoe», l'industrie preD>. 
sent .une ezleiisioD A irappy d'élonnement l'eiiirit fanmaju , «n 
vent qee l'inugination >. cette folle, reste- inaolive elaereHcm. 
yetileet Ijonteufe da^s' les ancienne* litnitea L qne l^letUgaMe . 
^ui préside à toutes les découverte») k toutes lee»aiaélio ra Mo»»«dé-- 
daigne la littérature , cette autre carrière si belle à parso|»ir I 

Nooiiliaut qneL'eqirit liumaio. travaille , élabore, et oelte ten- 
dance k fondée, k briser pour refondre et reoonairuire ,.eBt la meii- 
leore. preuve de la per&Gtibilit4 de. toute cbose et notamment de - 
la Htléralure. Four ue rien ci^nger au langage da Raoiae ou Vol- 
lairer raUeudre>-WHU l'idée prisonnière ? Hutileres-vous quiconque 
essaiera de oouvçllea, foies pour rémission de nouvelles idées?. 
Voilà ce qne vous fera &ire , Uessieurs , l'Amour exagéré dn JbU» 
f 110. Le pourm-vous 2 

Que dirait U. Uiohel Champenois quiéroque Em ombres IMn-. 
qoillMde La Fontaine, Uoljère, Racine, La Bruyère et Bossoet». 
ei tous ces glorieux créateurs de la Utlératurs française avaienL 
laissé la langue telle qu'ils t'ont trouvée : et si ne voyant daaa 
les écrits de ces famnmes de génie ^n' iiUtmpinma dt t^ltet 44— 
tuithetfuprlt, les critiques du temps eussent dédaigné Iqurs-eflorts,, 
découragé leur «èle et appelé sur eux la. haine et le mépris 7 Hotre 
lilléralure, je pense, n'existerait pas. 

lUmV- qu'avec les diverses iacnltés de l'intrïlgesce bomalne »- 
«elles du littérateur s'exercent et marchent de pair. — Sommes- 
nous arrivés au point de repos 7 la- régénération est-elle opérée 7 
■on,.je le reconnais farcémeot : nous en sommes encore aoK 
épreuves. Voilà ce qui explique et peut-Étre excuse lét éibaïukâê d» 
ttjti, U Mertinûgt dt ta ptniè» de quelque* uns de nos écrivaiu.. 
Mais loin- d'kecablbr sans reUchcces homnfes dévoués, applau- 
disMui & leur xèle, puisqu'il ne tend réellement qu'à répandre une 
BouvoUe gloire sur notre pays. — i'ai peiqe à oompseadreleeanti- 
palbies-de nosadversaiies, etieur répngnanoe ànoua donner quel- 
ques paroles d'encouragement. St la. liltéralura gagne anx effoUs 
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dei IMAfllfean , mirontllt ft regretter lêar eodoatMf il' iiod>, mr 
linI^ rost&n-t-iL pu. tonfonrsfa Uogae deRaebicet de LH-rott* 
taine P . - . 

- JfraUparISjtiaqa1olic[Dedfelâ Utténtare p«r&iéDae, pareeqn'çUe' 
sBulbineVLhmiin-ftTnaTre, etqueieigeDi de lettres ds^prartne» 
se Bs maatreat pai. Qnolipie provinelal', jeue- pense pas ùno: 
M(Sub«N qaelà.lltténtan p«rislenD» «m&mv- WcAm AaW«ltfj' 
9nnd<t*rVd»repfDahcr& fai'U(Uraliirftpn>Tinalale sa misère «i-khi'. 
bomiHM. Ces» rapvoriws-, me semblent assec fondtsi Oui, mas 
itfrmtnni' ftiitrltw nt-mis/irnhltit t il- faut bien l'avonerl combien. 
voyesMWW'de nom* deproriboe-dans les fflasttmtfotifl-Uttéraires^ 
de bons onnages étAos efpabllés «n ptojînccl-^JpparnUrari. 

' K> Ooiwei mit notrç i^tfaiei ooas oe sommes bons^ nioniiaè le- 
dit H. Hobert, qa'à'toaober nos rerenoB , si nous en B?oiis,.à&ira' 
ndCrepftrtisde'âomilaa', arracher Us Uerbesde aotretfrdip ^à p6> 
iriierà)aligiie,àdeTeDlraotioaDairei|èfaîfedublancdecéruse, elc: 
ÈLaxéUtean^oiàCliroMqaêdêGhamtpMgiu, nous «Sons pea(*èlra- 
deToirllmpalsion (ouhailée; Votre pabCcaHoA, mesiMars, réveil- 
lera IfeS' intelligences endormie», si Imalera les amours propres^ 
propagera le gnût des lettres , et dans pen, nous l'espérons , nous 
TCrrODS se gioaper autour de l'édifice dont vous pesez- les bases» 
d'kabtles-et InlblUgeuts artistes tiui-donneront^ nous n-'ea doutons 
pas , un démenti forD)el.& la presse de Parif.. 

J'ai, à la hftte, |eté ces ligneH'nr le papier, je b*ïI hitqa'éfDeurer^ 
BBe grande question : il lesterait 1 la traiter plus sérieusenaent > 
e'eetoeqnB'Iepourrais tenteri sIHII. UiebelChampeDinset Bqbert,. 
daCharierllIe-, voulaient m^ contraindra^ et si vous me )ogies 
digne de soutenir la poléînicpe;' 

Je suis, etc. 

AUBOMK Dt Bnvib. 




— JHarsifCf. 
Hsssinssr 
Jtoveas al pnqiisde pieodre et de-vnn tiwisnettre daertnsei- 
gnewen t e n»>leHuBéedeTto^, à 'mea passage daM>oeH* ville. 
Jo-liena«o9iilteriB« promeaie. 
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. I,1iUtiâie,âviDeHwée.ettuaqopvel<ifçiffVlf4eoBt|i|epeutio- 
vomdfa- Mec. les [tltufaibles ijoejei^ uaa voloalé perfév^raute, aoi- 
née.de t'4moiw du bioD gnUic. . 

A divenM dfogfiei lladmiuialraUaa nwak conçu. l'idée de q;ielque 
chowd&ieaibUblei:JMt pour reaoeîUH-'lea,ob|flti( d'art aj^arlenaDt 
«B dëpartementet deawuréisaoadoslinAtJoSxRoîtpour.aervïr à l'en- 
»eigfw°*»* ^ acieocei oatur^Uee, Jp ne bbû q^ela obstacle», ont 
nnda.ûuitîIeaeU«'booo« toIooI^^ 

Cet état, da sbose» affligeait loi honuDea Acltirés qui. TOj^ent 
iiaveatde pv^oiiBiif.Nat^a'^el'aatiquit^ et du. mayea Afft). périr oâ 
dewBîi U.{woi0 dn' bioeaotiige* fauta d'un centre commun de oon- 
■ervatl()Wï*n'>i>*cu* >â>^> la. ■ooj^té.diagrîeiiiltare.deriube.ima- 
fiBa m mojïeBid^é&aBQinicssarl'aUpcatian^mnuelloijia'oUopc'^Q'l* 
deooii^léler aataBt.qtu.pguiblfi etdadiiBOMtr mélhodiq^emeat 
dane lai«Ua-da>ea léaace*. àla. [véEectoce^ certains éphanlillons 
de minéraIoff^e.q|te la ville antt. mJs à. «a dispoiilioa. 

En même temps U société iovitait les habitauts du déparlement 
i Umettie à mémapar des eo vois ^tuits, d'en faire autant poar 
les deux autres ràg^es^caaiidérésnotammentdaaslei pcoduclions 
de U localité. 

Cet a|tpeL toi entendu. 

Gliacua vit-ftvec faveur et entonra de ses- voeux nue entreprise qui 
lépottdaU à. VI véritable besoin. JtO concours, de l'autorité ne lut 
■aanqua pas , et biealAl le^premiep local ne sufEisant-plui à cimle- 
mit les coUectioaa , cdles fureot trtipsférée», sous le Dam~de Uuséa 
dans le rez-de-cbausiée de raBcieaus abbaye de Str^oup,au des- 
<ous da la bib^ethiqfU yubliqiie. 

Ce locale par&iilemeni eeuyenablie, aa compose de deuK. vastes 
sulies reliées eatr'elles pw une ^roisiime pièoe formant vestibule. 

JLe Uuséeest administré pAscin^ conservateurs g,raluits membres 
de la société, et par un conservateur adjoint, rétribué. 

Il est ouverf au. puUic le dimanolie, et las cUoyans de toutes les 
classesqaiiefyéqneototttrgenihlent voir avec une satiaiiactiou mfiléo 
d'orteil un élablisaeifeiitqu'îls on> «uB-mAmes coutribuéàfisnder.- 

J^ai tout-visjté en détail. 

La parlin minéralo§Iq«e est la.plua ecmplitst elle ne se recom- 
mande pçs.par de rjcbe* écbantiUoBS',. mais alIe.préseBte peu de^ 
tacunesetsert depuisdeuiaua aux démonstratîoni d'un professeur 
ducoUégp cjOfnwHiaal r son clawameut m'a para irrépracbabie. IL 
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e>t en g^an^è -partis l'onvrage fi'âa ancien élève dis l'icoliê paij- 
techniq,qei'H. Leymerie, qals'e^ déToné à cette lAche avec le^t 
gHnd zèle. La coUeotion dn roches d'Auvergne , dei environs de 
PArîè Qt dû départeetient dli l'Ati^ , aat beDe* soilA de- ooqniHei el 
quelques fossiles remarquable* offrent d'autres- sajetB dVtudé anx 
aniatcurs de la science A la mode, là géologie.- 

La botanique n'est encore représentée qne par dès échantillon * 
d« bois exotiques et indigènes et-qaelqnes cryptogames ;.nMi»J*al 
appris que iecoSservateum'attend qu'une dlsposlflon- nouvelle 
daus lagaletiA , pour j placer un herbier soigneusement peépaA 
où figureront surtoatau grand complet les-plantes du dépertemeat 
dont le catalogue a été pnHié-par deux membres delà seeiêléi 

Le conseil oiunEoipal'deTrojss a été de plus aaisid*Une demanda 
•fin de oonverllr la-jardiDd9SlMLoupen.écele'de botanique et da 
eulture d'arbres fruît[eTa;il y a tant de motifs d'nlilité et deoeove- 
nanceà produire à t'àppui d'an pareil pro}et] qu'dn ^utlut {Hé" 
dïro une rétiHite certaine. 

Les suites dans ierëgne animal; adnt dS[à fort nonlbrenses , sor^- 
tout pour les espèces indigènes. On ne laisse pas d'y voir de beans 
oiseaux d'Afrique aux formes étranges et développées , et la }olia 
fanuiie des colibris aux relief métalliques. Sur le plus grand noro- 
Sre dés exemplaires on lit le nom-du donateur-qnl se trouve ajAst 
désigné A la reconnaiisancepubllque. Cette manière de-slimnlerla- 
libéralité par l'amour preprci m'a parU'fortr faabilemeat'employée^ 

Les tableaux occupent une des salles en totalité. Le premier 
Ibnds en a été formé en grande partie des dons dfio citoyen géné- 
reux nommé Horlot. On conçoit que bien de* toiles médiocres y 
aient été adtnites , aveo le temps elleseéderont la place aux produc- 
tions du talent. Dès-è-présent l'àmatenr ne verra pas sans iutérèt- 
cetle collection od J'ai remarqué de fort bons tableaux de natura 
morte. 

Dès qu^ est question à T^oyes de settlptore, te- nom de Gifardon 
M présente A.la pensée. Aussi IrouvQ-t-on au Husée ptasienrs mor» 
ceaux de ce matlre, an n'ombra desquels je dois oiteri comme mor- 
ceaux capitaux, deux beaux bustes en marbre blanc de Louis XIV, 
et Harie-Thérèse, qui proviennent, m'a-t-on dit, do chdteau do 
Colberl, A Titlacerf. Ony voit aussi quelques modèles ea plAtre d'un 
feune troyen, U. Simart, pensionnaire de Técola do Rome quia- 
voulu fiiire hommage A aapalrie des prémioes de son talent. 
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ht dëpartemeot Am «nllquilé* recnellls avec aoTo lei médatlleti 
bromes, poteries qm le hatard fait découTrirde tempsà aatr« : mais 
le département de l'&abe eit «tërile en pareillea découTertet ; od 
.peut aoème dire, qu'en gânéval, tl Mt pauvre de monamenti anti« 
qnet. Auiri , à moiaa d'aoqaisilions i prix d'argent , ce n« sera qne 
dans tùea des années qa'on pourra longer à former deianitesea 
obleiadecegenre. ~ 

Si i^BJoate A cette nomeoclalnre dea ourioriléa cblnoina et jftva- 
Biiae* , une colleclion d'imlniments aratoires perfeotionnés et 
qnelqaea obapileaux wa|8n^ge, arraa&£s aux démoUisenra , poar 
•errir de lypea aux direiïei périodes de l'architectare religtetuef 
TOUS oonnattrei exactement ce que les scdos de la •odélé d'agri- 
Guitare de'l'Aube ont réalisé iusqu'À ce jour. 

Permis à quelque loariite-de la Chausaée^Aiilio , blasé par lea 
riobessea de U oapilale de dire eo essuyant son lotignon qoetoat 
cela n'est pasmeneilleux. 

M*f {'applaudis i cette œuvre de progrès et de consemlloa. 

yy vois nne idée Utile , beureusenlent mbeen aolioa et que Ta- 
venir Héoondera ïnévitabbemeat- -, 

J'j vois surtout un eoMmple «t ,un efiaelgi^eiae9t gotu d'mtret 
villes plus importantes, oa .piwiiM-dAM d«s oondUioss meiBemea, 
et qui fusqû'idi n'oatipu.-afiBtld'Myie auieulte: qa(w4 des scfcneaf 
et des arts. Wes ne dirfvent plus être admises à se retraneber dada 
Ilnraffisauct d« Jouif feMa un w a ffny^âferw,; voiua ime compnnes 
de reste. 

iesDii.aio. 
■■■■•••■ VtimmiémJrU. 
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POËSIË. 



:ttBt:Mlii'4ifi«t. • 



< Ha jenmf n« mi* flttriB 
AtidI llkcrbé ^ ta prairie, 
'AvaDt te p>aq«f dn' cbtBMiI. . . 



"fiu, oél arcliangë , monte ■« cfeut ' 
PrimIs ton Tol, jeane Ame cdUet 

'W'ititmpifftiéVmanppaitu. '■■■ 

■ rr ■ ■ ;.« Tl^ii'i l....\l.- 
'"OlMWfamuTeaX'tUkmlM!. - - 

Dejl pour ut plu )e tarir 
. ~LH,l4iMnilDonil«ent ta pmjâfere, 
: cBtetAtalk dlut u Setrir... 

CIm tM be«m jnii à 1* InMtièn I 



Die-moi, belai^.H 
CombiMt U fia c«t éphémfercî 
Quand Ut bovdiB k prina a*n( bo 
Aux bord* de cette coupe unère, 
Ange, di*-iiMn,leMi>ia-tn? 

Abui qa'iiae Ifgfeie abeHIe 
Snependne antraiiieam flniiî», 
T^ lèrre nuTc et Terraeîlle 
PÛMh k.dent Mmrcei de Iji, 
Aind qu'un* légiro abcîBe. 
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-'Olil ta «• 4but âoBce iJmi I 
■fjiund te j«niM mère orgwiUMw. 
. Cgmnw le ^M dta d« 4riHM 
T« conlamid^ ina et.jojMWe. 
Oit 1 ta w iteit d(Nic»«lon 1 



Adwttbunwi 
a>n9bjiie[.i 
On bien eUe wnwt des lannei 
jjOnqa'eUe t'en vi^jidt tbimt i - 
T«t plMin bIIdm •Tiient de* dmlnad 

QwmdleKHnmdlfnBtolliSgcc 
Venait effieorer U paD[Dtie , 
5a mix, pour minule pratépr 



ît Ion Mndie élût ù léger..! 



AtonjrtTriI,|i 

TaMKnUitiei 

Et N la mfer* cannant* 

Aoconnit a*M dei toao^pwt*. 



nenr ofttr^jaTertt au fcnsda joor, 
Tn n'ai m qa'me danoe awwe; 



Ia mA^tal^nwaïieBCore, 
neor entr'avmta au fraz ds josrl 

BrfmiM ta corolle Uancbe , 
L'orage aecoarait teJ>ii*«r.] 
Pent^bra .one /nûde aiéaneh» 
Kentdt allait. te renTener... 
Kcfenne ta corolle blasd»! 

Ohl eombleB ton lort tara beanj 
Ignorant not'langiiet nùièlea. 
Quand tncnrgirafdn tombeau; 
Ane tooi le* asgettei frfaml 
Oh ! combien ton acntaera beau! 
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Lm tant déçùi et A)p«rtéi :' 
L« tem ot DU aà^t âelartUM, 
Le* cttatn dtdt j tout biWtt., 
VB,fiiii,laÎM»-iioui)oiilinnMr ' 

Un jonr par T« brOIer podT (ot , 
J^ce colombe, ootre hia-dlo. 
Et Ti U fenner Mfut eflhrf 
Au («n de Dieu qdî te rtppeQ*. 
Un joiu porta briller povriinl ' 

Dani ce Taràunl élji^e, 
La priidre ans ailea d'aïw . 
Conmme l'âiDe A k pentde; 
Toat flotte, ù donxet «par, 
Duaa ce raiiiHiit &ji6e 1 

Pan, bel archange, monte anzdME'! 

Ver* une demeure ^toilée , 

An bndt d« chanta harmbiddvx, 

Ta jeane Ime l'eak ennléfe;.-. 

Ta , bel archange dàna ka etmtll - - 



Xn ^PimUMDM C 



Honte k celiû dont la aalÎTe impvn 
SonilleraoteldnBienqn^ adorai 
Honte ï cdnî (joi vient Uncor llnjnre 
Aa front de celle quH aima l 

(i] IToni n'avîoni td dant la pièce, de rttt de natre 3* ITiiinéro , Vn* Filk mmt 
tmiir, qu'ans de eu bontadci amonrcniei qa'aVEC oa laiu raotifi, m penneltcDt 
a«onot lei poètei, Tojei-I» took k compter da pliu ancEen! Lliiitoire deapapeal 
pleine décela, comme dit U. Hugo. Haii voici bien aatn choM I lleat depirla 
moada nne infldtk qui l'eat mUa à prendte la choM au aérienx : da mojni wi fa* 
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K pdne AloacMtà M tëdtMM 

Son low wtf • enoor, flew q«a 

D*«D mondr^MC et £raàd h loaffli 

Kde IWfailioB k crieo] k 

SWnatà'n 

An iiMtiB da ptSWmp* , la Qenr qin tient d'écloM i 

EUem'aÏMalt.dli-tQj m r^ud* et M «oix , 

[Ponraieiit-îU me tromper 7) m'aiaient dît nùBe foii 

Que «on cmatk monccenr, qoeu lie k la mîeBiw 

Vu jotiraerBiait «nii par une aaiiite cbUn», 

Et qge paar elle et miû l'ékrerùt ]'«ul«l 

ObleprUie oonunandeamoitraaKam daclell 

Et tu l'aimBÎi inui , ta l'umùi 1 de toa loia 
Ta Toii lui zéiiU la déroranle flamme. 
Quoi ! In l'aimiii d'unour , et pourtant i ion front 
Ta Toudrah imprimer vn étemel afiunt I 
Tnl'aimaîil et tu TÏfM aunom de cette femme. ' 
Attachera jamaii, ccMame uneUpre, lafitnt! 
Honte i tull — Quand l'amour ett bob malplacA 
Le reprendre cet «adroit, underoir. — Inaeniél 
' Maia tu ne vdÀ doue pa* que ta Iftclia lengeanee 
LalaTeaosjenide touidn crime dlncouitance? 
Si Mn cŒur k r^ret s kHA cette loi 
Qui pour un autre i^poui la emparait de toi ; 
Et ù trop plein cncor d'une Uluûon chtie 
Pour te rater fidèle, ans ordres d'une min) 
n réaiïU loug-temp» : *li! qu'elle doit bémr 
L'ofdre qui de >ou cixnr bannit le aouTcnir ■ 
Alor* qn'dle t'entend loi dire I •Jeune femme 
■ Ecoute : qui tea j'eus m ritt]e mon âme ; 
*Tn CRU i mca scrrmenta lorsque je te dis^ I 
• Je Oaime I — A mon amour tu livrait tei aecreli 



lant champion itent^l en «m non rclffter le gant do diicporliùi chcTaUer. Ifon» 
iroici donc rcTenni ani plai baauxtempidei Coorxi'imouTet deigsUnUtournoiJ. 
EipAconi que no* dena lÏTanx lo boiueroat aa champ-cloi de £d lAroniqu» 4» 
Champagne , et qulti ne rompront pai d'iatrei laocea L— Aprèi cela , !1 faut bien le 
dire, û loutea le> beaatéi roUgei, onlilieuMi de leur premier amour, allaient 
prendre pour elle* I* petite drâlerie I7iie FUtt Jaiu caar, nom plundrioni bien 
liocfemiient cotre pauvre collaboiatenr. Lei «Drairei De lui m anqae raient pul 
maia aniii poni notre Chronique quelle mjriade de Tcn réparaleun I — Dieu pro- 
tl^la France et laAr«iti^aéd*Qtnitfue'>*^ 

Tome i. ao 
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•SmtcU i'tau iBBoaanta «t ^ para , iagime 

■ Sam oainte, him M«pVMWtsIiniittoBleaw 

• Aax^TPguiM dW «mil ta cnifdl qne pow teî 
>Je t'aimais, panne filkl eh non, c'était pottr moL 
>Poar tnoi moI je t'tim 
> Eb toi n'ainuil que im 

■ CeiMCietB de ton cœur jalet aiVnu tialiii, 

■ Je me rail fait xm jou da jeter an mépris, 

■ Anxcaqaetadci méchants, comme une large praia, 

• Cet «Teui que ton cceor me livrait areo jine. 

■ TnlsToKprès demol qnel^tététoDioit, 

■ Mon amour c'est la honte et ma haine la mértit 

Ainn toni te« «enuenta n'étûcnt que raillerie 
Qtie menwnge dn cceDi* , que Ikhe tromperie I 

An bat do cet écrit, inflUnant poorttrfienl, 
Doût tu voulais conirir, (comme un sombre Imcenl 
Conne le c(^m muet qoe TÛnt de' quitter l'ime), 
L^Munenr assaswni de cette panrre femme, 
. D n'.étaît abI besoin. d1nscrire„ sans pudeor, 
Un nom , car tu l'avais ngné t Vhomme mm bmt. 

Et tm, contre laquelle, enui jour de délira. 
Cet homme a dirigé cette infime Mlira i 
Va, ne demande pa« d'antre vengeance au ciel t 
n a marqué ton front d'une éternelle tache. 
Innilter une fenune , est vil autant que llche 
Et sur «a face est retombé «on fieL 

Comow à celui qui d'une bave Impnn 
SoaiUe l'antcl du Dieu qu'il adora , 
Honte k celui qui rient lancer llnjura 
An front de colle qu'il aima I 

J. D. 
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PETITE CHRONIQUE. 



iti £mxt île {Iftiju»* 



— mil, et (OUI 

— An I demain J'cnibille> 

(Dtax Fcnùiu). 

Von avet InHnaiinldooteiiBlODtpMlt l!n« de feu H. de Hootciqnley, iiirl* 
gisndeor et !■ dtcidenoedefRomuaiï etTom itcei probiblemeut k qacDci Cllrie* 
■ttribnerle denier ttM deoette répabliqne, de cet empire, 4e ee-njuime, quand 
muinilli Shertt, derge anpea faroa^Àeqai l'ètioIe et menit deua la ci*ilitation 
elle lue 1 Bomc, la ville dtemolle, comme dlialeai le* aneient, u'eit plni qn'aa 
Tiite cimeli^, dont k wl dpeMiappottc hpeinelej.TÏellIeriea et let minei qnl 
pireal ■■ nndilé : et TOilfe ce qa« gagne nn peuple à conilr le monde et t w cïtI- 
lUer. Ainiideifoim, ami lecteur , et je cont prie de croire ■]« cette iMimllatiDa 
n'a tien de paradoxal. Certer>et je l'aTone, Im bire* n'ont anmoement lieaoiik , 
pour tivre et pmpAwr, de* bieabutf de la idpnbliqne nne et IndiTinble ; mai» |t 
prttenda ipie la civitiiition , aTcc aei beaoint încenanti et de tootlci )Oan, BTeo 
•e) caprice* et MB retoonde coqnetteriejna frappée** mort;Ie*grandeiroale^ 
aTce teort meiMgeriei et leon rooligri tast ordicalcc* ija'lceéléi^i. Ici ont ré- 
doîts an dernier loopir , et , md* Ctie prophète, je lou* prédîi que , deaxjoim 
aprè* la miae en adiiitë det cbemni de fer et dei UanlgolSttei perfectionnée*. 
Ton* ne leeentendrei pin* teipirer. PaoTra* Tieillei fîUeiI jidii coortiiane* tria- 
|«nlea, galai cooreaie* de cancfoor* l le* Toilt maoïiade* et moroiei, comme nos 



Aiaû qne tonte choaa en m monde , ellM ont en lenn beaux Joan , lenr aalil*- 
■«nteactnalité; o'eat qn'alon elletétoieal dan* le* beaoiui de l'époque, o'e*tqn'el- 
lea utiiTaiMÛent à de* engcMce* tociale* qa'on ne ponrait que diffldlemenl ••- 
lonrir aillean. On lea confit rndienw* et iplendîdei au temp* beiveu ob l'on ne 
connoinMit ni le* marrelllc* de* metiageiia* Lafltte , Gaillard et Cie, ai l'actititi 
desloarda roulage* dit* accAlérte: an bon temp* où no* vénérable* aieui, gen* de 
•en* et de ptad'hommie, ne montaient daoi UearroiM dt Purit, qn'apria avoir ri' 
ùtè, *aluÉ et embraMJ la ville entière, et dépoté trè* gravement cfaex le tabellion 
l'aote de lann deniii'e* Tolonté*. Rien de mieux qii.'ooe foin alor* ; elle loiii met- 
tait mhuI* main ce que votM ne pouvïei aller chercher aadetunetqainiaDqnait an 
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Mai*, boD Dlea 1 ((d'itoim dooi iffaiiti ds ce ^e dobi «pporteat boi (bnÎM 
d'iajouidliiiir dei foidi de boutiqne, b«ai tontan plu t Rltgnr dam bdc eaV- 
lectioD d'anliquci. Voiu qui mut ainii dn dchon tooi morfbndia pendant dei k- 
roùoei entitiei , l'ail hagard , l'air pitcn et In brat croiiii , Moa voi cinquante 
plaocfacamal cloaéci, plui mal aMcmblèea, ne *O7ei-*0D( donc pai qaala concnr- 
nnce , galraniqne pniuance ds oOtM èpoq«e, • dèjfc jeté daoi la localité , dcpuit 
pliudetii inoii, toute* toi Tieitlea nouTeaotéar Amonr propre k part , dit«f-*aiii, 
inatlliléifuperKlatioD, et li Touaaipirei, En*t]4e commercial, i faire dei alluni, 
doDnei to* rtrutti ponr ricM, oa k peu prta , et la chaland ve Tooa fcraJ'anie, ni la 
faillIteDOB[di]i, jaroailc jnrc. 

Je m'arrtta nn jour deTant l'élalage d'an nègociaat en pluniea de Perjjle pao- 
ire diable parcoDTait avec une étonrdiaiante rapidité Iri dem on troia mMra de 
■a bamifna d« louage, k peu pria comme ko ècnreoil Irrité. C'était one manjin 
de l'échautTer, et puia aDiai on lalntatre piue-lempr. Je pria une carte; ■MonâeiiT, 
me dit-il I c'ert la deniitme q[ae je «endi depuit dis joun, dépota mon arriTée.i~Il 
■*ail d£jk fait tniii franca. llalhearena,qni n'aialtpai derlné qoa partout onlnxiie 
dei plnmei de 2erj, et an mSme priai J'aobetai, c'eat-i-dire qne je fia une an- 
|Ei6*«, car, DlemMioil ^neignllte jamaiila claati^ue plnmc d'oie. 

Qnî n'a connu ce marchand de gravorctetdalitliagTapUea, Gcteatimableîndn*- 
tiiel, calme et ■ilanciani comme un pacha , dont la boutique cal un Hmée giatidl 
Urré t licnrioaitédu pTOtnenenra, boonei d'eafanla, gaminaet fltaeim. Sil'w 
payait pour Toir, cet homme gagnerait beancoop ; maiaoa ne paye qu'en acbttint, 
et il ne gagne lien. 

Bt le* marchanda dehroaaea,de pommade» , de tonliera, de laren t maini m k 
barbe, de cnira magique*, de ganta de Bloiaet d« Chatmont, de boltea de 9pa, 
' de peadulea, de montrea, de brgnoo* , de matelaa if laine , et d'o* de giraoaille^ 
que crOTei-TOna qu'il! vendent t — Leur r«celt« , Je le craina, a la forme d'nn 

n'en rofona-DouB paa, eûachroolame de bien maniai* gobt 1 apportant dttdehor* 
chea voo*, met cimciiojeu, du pain^'épice , dn racre d'or^ et de* booboni I 
On te piend donc, A Beimt, mon friand paya, pour nue fille ^arée, excentrique? 
Ce aont peut-ttre là Isa eneur* de cann •coiiblei; mai* en tonl-eUei mirioa dépla- 
lablear Perdue bori de* confina du paradiaterreitre, loi la teireclaiilqaedacraqaant 
et de la nounctte, l'Eldorado dea goormand* et de* confiMmt Haia *ou* Tcnei q« 
blentût ili Tiendront , ce* atroce* mjiIiBcateon , noui oSKr dea biacmili , da ria 
moniaenz, delà lanelle, etlegaa inodore parbieretdeparlïctionnemnitl 

Je nevoiideproBt , dan* loat cela, qse ponr la ville ^ atEktmeaon temia, 
el pour le fermier qui loue aea bairaquea, et en perçoit pent~Ctre le loyet. 
Ajootez-7 le* aùi£i , le* flinoon , et le* griaetlea , poor qui tout cit profit, pni* h 
-Biarchande defaufi'rea, et lei enticpreneura de pomme* de temlrltea en phnnvcnl. 
Von* parierai-je de eelte antre induttria qaiip4««le ■DrTo*7ens,-vM oreiUet, 
votre curioiité, et qui te prtaentn avec ion inpoaanl matériel de paUla*ae*, deja- 
Cfîaae*, de charlatan*, de graaae* caiite*, de clarinette*, de orienr* , d'acivbatei, 
da printnre* , de gardei nal ionaui en ciie, de Giee* et de tvita remuant le col tn 

Avant de noua enfoncer danale ipectadede cm miaèrea, Dnconp-d'eeQ jifcilnw 
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pU^tc et kBBMnStuN , {• *•■■ pria t car laara-Toai poor amt'i tfmt ce b'mI 
'qa'aiec rtpagaaaca et dégoU qna fa to» promène daai est aSUgrant péle-mtla. 
Si dra tatnÈ j'ai frondi le* ipéculatioai commarcialE*, il n'y a là dn intriiu qo'ab- 
■nnlii calcul d'inttrêU, 'la bonrae mde 7 pUit, Uai> ici c'ait bian pii, et d'mui 
bica Htn Taleari c'eat l'boniaDitt d^ndte et flétrie , c'ait l'hoEamc a*ili et tor- 
turé. Kcw Sbieilra moini délicate* fetteat on cri d'eStoi, k criqieDl de daulaur 
au périlleux eBorti de cei pasTrei enfnti à peine démailloIÉi , de cei malbea- 
xeniea fémake* peaqae ta«)min eaceibiei , et dg cea pauTrci diaUen, frappa 
aiille fbii par jaiu lur le TÎaage etaiUean, chcrdiaiit , dan» l'intérit de leor rAle,à 
baBnir de Icon traita et de lewi praneUei , laf tracei et le rajroo d'ioteltigeiKa 
qae le Créateur j a dépoaél. 

Toilà m qnl fait mal à «olr 1 Tejoo* ponrtaat. Aûbm-voo* 1m waieata , riquili- 
fariitei,fDDiiiil>alei,daiueiiriet toltigean, raca inipériwabk at toajouia nTacc? 
Ealtea ici, mïTea la CMla,at placei-Toai biea Tita, car laa plaçai Toat manquai, 
Vooa Toîci dedaoi, bicD; tnaintenaal charchei qgeli]u'ua pièa de qni toqi puiaiiea 
TODB aaaeoir, cboae phi difficile ^ u'oo ne pcMe, La corde est leodoe : du jcana 
eoTant y monte timide at vacillant : mui père, la paiUaiae de la troope, auit, la 
COQ tendu, l'aiil inquiet, lea brai i demi lei^, cbaoon de aei muniemenli, pour 
le laltiaper aa toI, en pwtagani no éclat de rire, l'il Tient t tomber, ce qui ajv 
riTedenztlroii ftùiparreprticnlalioBipaaTre petite créature 1 — Maintenant Toicl 
venii une dama KHDptMuiament parée et empanachés ; elle eiiaie la tenûon da 
la corde qu'elle fiit TÎbrcr «o»a deux ou troii Totoptueua conpi de pied , landit 
qu'elle al>andooBe avec grlcc l'autre pied à l'obligeant paillaue pour en Uanclùr 
laaeiQeUa, cette belle duoa ne poovant rien faire «nu tfonc, comme dit le même 
pailluae , ion apiiitucl cornac. Fui* apri* celle-ci en vient une autre , puii encore 
one autre , pDH un beau jeune boinme qni l'appeUele petit diable : celui-là danw 
^*ec dea panier* auxpiedi et aana balancier; il retomba sur lacoi:de, leijambea 
ouTértei, lei jambei ternéa*, joua an bilboquet, agite dei drapeaux, dîne en équi- 
libre , tire un coup de piitalet. at lalae dani la perfection. 

Vojea-Toua *olootien le* collecliuna d'oripaui et de Iripenaa, Tnlgairement 
DotBiaév* Salmu d» figurât Leiroici aur lotre droite, dan* cette grande barraqua 
ilont l'accès eat encombré par le populaire en adniiratioa detant le garde nalianal 
de cira. Punr toi dix looi, toui pouTei,le loir, en toui cbanffani lei pied», ra- 
conter t*oiie femme et a Toire petite famille lei plnimèniorableifait* de l'Uatura 
ancienne et modcmei toui lenr peindiei trait poai trait lei penonoagei lei plui 
célébra, daaa cfaaqne époque, par laoi braroore, lenri T^tni ou leun crimca. 
Va incoBTéûent , peu eauidétable à la céritf , mai* dont toui fàiex bien de ne 
paa parler, c'cit qoe dana oe* galerie* da-portrail* biatoriquet, on ne rcnoontM 
nihiatoire, ni renemblance. Bagatelle 1 — A prepna d'hiiloire , entrontici, je t^ua 
prie; jetea un rq^ard nu ce tableau, et plaçai lotra chapean lou* fotte br*i,o*t 
l'enseigne Ton* dit I i« MifacBB iSaifwiMiT (Aw/VoNfaii ; ieiCimmJieoiivnet Fou cm- 
IwybJ Maintenant qne non* aToai la<tète une, pénétisa* dani le lanotnaire. Q«b 
canlamplona-ODual une voilore. Oh ■omdM-nani! dam cette même «oiture. Mai* 
prenn-garde) don caprice d'capié^oie rient à germer dan* qnelqnct têtea IbUaa, 
TOua oouiex riiqae de rouler d'une nie dau i'antie. Quant anx bataïUea, tontean 
KMcmbkBt ic'eit èendcgoAter, paa la moindre diltBenMBBtn calleda laHea- 
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honi. «t cdbifa WrtMioo! «Ingrfttw ttMM^lMS^Btêia iWiidt.OtoA 
fuiIUer tout CM icu-là , «t « (tai tUn, il ; «damnai, Paa*r»«apciMwl I|mI> 
ctfniommttiai) on en [kit I 

FaHtfmî-je àa ciritaet t i{ni ■« la eanmaU C ^ n^ rii ^ M'a pl*w*, foi «^ 
■onpé au cir^nei plu n «iriai olTmpiqac* I qni ae l'eit pria de fifOt ftm cf 
malhenreni ÉcaTcn , qmand nae noitid da centame, ta paitia bipèda, l'en n 
rouler U t«le od Ici pledi eaiTaut, daai le tabla, an Motra 1m fdaacbM âa oMunt 
qoinea'eat temqMDd, daoïim euicice 'di|Bcile et léroa, qaatreMciBq taftta- 
ti*ei échouent , tandii qae la diambriËie du aalu sa ^uwMo ipi'frH le Eut 
•ccom pli ou l'entone I SieulKiiraui centa^ie, Is aa a>care daoa lei Mei«ti de far^r, 
et lonjaun dan* le pattt d« la fable '. L'orcbeatra d'aillamn J eat détwtaMe ; ane 
elurimétte, nue grotie caiHC et une trompetto, antAaat da haat M d'aaiitit, 
GDmnM ferait m Une accouplé i tu>e AcKlifW. 

la na dirai neu dM jociïhm et dea paillaiaeii et de hn» pa ïa dai en plein T»a*; 
b Toe-n'aD coMe rien , ils eierccM k l'air, et roni Het fort libre de (Ool j «Mer 
en de paner ontrc ; le oeilleor parti k prendra ait ce daraier, ftmr pan ijm'im M 
leipecte da» aonaemblable, ctga'on lït dMcntraUei. 

Sieii n'Mt af«, n'cai-ce pMrcoanie Ica jon^ara atlai c^arlptana, tbanaa- 
tnrgea cMmopolitet, qui voa* auraient créé lea«leiletl»lBiM, alla Pioridenoe nt 
a"; était priMk tempa, tnaii qui, en revancbe, vona tint d'exeeUent thé , aTeo h 
foin de tm prairiM, on vooi Tendent i!> fr. la faontailla Vean de toi paittt eoBUM 
tpÉciflqiie contre kl rfanmatiiine*, et Tant det conStn» parfaitei areo dea réiidai 
de cigarrei; Téritable accret de Policlûaellc. — Qaaat kcedenleri «Itca le voir : 
c'est tunjaiui nn brare et bonaête garçon , et nue benne cniiiMilé, ipalgtiè lacea- 
corrence et&énte qne Ini fbiit la poUllqne, le jonmaliime et la diplamatiei 

le TOni aorait volontim offert ta Géante , ■'il en était Tenn , ponr Toaa Donaohr 
de noi grandi hoiDBiei. Uaiapainnel pénnrie entière 1 naaialae année 1 II 7 a deai 
ani. à la bonne benreJ qnatie auperbea, titéet de l'étranger J marcbandian de contre- 
bande, il eat Tiai; maii qu'imparte t bnmilioni-noiia, tsnjonra denni lagmadeoTi 
lana «onci de aon origine; le précepte eat aage, et robacrrer pmBle. 

A défaut de géantei , je rona reconmandc , «rai lecteu , cette tante petke ba»- 
raqae, modeatemetit lelégnéa danalo fond da cbamp de foire, oonnae na paana 
hooteiu. Flnaieim Ibii par {our, «t turtont le aolr, on ; donne de* rtprtfieDtationa 
tbéltralea, dont l'Hiitoire-Sainta et laJégende fflattofia Ici fnia. Pitonenrerf , 
piécM en proie, an cboii dn apeclateDr; et quelle poéale, quelle Terre, qud patbA- 
tiqoe, dani Oeneri^re de Brabtnt, par excaple 1 pcnda-t(« Heiaaoi. St Toyei 
MDDela tronpciGeaealhoBiiDe.komBieon fomme an betoin , aeloa rexigeaaoe 
dea rOlea, Tona poignarde la renifloation , et Tooa catmpie le ren , aTco ane babi- 
leté et nne intrépidité qni roua rappellent iBatiDctiremaat cataiaa ecypliéea da 
cl-derlnt Tbéltre de U. nealor. Grendlkomme, rat mandita toit la toile qoi 
la cactie à noa regardai ai-tn n'u pai ao moini dooae ptedi d'entergnie et trente 
de loogoenr, il j.a en eircnr oamtpiîaB dn Créateur. Je dentttde ptrdaB dn btai»> 
pbéme, eaaii le aoDTenir de oet tiouMe, deceTalma midlipie , nte f ondmie et 
aa'éleolriae. Et ai too* renlendic* daai loufh «endn par aea Mrei, dntM ai at- 
tendnasantetaianiiné,a'reo*om bBanoiel d'Orient, aeamcBarapailorak* ateban- 
pêlf«i,iea tradiliiMapabiMhaleaetcaadidea, k la vente préa tontdbia de IImbd- 
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«MtJMapklpai«meM«,d«MMntriofnplM, JiiA«*iM'Qflelh donctw, qoelli 
•Bction , quel wid daiif iob oipua , qaanâ il f*if pufec le San* enr I Q«eUa nk- 
dc««, quelle lpreté,q«ell«{én>cité daiu uToiide TuD'Tm, qnuidQ Upr£tcaDi 
^tiM, aux i^oaMiUcn deOaïpbe, an popnlaira de* mes de Jànnalem 1 ma» k» 
lieaa siomaDt, «oa IriomphE, e'eitqnand tlni •eal,CEt bonnne, au gni» T«ite 
et Tarie comme l'orgue de* olfaédrala , entemn le cinti^oe dei Axoe ApMra, 
«titeuae dani M aeule Toïi , la concert de leon doDie tdIi. C'ett t t'j viiprtm- 
di«. Incroyable tour, de forceet d'Itermonte 1 et n'eit'il parralioaDel de peeier 
.iiaecetliDnine,géBÎefaage,oa démon, oe piodifieni poly^otle a one taille de 
So t ^o fieif de liaat , et b reate i prapartioB 1 C'eat mon opinion. J'y tiena, et JB 
Aiai «tttaiatment la cowjbMc de la *(Hre, lî tddi allei i cet hmeai mjiMrra, ^ 
ont d^illeori l'aranl^e de tooi reporter anx plut bellei tpoqun dramitiqnpa du 
nMjen tge , k la aenle tHRërence lieD r^re l t ab lc, qae tou* n'am, dana l'en- 
tr'acte, ni jacobin, ni daminicriB,ii!lTanciaci!a, pour Tom régler d'un •enuont 
Tooi ttes rédoila t K^entiiie ds marefaïad de incre d'orge .et d'oubliei. 

Maintenant, cberlectenr, mon lOle decritiqne et de cictrnDC cttGn!, on à pea 
pifa; car BouiaTOM patcenni toat ee ^ne le champ de (blrerAedeciiriEiii:, de li- 
«rtalif, de laèmoralile. Datii lei annSeï ordmalK*, qnand la grippe n'eat pai au 
dtevet de cKaigoe lit ; qoaad ta tem p irmtnre n'artive point réroce et déiordonnée , 
oommeeD iSj, *ou Irontoa, pannilea paairetéa de la foire, nna eompenMlioQ 
qui n'ert paaànéfliger. De-deu i cinq hearei,h> jolies femmei, les dandyi,loule . 
la làifaion da lien et dci eniîrona, a'envienaeat dam l'allée de Venaiilea, pour faire 
leur pioniCDade on leurs ■npletlei , pour Toir et poar ilre rat. Gardei-roni de 
manquer à ce brillant rendei-Ton* , et ctpéroni qn'il n'j aura pa* tonale* ana 
nue bairiirede neige et de ftimaa, tlerée par la ooltre dinne entre la foire et le 
monde éUgMit. ' . ' 

Foor cette annte, w> Mal dédonmagement de biA goAt noni a été offert ; c'eat 
llwbile , le preit^eni Gonn* qni en ■ fait lea fr^ Le maè preitidigilateor a 
<a aei cnmptrea dana la mdUeare compagnie. S'il eat eocore é 
1 , allei-f , aoni peine d'être de manfaia ton. Je Tooa pr^Tien* pour- 
tant que lea b^leanx m raient que comme rideau d'entr*acla. Re le* regat^a 

?■•• 

Jnlk SiUMR. 

CmutH it «unptîllann^ la fl^ranii|at )t ttiasqiagiu. — D«ni notre N* 

de UlTlier deraier l p. iS4) uonj avona annoncé la fonoatioa du coBieil de nmcil- 
takce de b Ckrtiù^tt A Champugtê. Hobi ctoyout i pcopM de dielarer, qun 
cette amreillaBce, oriée ea Teitu da l'article ii dei atatulide la aooiélt, eat p>i*> 
meatadminiatMtiveetBOU la meilleure gaationdubiidiaoci*]: quant lia diiac- 
tit» littéraire de U CHtmiuf m^ ek veata des mtmct ttalota , eUe eat exclaaiiemeU 
rert^daat leeattnbatkmadMdeuigéntttt. 

Si Ctntnmtrt îl'2»(naj.-AT»nay cm un fiwt bon p*f 1 1 on j guérit deU folie, 
grlee k madame Ste-Berthe t on j mange d'excellenta écbaadte'qu'eUTie la TiBe 
de Beim* : on y boit dn Ha qu'a Tante Labnyére et l'on y rit cent aiu et phu 1 
Voilà phM d'un titre « la cAébrité. — U *ieu d'y finir nae bonne TÎeiUe Emmm, 
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tgie decenlciii, troli lAh, (pi o't CH«4 lonte M*<a <1« JotwIKwi <fcdtfl» th o w i 
de >aHDlé conflanmiiiit beaflCf et den.fioiitio*, pufoli pDBitant bien d^ccmî. 
leoM. Depuû longau amiAu elle tltiil ivtMe rbci m caliiiit*, hanBêtei .^ii*> 
mtiset DiaDQurria-i il« payt, eai mènes nsrt peu Tortaait. D'un cancttre foit 
gai^UveaTe Aiwgnj cAiMjt arac esprit et aoc cirtune élègaace iabubitséa an 
^enè de la camp^ne. Jadb femiM de chamluc d'une ^raoïle dame, elle iiTstda 
bon limii lempi nae InfiDilé d'anecdotea cnrienaei qm'eUe racaataît viJantien. 
Tempënmteet fragdepargaOt «itMtt qaep»rnéce»ilé,** grande tHaadûeJtàl 
ODe luaa d« caU an lait qae chMpu dimMcbe loi ^rajtt nne boBDe dame da 
paya. Ce n'était pai aan* peine qu'on était tcbd à bout de «aincia *gr ce pomi A 
dèlicateaae , car elle «e faU^t wnipale d'accepter aacnne o&Vande d« ce genic 
• Que pciuerait-oa de me* eahnu , ditait-etle : on l'imaginenit qn'ila me Iwaaent 
nanqucr. • Le jour oii elle ent cent aoa, nne dama lui dinit qne le paj* déaormaU 
dcTrail poarroir k la tobai*tance. > Tenei , madame , répotidit-elle, je ne MÙ» e* 
que mci enlïnta peoaetont de ce qm fe *ait dire i à Icnr place , afint t^t lait, 
f anireacODimeiliMHit, d'avoir enlntean leor rieiJle mire iuiqut cent ana, je MB- 
gîrait, pour lî pen ^lenrraitetlaioigneF, de devoirnentia charité publique.) — 
IiaTeillede>aDort,)a*«a*e Afaigo;, «MUeiMrAadn fen, reooinait txanqnitleneBl 
■a jupe qu'elle avait lùuèbrAler.fDn aiaina, diMtit-«Ue , ma fille n'en aiura lîea. > 
tCtatit à mtAn, — U. Snuln.dflChlteaa-lliertj.annonacl^atentlnnda 
vendre en maise le cnrjeni Cabinet qne l«a amateara lui connaîasenl et qu'il a mii 
pini de quarante anntïe* de B« vie A former. I<ei antiquaire! j troniemat un grand 
cboli d'armes ganloisea et romalnea ; plniienn moaleg de monnaie! na médaille* 
romaine* antiquel ef moderne* , d'une grande rareté. — Annea mise*, eipignolca < 
' turque! , grecque* , etc^ arci, carquoîi, flëche*,>abiça, poignard*, caaac-têtc, 
lance*, orncmenU.babillemeDllet n*tenule*proTenutdei Sauvage* de différente* 
partie* du inonde. — Porcelaine* de la Chine cl du Japon. Tablslta cnrienie faite 
■en encre de -la Cbine, etc., petite itatue trouvée dani le* minci d'Hercnlanum. — 
Objet* provenant de pCTfonnagea iHutlres, de Jean La Fontaine, Jeanne d'Arc, Lrt- 
digniéi^, Guillaume Tell, Louia X\l, Kapoléon, elc.—Annca, atatue, tableau, 
icnlptorea tur bol* et l'nr cuivre, et autrei obfeta Ironvéi dan* lea mine* du vieui 
chdteande Thieny. — ^Gn, un curieni Cabinet dliialoire naturelle, (réi bien 
cla*ié. Contenant i8 i io,doo pîéoei ;~Qn*utlté de minéraui de toni pays; cri*- 
iMude rocha, coraux, agate* d'une gmde vacillé ipétiiGcationi, ooug^Utiani; 
pjrilea, aijnBnts-roisiles, eoqoillagfi marina, madréporei, etc.. Etc. 

(fcijinc tltt |lMM«n b'SltirU. — L'aBlenr»k*â(*<in4irinfci0ri(iii*ado«»* 
tr^ origiDet au paUion «l'Avril. — Let «m fattribiMiIt «m ftéqneide* pêelc* ^m 
r*BMt oïdinairanemantiei) avril. lia prétMtdtM q>ecoBtse'*iaCtMBveBlIl ar- 
a<v* qu'en crojant ptober da potaMin on ne prMd rien , e'ert ^ U ^'eit bm b 
coutume, d'attraper les gen* aimplei el <i tdatu , «■ oe» qaiaB sotrt pM «or leur* 
garde*. D'autre*, croyant qu'on disait autiefoi* Purion iCamilt.^ijae la mot poisvou 
j a été inbatilué par corraptiou, îli conjecturedi que c'était une mauvaise nttilsioa 
ila paariOB de J.4^. et que comme leSeavrar fil tadigeement promtaé , bob ca> 
pendant par dériaîon, de tribunal en tribnnal, de-lh piuvieot le ridicide usage de 
«citutoyCT d'un eodioilIl'antM ceai dont on veut sommet. — Ou doime enfin 
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•■polnaD'd'tTril na« orifin* fin rèMBlv. Vm amaar piil«iid qv'an ptinc* à» 
Lowniat, queLoDÎi Xlll pour qnclqne mfooatcnleaicnl IUmiI gKrdtr daniU 
cbttsaudil(uci,tiiia*i !• aMyvn de tromper mi gtrda*,et de leieuTerU l")aat 
d'iTiU) «H traveneot )■ Henea à la a ^c, ce qui fit dln uu Lomàai ^m b'Mui aa 
poiMoa qn'oaaT^ donaé * gardar lax Fnaçkii. 

Cm dlTeruittTaialogiaaBa su! «mbiont oaDemimi MtiiraiitniMi en voitiaM 
qui me parait iDciUaDn. On ^iit,je pcive, Caire Rmonls' l'ivaga du potHOO d'a- 
nil au tempf de Chailei la Bel. Ce prione, ea 1&36, [«adit nue ordonaaoca par la- 
qaelle il 4t|iit défeoda d« pl«h«r pendani lanoil, depai« U if de man )Diqa'eu iS 
de mal , tttmdii, CM-U dit, fM U( petuMU frayent «a irafu Inapi, <i Uutat ta«r 
firfitkwHi, »l fin ImpUitandt nuit Uit^Mtatttlditraiunl lealcladilt fraju, 
CoBBMfaxiciitîoDdasattaloiTeadaii plua imcn r«atge du pglMoo' pendant h 
BOii d'anili'lei plabanti auront donnA U nom de fieûMn tavril ans nijitiGealioM 
daeeUaèpn^Be,— Uaaoïdunoeaw deLoniiXIll, eo datedumoia d'aoAt iGGgate- 
noarelé ccÉle de ObaïUa la Bd et fUt défenw de pCcbar le ptiuon dant le tempa 
delà liafet«'eib-t'diNdapw*lai"e«riljaiqn'*u3i mai, afin de ne paadipeupki 
leiilntoa. 

UjAlln y^Ugfr. — On nom écrit d'UKqoe : 

• Ce n'fst pu Holement en Fiance que l'on cabale au ipeclacle. Le directeur dn 
ibfllre d'Alger Tient d'épnniTer le* trilidalioni lea plus etlraordlnairei. On^n'aTuit 
«Q jn*qn'alar* aucnn wjetde pl^U contre uii edminîilialion.Depait Uconqnète, 
partene etli^««, tout le monde aTait prii un plaiair ioBui i voie les acteun faire 
■auter ]«t boute* d* cuivre, avaler de* éptei, fraDcliir det compagnie* de chaMcnn 
d'Afriiine , amji^qu'aui dent*, comme an joer de l'eipédilion de Coa*lantiae. 
J'a)anler4 même à le louage de* fongleun Indien*, que tonal pluiîean repifae* 
avaient reçu lea témoignage* Ica plus Dellenr* delà aaliifacLion publique, à l'eicep- 
lion peut-être de deux on troii pauvrea dlablei, auiqneli ou reprochait peu de 
eoupleiM dau lei raina et quelque* tradition* eun^tesnea, tradilioni dont la 
pirtcm d'Algera borrcur, cominc voua aavei. — D'un autre MJtJ le pubRo faabio< 
naUe dn ttiMtro finto'parao laMtr^a aui«ice*aâa*tl4aei,Btaa«teta)pqr de- 
sn^eon m Maa«thmallea dnnl la pai^ 
HpnaaentfM 
vogMà Faria,aenleeoapnblea.panaait-a,de *<B» t r toci 
ment plu* propre* k alhnair Ife coaqMta qa» lea bidonDottea et h caooa, Ob te 
mk donc t i«cl*n>M kgnada oiia:)a Facteur, Lncriee Borgla, laTov da Redas 
Karl ou le Chfttlment, et ton* oe> mîgnoiM GheTt-d'anvrei de la neovelte 4oe)a al 
bien ftJti poo' former ty^ftt et le «Œiff.-Cela *e pam d^ard aaaea &MiqnlllamB>t 
pour la premitre ftiia 1 nlaiB i <U repréientallon eolvaMe, oaa cabale «ooia oi> 
ganMe parai k l'improviate. 

A la première ipée avrf4e, le* loge* demandtrent le directeur panr hd trane^ 
iDCttre ha volonté* du pvbBc h peen Itlanchc. Grand' «nbairaa pour celui-ci qui endt 
on (toîntde croirequ'on vent faire JouerlacoméiBeftantaUe t aea jooglenn indien*. 
■ Heaaieitn, dit-il, du ton lapina reapectneui, je aura et |e eerai tmijoar* ansgrdiM 
du public : moi* J'auraj l'hantwarde vous faire obierver que rae> artiiles ne parient 
paa françain, ce qui, k la rigueur, ajoute- t-il, avec un ton légèrement eau itlqoa, 
a'eat pcut-ttra pa* abaolumanl indi*pen*Bble pour jouer le* pièce* que vous me 
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«[«oitndaxl ■— LI-dMn*, bord^ de crit, d* fanée* •! d* tiflrt* (bl U pvt 4h 
loge*.— • Il M moque da noni: t bai ledinclenrl à bu » troupe 1 k buj i bail-~ 
«tktilnriM, Incrii, lenifflEtf , Ici corneti à pistoni d'alto leur train.- Le pirtam 
tftà n'aiaitpatpréciiénientcDmpriicedDnt'it s'apuait etitte leilognctleflirtcteBri 
dunandait t grandi crii lei iptcil Ici boule* I le* chuKim'd'AfriqDel—lk-damt 
grand «t inlcrminable cooDit.— Heiùeiiii , diMit le directeiir... — Lacrèce Borgiil 
mlaicut leilagc*.-Le> boule*, vocirèrail le pnierrs-Ue**îeiinI... te* èp4c*l la 
Tour de Nesle t leiGbuieund'Arriqael~Ma**ieiir*l-nDbert-le-Dîiblel~le*baD)e*l 
madame Saqnil —à b>* tea'jongleiin 1 — les boule* i le* boule* 1... — La pluignadc 
elTcrTMccDce rignail dam la tatle : te pauvre directeuiaaait, criait, aonnut, était 
rendu l-Tout-t-coup, païut M. le commiaaaira, reTlita da *ei în^^e*, qtii) uoD>*ia 
peiDPj pirrint à faire comprendre ^u public comment il pouvait bien y avCHi' du bon 
danileiprtlentiOQi reipcctive* : > lie*nenr*, dît cema^itrat, entermiaaBtuIiana- 
gne, foui terei loai amtenti l~CtUe ainiram:e ramena le calniB.— Kenl4t on lai*** 
le directeur a'irrngeravecH* pauTita jongletzrs qai , 1* plupart n'aTBtent d'autre* 
mnycua d'eiiitence que leQn boslea, leur* èpiéc* et le» tbaMeun d'AInqtie.et p*r 
un traité non pi* quadruple, comme on In Tait maintenant , ce ^ n'en nndpa* 
l'ciécutlon pin* facile , mai* par une aimple canienlion, on impoaa an directrnr 
l'obligation de former ane nouTetle troupe qui aaliifaiiant k tonte* le* eiigeance* 
pnl donner ad liUlum, Je* ipéet et le drame, l'opéra-comiqne et le* boule*, 1* 
comédie et le* cbatMun d'Afrique. On dit mCme qu'on t itipulé dana l'acte, le 
ballet et le thé ïtre nanti que. Ke m'ètant pai trouré ce)jour-lk (urlealieui, [e too* 
abandonne cet on itit poarcc qu'il faut. 

ARn de canierrer lun emploi, le directeur louicririt i to n t. — Mai n tenant le diB- 
cile est de remplir te nourel ecgagempnt. En attendant, le* pB*ion* *ont eupii- 
«enre : on a para le réconcilier en apprenant le* baiei du traité, mai* onn'ett 
pas tranquille aur son ciécution : chacun ■'ob*erve et tout en •« faitant politaiK, 
cbaque parti se dit; • 

J'embraiie mon rival, mait ^ttl p#ar Citoaffer. 
■ Eipérou qne le* clioaes n'en liendroat pas U > et qiw l'on est dédddnairi en 
paix. En effet, depuis ce tempa.laTitle et k,M)»*îe enttkra sont dan* le oil>iale 
pla* profond. — Ledirectenr l'ett eKipre**â d'écrire k l'agence diajnatiqii»de Fan* 
qailui «indiqué comme ^iiiiiiaiil j(if*ili un ni remplie tan ettmite, et aakiafaifeaiii 
eaigeance* du public algérien, les artiile* dramatise* d*lB*ifle de Eeâm* qu'oa 
dit en ce moment en di*ponibUité. L'affaire parait conclne, a( notre diractaur, nou* 
Msnm-t-on, Tieotde ^ter un bltiment pour opérer le tT*n*port de votre troupe et 
delovt aon«utténel qui doit arrim ici pour la St~Ie«n. — Toilk , Uonaienr, le 
récit eiact de ce quirient de se passeren AfriqM. VooseD feica fuiage qaîTODi 
conviendra. -Si le* chose* n'eussent pas été aussi avancée* , je vons anraia demandé 
qurique* ruueignementi mi le* acteurs et adricef qui vont nous arriver : mal* 
noos siimmei asiei tranquille* lur ce point, gactiant de reata que te* netean In 
plu* eu vogue k Fari* , lont tau* *ortis du tLéktie de Reint*, en grande répntatioB 
k Alger ,^comme Éc<de de goût et de bonne* Iradiltens. Je suis, etc. 

H. Casimir Bonjour notre comji:t.'i 
comédie en cinq actes et en rcii: le i 
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«OWMBibUt «ppflèaUiraMiidM MclU*uN«piadiieUoMd«r*BttBr.lI. Baa)itar 
ta ce uoneiit à Beimi, lu mllien de m nombreai amii d'enfuce , ■ bien vonN 
mMifpnimettre,poiirIepi«clMia Daraéro ilc /< Cltrvniqii*4eClaaiipBgnc, imrurtjoli 
ccote ea Tcn dont k lecture ■ Ht accueillie du» le* Salou de Fuii pir le* fini 
lift ■p^DdiwemeuU. 

H. C haï i-d'Eit- Ange , notre compatriote et M. Dngtbé , tons deei membref de 
Ucbainbre deiDépatéi et aTOCaU t U conr rojale de Farïl, loat «ajonrd^oi ktlen* 
dm t BeÏJiu. Iliyplaiderontlundi, l'on contrel'lalre, d«iil nue aEIïire impor- 
table ea eUe-mtme et k laquelle le tiJeat al coona dei deni 31aitm aTocatt ti 
donner on nontel et pnisnot IntCret. — II j aura foule ee IVuditoira. 

. L'Aoadtele dca Inacription* a procéda bier i4 au ramplacemaat de H. Van- 
Fiaet, dieédt. 4a premier tour de Kratin , M. Faoliu Paria a rénni iSaiOVagea, 
M, Gnigaiaad, *on compétiteur, l€.. An deniitme laur, U. Puia 16, 11. Uui- 
(niaad 18, majorili abMjiie. M.Gaienianda ili proclamé. 
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' SlnriffllUS 3a|>tMrrit«. — IlaètiqMflioaraDnnéedeniièraàltsiiu'.'l'aDe 
}ynblic*Iion artUtiqM fait importante, 11 l'a^naît de rcprodaire par la grarnre 
an trait, cpaiante du pin tnllei tapiMerie* que poMèdent l'égliie de St-Rc- 
mj, l'HAptlal-Ginéral et la cathédrale de Heiou. Un proipectn* de U pubii- 
cathn projetée avait ité demandé par HH. du conieil mmiicipal , qui , aprta mbr 
eiataen, tant rejeter Entiènmcnl l'idée, en «joumèrent la mite t eiéculian.-- Cette 
rdée que floni avient conçoa d'tutrca vont en tirer parti , et nant noua en félici- 
taat.— MX.JeUlieJiitaal, de la aociété royale dea antiqiiairea de France , it 
U, V. Smuanit! éUve de H. Inpe*, Tiennent de mettre an JDortenr i" limia^n. 
Cette intéretMniect belle publication a pour tjlre : Ixi Anàtimet Tupiueriit , on- 
vrage grand ia-(*, imprimé atecleplui gnaid luie , compote de 140 plancUit inr 
enin«sde<ain tel arec la pluacmpnleuM eiactitnde,enpréaetice det monumenltorl- 
yiaaDt, par U.fflitaiwlti,aecampagnéet d'un texte eiplicatir, par M. Acb./aiinaJ. 
<— Laa èdHeortont l'intention de faire entrer d»i leur collection un certain nom- 
bre dc« lapitMriea de U eiUe de Reimi.— Dana le bat d'iaaarer na prompt ^conle- 
■lent è l'ouTrage, let géranta ont arrêté que la publication dei ^aniiinM TKpiuaruÊ 
•««it lieu par lea deui modea aniianta, aaToir: i' qu'il j auinit «uo ciemplûrei, 
•jaat une pagination luirie , da fa^on à former detqnoranle lirraiiont un recueil 
complet 11* Que leB loo aulrei eieiuplairei , n'auraient de peginatioa que cplle qui 
aérait nécetaain à cbatjne bloc de tapiticrirt , de façoD ï ce que Iri peraoonet qui 
■e Tondraient poiiéder qn'une portion de l'cnvra^n, puliteot n'acquérir que lea 
parliea qni leur con Tiendraient. 

Celte belle entreprise rat faite par act-ont. Le prcapectna en ett 4iitribuè au bu- 
rean dei jtneitnrta TapUitrin, me-de Beinet n* 1 j , et l'acte de tociëlé imprimé , 
chei H. Defreine, notaire à l'aiti , me dra Petila-Auguitina, n* 11. La 1» livraiaon 
des ÀncUmia Tapiacriet eat dépaaée parlei autcni'* I la bibliotiitque de Reiina, 
ob let amateun en pcuTcnl prendre conuiiatance. 
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TOtttii itl'ifittâTt fiahitt. — amfnmit rtmâm «t le »ff» ArtMMf, 
met Fapfti€taion dtt fkgmtt tl dt* note! giographiiui ; — Ouvragg ri^gi t*r u 
pla» tntiértmmt neuf, lUtvt ifari atrégi di gi^raphh A la Paktli»» i par Mtiaim 
J- «I'Atiiorit, «t appraupé par S. Bm, Mgr. Farth$vifiu ds Rêinu. A fUim) 
■Am \ji-cav,lA\p.-lÀbnàrt, pltue Bayait, i ToL io-iS. 

Ç'e*t og tpntJvi^t IwDoiabte qui uon^Taut ce petit liTre: iJtntim tem^otln 
[>T04ucliani fiirolcf et luu bat monl débunjeiit de loulE) pnrl*, 3 ^t CoiBoluil 
çt doiu lie voir ime d&oie prepdcc la plame pooi- instniira et forme/ la {cnDCMC. 
4<'e*I»c« ^ui DOuiieite ne aou* permet pai d'entrer dani de long! délalb (iirctl 
otiTra^, qui D) aigri l'exigea iti de ton vol uor, CQ rtiionde MO objeteldelaïaaiûln 
dont il eit traité, mériterait oependani qneliju'eiamen. Roas non* boroeronil 
dire qu'il manquait damia librairie d'éducatton; al aou* crof qui pontoir, am nooi 
deamtic* de femlllei et loitont dea enfanta, Teoeniei -l'antciir 4e OCM* l'avsû 

J^icteîn tic Slt-jÛUlul)nil!t, -^ il Tient d« paroUte t Sie-Vfnébanid un* 
fQit bonne et fort coropendicDM liittQice de celte tille (i): l'antenr, ftn H. CL Bu- 
rette i'ï»t itndieasement tiTT£> la lechercbe dealittnet monamenta capable* 
d'itayeraon OQTrage. Noiuna paaTona aw«i hiaer oe lÏTle qui tout eu étant lliii- 
loîre de la ville de Ste-Hênéhonld et de aei enTironi, jette un grand jour anr celle 
du pijra dea Ardcnnea. On J tronre de précieux dStaila inr !■■ comtei ds CLbhI' 
pi^e et le* iulîIntioDi dont le paj* de Sle<lléBéhonU lenr p^t Todeiable, L«b 
guerreidei i5>el i6< liéclea ; let trouble* d« U fc«iide , U ioila .«la Lo(iâZ.VI, 
{"inTaiion dea Fnaiieiu dont celte partie da la Obuapagne M U théitn , la ^a- 
tieiue balkillo de Valmr, el lei éTénemeot* ^ *n £aaKkl h «MaffoMM j aont 
raconté) avec aniani d'élégance que de flcMilâ. Non* ramplmw t tt mm anr eett* 
publication qoiiotéreuet un ai haut point IMiittaiva de notae Ciun«p*|na. Noua 
regrettoniieulemEntunechnie, c*eili}iieriDleiira'aitpaataa)iHnaladiquilétaa»li- 
timx aor leiqurla H ■ travaillé. On leot en le liianl qntl a él« am bouM aoarcct, 
èl qui! eit bien informé; cependant comme dam nn pareil ^«rage ,îl ne dait 
point J avoir de nirpnMi , le lectenr eti par fbia déilrenx de coondter Intmtae le* 
origtoam , latiaTaction qoe M. Bnirclte ne fadlile pai' tonju«a. Nooa ne peMona 
pat que l'autrar ait eu à ■■ diaporition lei JiouUi de It vilk de SI^'ÊUitiliaiiU , f*K 
André Cxanuriia, d'. méderin, dont le manaicrit antographe eat conaeraé t la 
biblicrthfcque de Reimi. li loi ent tini donte fourni qoelqnea nouTeanz et psécieu 
matériaui: Doui pnblieroai dei fragment! de ce miinnicrit dana l'un deapMmien 
nnméroa de la Chnni<iiie do Champagne; Qi pourront lerTirde prenn , d'tppendk* 
«t de (applément i l'oumgc que tIeuI de publier M. Buirette fili. 

(■] Bitleire de la fille de Sli-MtHihoutd «t Je les enviraia, par Cl. BBiaana, 
aTecporIrait de l'aBleur, carte de l'ami ndt. el troii plani delà rillc. — Sle-Hâ- 
B^hoold, chei Poignée- d'Amaold, iHïy, i roi. iu-S' d« G44 p>g> (petit romaio) 
prilfifr. 7Sc, 
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Xn ^ngimt» it Jhm»\9 (O^ 



La nuÙBon ^e Chaslilloo-sar-MAnw it»\\ »wi cofOredit 
l'njQe des jplua iHu^rea du royaune de Fmttcf- AUié« 
«raze OQ quatorze foiy à celle de Bûudum. elle a produit 
cmç loDguç ««itc de b^roi et de pentonnages boiwrà det 
plva liantes charges de In q9WQime< Cette Uluçtration si 
«xtraordioaire a Fuit dire i l'ua de nos wiu, lustorienf 
que ettte famUSe « été <Ucor4e dan* km prmnière* brvnclu^ 4t 
tofit <U gmtyteurt, çu'U ne mte pltu ijub I4 T^9u(é ntf-4i»r 
4m éeOe. 

C'est , il paiatt , parmi les sires de Chastillon quH faut 
aller chercher les proniera seûgaeurs de Lou?ois. l^ plus 
aacîeii titulaire qw citent feschtirtea est l'illustre Gaucher 
de Chastillon . iv" du nom, comte de Saiqt-PoU « l'un des 
[dus puissants et renommés seigneurs que la maison de 
Chastillon ait produits, et dont les historiens ont le plus 
magnifié la valeuf , qui laissa en modèle à ses héritiers sa 
piété, son courage, sa fidélité, sa munificence et toufpleip 

(1) LooToii^ ulclaniwmcnt Iionp-Volei [Ltiptram v>#Jt Ticomlé, baronle, 
marquiial, piû enfin di)chA-p«ùia, nlaica Cbampcfnc, i (rptaUeueirldeaÙB 
■nd de &aliii«, cinq aord-ooeit deChiloM, troii oit d'Epemaj, éuit «rtot U 
réTobtion ooe ptniiue de ■uiiaate-qainM fsai. Le rilttge ùlat daoi le fpti d'au 
gotge, e>t entonié de fagiict de montagOM, «seeplA Tcn le copcluut, çti m ; rotai^p 
lOU I. 31 



gmzedBï Google 



agi 
d'antreBbelletvertiuquireluùoioitÛDguliërementenliiî.» 

C'est i la bataille de Bouvioes qae Gaucher de Chastit* 
Ion donna surtout des preuves do sa brillaote valeur. Si 
nous en croyooi l'auteur de LaCkroniqut de Rairu, il fat 
la principale cause de cette guerre qui devait mettre Phi- 
lippe-Auguste et son royaume an pouvoir de l'étranger, 
mais qui finit d'une manière û glorieuse pour la France et 
ion roi. Laissons parler notre vieux chroniqueur t 

< Après çou , avÎQtque U Rois tint un parlement â He- 
lun ,et î ot moult da ses baron. Si avintque lî quensGan- 
chier de S*-FoI , et li quens Benaut de Boulogne , qui lr<^ 
s'entrehaoient d'armea , t'eotrepriscot devant le Boi : et 
tant que li quens de S*-Pol frappa le conte Renaut de son 
poing sousle visage et le fist tout sanglant. Et li quens Re- 
naut selàncha à lui vlghereusement; mais li haut home, 
qui là eatoient, se misent entre d'eux, par quoi li quens de 
BouloDgne ne se pot vengiei, ains se parti de la cour sans 
congiet [Hmdre. Et quant li rois sot que li quens Re- 
naut s'en estoit ensi aies, si l'en pesa , et bien dist que 
li quens de S*- Fol avoit eu tort ; si , K blasma moult , 
et envoîa frères Garin, Evesques de Saint -Lis, à lui i 
Dammartin , un «en castiel où il estoit. Et quant il vint 
là » si li dist : • Sire , li Roîg m'envoie chi i vous , pour U 
discorde qui est entre vous et le comte S'-Fol , dont il li 
poise , et vous mande que il le vous fera amender i vos- 
tre houneur. — Frère Garin , dist li quens , i'ai bien en- 
tendu çou que U rois me mande par vou8,^et bien vous 

aoa agiiable vallCe, fa'uTOM h h oaîiunM U petite rivière de U Ime. Anioar- 
d'hni LoDToii rcnfenne qailre ceoti iudiTidui, répartii en cent nénagei , eu j 
cDinpreiiiiit la icuti de Vertselle «t ds La IhnitillE-eB-Chiillcâi. Lei tenli tt- 
■ooignagei qoî rcitciit àLoaTaù dei graBdenn ^i *'f iacc4dèfc&t , lont dan* l't- 
•gVue , le tODibeaa fiiit •im^i de la mar^M de Lobtdù, inr leqnl oa lit cette 
idmple tpitapbe t €^g!t Lmarici M» u Len*oM, meru à 17 au, 1768. Bt nnc 
antre pierre noiret plactc daaila chapelle de la Vierge, d'aprêi laquelle cmTott foll 
y avaitt LoDToli, dei Mwnt de charité entieteaaea an towpte dacUtean, et uaa 
BOOipi^e de oaralien de martahaïuiée. 
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tieu-je i dertain meisage : mais tant vod-je bien que 
Toas Mchiez, et bien le dîtes au Roî, que se li tfaug qui 
descendi de mon visage â terre, ne remonte de son gré, li 
dont il îsait. et se li c«8e n'est amendés aussi corne s'il n'eust 
onquçs esté faist, paix oo accorde n'en sera faite! — r 
Clertes, dist frères Garin, tous demandez outrage, et 
cose qui i venir ne peut. Hais, pour Dieu 1 prendés l'a- 
mende que li Roi# tous offre î — Sire Evesq&es , dit li 
qnens , taisiez vous en atant, car jamais ne tous ameriMS 
se TOUS pins en parliez. — Toire, dist frisrc Garins, atant 
m'm tais , et sarées qu'il tous eo aTenra : tous en pier- 
derés l'amour le R« , et le houneur dou monde ( i )1 > 

Renaut de Bourgogne, furieux de ne pouTÛr se venger 
dn comte de S'-Pol , que soutenait Philippe-Auguste , ae 
rendit près du comte de Flandre , Fen-ant, qu'il engagea 
dans une guerre ruineuse que mit à lin la bataille de Bou- 
TÏnes. Gaucher de Chastillon s'y 6t d'autant plus remar^ 
qner qu'il se reprochait cette guerre comme son propre 
fait : d'ailleurs ses ennemis étaient parvenus A le noircir 
dans l'esprit de Philippe. ■ Sire , dit-il au matin de la ba- 
taille, en ce jour verra-on qui iert (sera) traistresl— Et 
dist ces paroles , pour çou que it savoil que li rois l'avoit 
en souspeçon pour certaines paroles. ■ 

LaCkronùfue de Bains n'est pas le seul livre qui témoigne 
de la valeur de Gaucher de Chastillon A la bataille de Bou- 
vines. Guillaume Guiart d'Orléans , dans son roman des 
Rcyawc lignage*, feit un long récit de ses prouwes. 

GMwhtr da Sdnct Fol lompt la pioiM, 

Tut l'Mt de Htir cninnih , 

QbV « pcioite Mf MMMli^.- atew • 

Gaucher de Chastillon avait eu pour père Guy de Chas- 
tillon , dont la sœur Yolande épousa Archamband de 
Bourbon , auquel elle apporta en dot les comtés de Ne- 

(■) 2« OiMitM 4 JUbw, HW pietN def^ pMenn iaini , dirail pmUn •■ 
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wn, d'Aazerre et dé Tounerfe. Ds ce nAriage naqnit 
Agbès de Boutl>oa i dnpQlt épouie de Jeafi de Boni^ogoe 
et m^ de Béatrii , dam» de Bourbon , qur s'uait à Ro- 
iMtt de France , tige de la maisM royale de Bbarbon et 
lixïèiike fils du roi' Saint-Loub. 

C'est dans une charte de ra 1 8 qwt Bdus f oyons Gatieber 
do Chutillon , comte de S*-PoF, pteàdre aTcc ses antres 
litrea celui de seigneur de LouTols , ce qui semble intfi- 
quer qu'A cette époque la terre de Lourois n'était pas en- 
core érigée en' barooie avec Louv^t GBOCber possédait 
Us terres toisibes de Yertnellest Buloa , Tauxièrea et La 
NeuTillei en Chsillois. 

La charte de i a 1 8 , que néua citons , est relatW e à la 
feodatlon du tHlage de La r^euville , dans les parages de 
la wîgoénrîa de Louvob. (îauehér de OluAtlIlon , de con- 
oert aveo lea abbëa et relif^ent de Chortreufe, de l'ordre 
de Prémontrà , près de Fire-cn-Tardeaols , en autorbe 
l'érection , et i cet effet assigne sur ses domaines une por- 
tion de terrabi qne les moines de Ghartrenve complètent 
do leur c6té. L'une des principate» conditions de celte 
création est que de part et d'autre on jouirait meitié par 
moitié des droits et rederancei dûs par les habitants de 
La NeuTilIe, sauf cependant de la part des rdlgieux les 
droits de terrages et dtmes qu'ils se réserfeat expressé- 
ment audit terrai r, et de la part de Gaucher de ChastiUon 
le droft de haute et basse |uBtice sur tons délits tela qoé 
rapt, fnr et homicide. 



it de l'aaaée 1 837; bi^ la wéetnht fftwafM dwfaa CraiUe i Paii 
pour AD coirigsr Im épretfA âàt k 11 — 11111 — l ^M et b BlUiotUqne nlyik, 
■pporte dtu l^proMioa de loagt M inéritiblM Mr>rd«. Cependaat k acra^tioa 
•vaDce. «t ooin pcnmtii mmùaotr pTochtlneant k miie en *MM de roamge. 
La Chrmiivf A Gmmpmgné naizt eoMpta de X4 Ckmùq— i» Bamt, p«Ui««- 
tloo du |iluÉ Uut intérêt et ([«i doit prendra m pkoe dau le* bibliothfe^Ma «Ma 
VilichaidaiB el Jui>*iUe, cei deniaatrea chrtpi^MBtt diaapeiioU. 

(■atedMEd.) 
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■ GAtieber dt ChasiiUon mourut en i a.i 9, tlains fuipéd»- 
tÎDo.contM Iw Albigeois ; «.SaTierdit Aa4ré Duchcioe, 
O^aioU jnli Qu'np pQvpétwtl |;oqibat pour la défense de 
la foy.ftt'dQ RoyaHine^ anssl fîpit-U Id gloriquMineDt lei 
Ipuostea fMunbatant ^ur ^le MrTke de Oien et de ton 
£riiice,:çtr(VDp9rta'C(lt honorable louange qneluidooM 
fiuiUaunie Je SretDo ,- d'avoir esté le -ptiu vaitUtnt en arme» 
iU ton-t^mp*. * Par ipq testament il voulut qna ses héritierf 
Kstîtliaueat i.rabbaje de Saîot'Remy de Reims, la vi- 
comte dft Hilly , qu'il avait acheta d'un Jean de Xermei 
^ui la tenait iojustemenu 

En-rignalant les sirci de GhattiHon-fiiT-Hflme comme 
les premiers seigneurs de la terre-de Louvùis , nous avons 
suivi la tradition raren^ent^iofidèle en pareille matière, et 
surtout, Y Inttntairt de» titre» du duché de LousoU (i). 
MovsdevMis àdes recherches mintitieuBenient faites, de- 
puis notre premier travail , la découverte de plusieurs ti- 
tres origionux (â) , qui nous prouvent que dèïle mUieu du 
xui'nièiile, le fief de Louvois avait oeaiéd'appnrtieBÎr aux 
Chastilton. — ?jous avions été tenté de considérer Gaucher 
de CliastiHou , v* du nom , comte de Porcien , comme hé- 
ritier de son a!e«l, qui précède, et comme-tel, de le citer 
au nombre des seigneurs de Louvots. — De nombreuses 
chartes témoiguaieot des possessions de cet antre héros, 
dans le voisinage du fief. En eflct nous voyons qu'à son 
retour en Champagne, de la campagne de Tournay, dont 
le succès fut son ouvrage , Gaucher do Chastilloo après 
aTOir donné aux frères et sceurs dé l'Hôtel-Dieu de Reims 
«libtnsetla justice , l'avouerie et toute l'autre seignourie 

{0 ihuuerit m-f* <U fa BURiMli. rtr/nU: Suffit. »* 144. 

(*} (Hartrier Jt PAtbaya lU Salnt'BaiU .- plicei npportief At ChlIoiM m iSU, 
•I i^n^M an Cartaliired* U Till*dB Baiva. 
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de la TiHe et da terroir Delscly en Forciens et de Gômont 
qui Inî apparteuoient A cause de son comté de Porciéiis et 
ta seigneivie de Chaste! , vend , en 1 5t5 , à l'abbayé de 
Sûnt-Denîs de Reims, sa terre dlwe , près d'^bomaj : 
des menus cens en la terre d'Aveaay ; des dnrits et d^tte* 
pour esbouages, forages et roages de li terre de Sapi- 
neues, d'Aigny, de Condé; des servitudea dues parRetre- 
Dame de Compiègne et de Saint-Pierre d'Hautriirers. ■ Et 
est, et a esté fait cis préseos vendages, pour le pris de 
quinze cens cinquante trois livres et une sols toamois, 
duquel pris, nous Gauchiers dessusdit, reconnoissons avoir 
en et receu nostre plein grect, en bonne et loiale monnoie', 
bien nombrée que lescUts religieux nom ont pour ce 
paiée.bulliéeetdâivrée. > — Et le fendirTii'joar d'aoost 
i3i5, nous le voyons contracter envers les Echevlns de 
la ville de Reims , un emprunt de six cent quatre-vingt 
florins , ■ pour cause de puf et loyal prM ^ sans naure ne 
decevance , ■ outre cinq cent» autres qu'il leiw deroit déji 
d'ailleurs. — Malgré tous ces iodices qui nous avaient un 
instant persuadés , il nous fallut reconnattce d'autres sei- 
gneurs au domaine de Louvoie 

Nous avons sous ïcs yeux un acte da r954« par leqfuel 
Robert dç Loup-voie , fils d'Oudart, et CoUet de Thye- 
bie , reconnaissent que le Hé auquel étaient tenua Icun 
prédécesseurs- envers l'église de St-Haale, est encore ledu 
par enx â ladite église. .— Un autre acte de isgS, pré* 
sente un accord entre les religieux de cette Abbaye, et 
monseigneur Bertrand de Chanteraine de Cbaumu^> du- 
quel il résulte que Jehan dit Beruards, vicomte de Loup- 
voie doit l'hommage de sa terre i l'abbaye de St-Baale,et 
non audit Bertrandde Ghantrainc, comme celui-ci le pré- 
tendait. — Enfin nousavons une sentence de t336 , par la- 
quelle Jcan-Poocioet de Tauxîèref,. est condamné â payer 
auxdits religieux de St-Baale^ les arrérages- d'un septîer de 
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firrancat de renfe, à eauie d'une piàce de (erre qull 
peaiè4« àLoup-Toie. ^ 

- It réiulle de ces divers titm, qae le flef de Lourois re- 
levait dès lexiu* liède.de l'abbaye de St-Basie, et était sorti 
d« la nMÎBOA de Cbastilloo pour paiaer A Robert deLoup- 
^Mie, puis A JeiuD » qui pratd le titre de vicomte de Lou- 
fiôa , «t dont nous ne savoiu autre chose, si non qu'il fat 
enterré dans l'église du moaaatëre d'Avenay. 

Ce qallyade cortain, c'est que dès l'aimée iS^g on 
twave 11D Akné de Sarbruches , seigneur de Coaunercy , 
de IiouTois et dépendances. 

La maison de Sarbrncbei ou Sarebrnck qui tirait son 
■iHBa de Sarbrack , ville du Sargau , an diocèse de Mets » 
avait depnb lonf[iies apnées contracté de nombreuses al-' 
liaocea avec les plus illustres familles de Champagne. Aux 
uu* et XIV* siècles on la voit unie anx maisons de Broyés» 
de Hontmirail, deJoinville,deTignory et de ChastiUon. 
•* iean de Sariiriiches et Isabean de Joinville , sa femme, 
«wrent peiiriMiftDts Simon de Sarbrockes, sire de Com- 
mercy , de Père^hampenoise et d'Ëstreelles, qoi mourut 
en i3g7 en 1^ de Chypre , sans laisser de postérité d'isa- 
bem.de ChastiUon, veuve d'Oger, seigneur d'Anglure. 

Aimé de Sarinvches , dont nous venons de parler y hé- 
rita des titres et prérogatives de son frère. Nommé gou- 
verneur du. duché de Bm- en l'absence du due, il suivit^^ 
en i4i4 ^ ^ Charies VI an siège de la ville d'Arras oà il 
fut tué d'un boulet de canon qui Ini brisa le crAne. Il 
avait épousé Marie de ChAteau'-'Vifiaio , dame de Louvoîs,' 
qui tenait cette se^eurie de Jean de ChAteaû-Yillain, son 
père , alHé A la maison de Chastilloo. A cette époque la 
terre de Louvois avait le titre de baronie. 

Vers l'an i440) Robert de Sarbrqches, sdgnenr de 
Commercy, comte de Braineet de Roucy, petit-fils du 
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fttéeédwti déviât par ta ikort d»idn piiv, f to y t Htmni 
de la baronie de Louvois et dépendaoee». te to-^îHct 
i446 , tt eo fit fol d bonniag* an d«c ^'hb^abiémo, à 
caufle de la chAtelfeBïe d'Eperb^. Robert )oigwii à I» b«^ 
TMÙe de LoMfttù la taire de Germaine el dé Vaw4nurtit , 
dùtante d'ufifl UeM de ïiOdToii. Ed 1487* 2 avaifc ^{loitté 
Uarled'AmboUe, fiUedeChafks,aàKiMur^CJka«DaÉtt 
gouverneur dp ChaBi{iB^Be et de fiourgiigti& ■ 

FbilippeB de Sarbruehes, sa fille , dame de Coumercyr 
Mentaiirul et L'tuvdïs, épousa ChàrIcs'deSiUjr, bivonde 
Seehe^t, «eigaeur de tMm h» G uyafc et de Teniaj «I 
transporta par ce mariage dans le nai&Boa dte ^jr la baro^ 
aie de Lourois et dépendaBces avec la terre de Oaraiûu et 
Yangémoat.— IiOiiigdeStHy,T«rBi545,rtt . — iM itdeiawio- 
cCtsiea de sa taèr^ la terfVM les dépeadanees de-LouTONk 
. Bn 1&76, se» esfoalt GatherÏMv et Antekia de^Uy, 
bacftsdieMoDtaBtfd eo firent la vente et abandon A <3«1klc 
Pinart, lecrâtalre d'£lat^ seigneur de Gaamaittea, vie«ftM* 
de Cemblizy et prettiur bar^ de ¥aUoiB.<- i ift teir* d» 
I,0«voû se rMtacfaail alers Tert«te)te, Balte» Tamièiafr^ 
iaNcmiUe, GefraaÏDe» Yaorémost, Sarbmebekr la-vs' 
couoté de YawiUoM an tfarrnr de Rilly; SMy^ GUgnTr 
YeraeBe; et Yaudemaogea ; ee» <(iietre denaièrea tatateCuM 
peur le droit de voirie et de vicomte seaieÉiettt. Pinart f 
iojgnh eaeore la M^aewriede Ltides, int mvfim. detrae-* 
f uïahi4a qu'y e* fit en 1S7A, d'Adrien Paeeraotte et de 
deAoiselk fkanequio. Le 3« didcbilMv tS;^ , Viaàtt fit è 
Marie Stuart , reine d'Ecosse , douairière de Fraëot «t 
châtelaine d'Epernay, fti et bMùnage d* ta baraDie d« 
IieavMa et dépendadoes. 

Il était originake de Bloii^ et s'éteva pm na s6al mérite 
aux princî pales charges fie l'fitat. 1 flpparteoM* km taar^ 
dk-i) de Sannt-Aadré, l'un des prindpatK peraonoages du 
XVI* siècle, qui le donna an rot Cbar^ VU. Deveamea 
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1-569 wcré u tredai ^ wii tw jtPinfctt^taHe ta/àataù» éum 
rofprit disia tém ONhmtde de 'llMi<^« qiri fcaploypmir 
diteMefr MCtulojm'iwpartàaiBB; 11 faglia al bien u octt- 
fltmte qvVlletlAiiAttdotfMr'eB 1570 la cbat^'deisco^ 
Mred^ficM qibBkibartdesoff <«r4ri Ck«d<{d«'l*AibM^ 
l^aeUisMit «aMnéck fisorilll, panfeBiuâ3acoàroiiii«,: 
«Clin l'èbl)ileti^.PioBri:pttur loi affaîns, ctim cbofia 
la dâîeAtemîari«f d'ambaiMéaar sxtnN)nliBai»ee»Stiède:> 
Il fe'4giis(ûl, tout eo vrâDtigeiuit le roi de haaaa^^Kkf 
don en guerre avec la SiiUr, d'obtenir pourH^rtâJ» 
ndin àé la>itÉiceB* l4dKlle do Stièdc . mit»! ostotreila- 
^twUe:itnent liguAi le'tisr>AeliQaoe*ie> ta rép«faHqae-d» 
PalogM^ dontflenriMait'sihtitmeiiHaMnt abandoiinil* 
eanMBiH et<mttoutSe Danemark qid^ p» c^te dliaaoey 
■av^ait niMHCèdaaM Ht prdpreB-étlrti. Celtônéf^ociètioB 
dant iM IdalMiMitMit éperdu la tiaoa -et qui devait ( aa 
titre détaille FiraflMie, ^«oter 'un jour «eux de ni do 
9aMe, de DoMmoriE-el de prince de LivoDiie, Mtitovte 
entière dan» dM ilibiittstirits origtntfiix dont nom avona 
•nieartdetwi^uti extrait (i). Claude PlDart en Suède et 
Cfaat^ BMMaf «B Daneniark , «ruent été chorgrii de pré- 
pat«r cette diffièite ^rfOdre ; le dësir qu'avait Catlmide d« 
MMiott delà voir péuMir, était «grand, qu'elle. aTaitifall 
accompagner ion ambassadeur d'un de> lyihii h a biles peâia* 
irâsderéptiqQe,-Kic«laaBrioa, ^i devait xapportcr:ait 
Roi le potft-aît'de la -princeflbe, qu'on disait ^'u&e Oaé 
béant*. ^ maHaga ^'-aralt prt^cité CalliariiiiB d« Médlcia 
a d iu r ak A la .fitatiae la ;plns baute influence: en -Ea- 
n^ ;steds HaoriJUdMit le tAgMifat «l&ltd, était també 
aMMiaux doXtfuiae'de Lorraine, raèce de l'anUievéque 
de Rites t et>iha%ré les remontiunoes de b Sana-mèie , 
il donna>l'*df« â Binarfrde «essor ses^ncstdtes et de^xe- 

(1) PitcMimpMtBDtei el iaédttet lODchaol If* «BdcBM* i«UtiaB* do la Fnowe 
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venâr immiédiytementai Jbmic»^- L'awfcaMiiilaiw oMÏgi <ts 
■ompre une affiiin iauati- d^lfcata wi- olMWMi «à le sucoè» 
pAroisMitafeiuré, faiUitlMyericher.Mad4(rouenttUeliMv 
habikté; Le Sk dt: Gmtitve Wau , Jeào lU j aime* roi de 
Suède, fort bleHé de Vis) tue qoe Iw iateitla Antnce, se 
«enutiB&Ulifalcoient/TeqgéiitrsifnaabaHtdev, qaifttt 
tottiheÔRax de s'^happeret de gags» ibcognito im hà^ 
tûiMot qai>le ramena ai<Vwsaee. Ponrla ftiaûmte iMbcUé 
dlo'^|iaiiiaiept>8iM plw!teidt0:prÎDCe-ChrtaU^lbe-f. Sk 
d'Albert, dHG de Ue&kfabowg. 

- Ckirie Pinart , aprèt la journée dei Bankades, fat 
toupçobilé d'avoir Voulu ieaàn au duc de Parme Uplaoe 
dcCbAteau-'Fhierry'dontil étail-gouTemcnirs H eut ton» 
te» les pdneft'dn m6nd« i se laver de cette impvtatÎMi r 
condàDKié comtnerebolke, il finit peuitent par pwifmtm 
«onUimaeé et obtenir des lettres de rébalasUutnn. Il mott- 
rut en septembre 1 6o5» en sou château de CrsmaiHM. 
' :Son fiisOlandc Pinart, vicomte de GooiUisy, seigneur 
de CiamaiUes, et. connue Ui gouvemeor da CbAteau-^ 
Tfaiérï^, obtint en ifisâdes lettres-poleates portant érec- 
tiwi ea marquisat de la terre.de Loutmb ; nais D'a^aiit 
pbtnt été enregistrées aii Padement ni é la chambre des 
Comptes, ces lettres n^çnrent d'effet qu'en i656 , comne 
BOUS le dirons plus loin. 

En 1640, François de RAuvEBe, sea sceunet Eustad» 
de Conflans recueiUirait de la sucoesnod de Claude Pi- 
Dart , leur tieol maternel , la terre «t les dépeadanees de 
Louvois : ib obtinrent en 1649 des letbrea-patentcs de 
Louis XIV portant distraction de la mouTance de la terre 
de LouToû et antres paroiiHes et villages de la dépendance 
qui reievoîent de la eonromie , à cause de la prérosté et 
ehatelleDied'Epernay, pour à l'avoiir relever de la grosse 
tour du Louvre de Paria, aiae minwi droite uîgiuuriaux et 
féodaux, tOM y rien changer ni innover en aucune manière. 
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Des malofl d'Eustachc de Conflansd'ArniaiUëKt,la mî- 
goenrie de Loorois passa â H icbel Le Telfier , seigneur de 
ChaTÏUe , de }a Ferti^aucfaer en Brie, marquis de Bar- 
bésienx , oommandeur des ordres da Roi , atcrébàre d'E- 
tat, ut ensuite chancelier de France, qui-eo^t l'acquisition 
b4fôvrier 1666. Ce fut lui qui obtint dei letties-*pet*ntet 
portant coi>finnatioDd»rérectioD' du marquisat dé Lou- 
Toiafeite ainsi que pousVavoDS dit, eu faveur de Claude 
Pinart , par antres lettres du tùda de février 1 635, et con- 
tenant nonvelle érectioD pour lui et ses successewra de b 
terre de Louvois et dépendance! t ces dernières lettrea-fii* 
rent enregistrées au Farlemeot et à la Chambre des Comp^ 
tes, et le a5 mai 1 656, Michel Le TeUier fit fei et heoimaga 
au Roi k cause de sa grosse tour du Louvre , et rendit le 
dënombrementdesïiiens de son marquisat. — C'est à dater 
de cette époque que les propriétaires de Louvois prirent 
le nom de cette terre. Aussi les aînés des Le Tdlîer ne 
lont-its i^us guère cenoua que boub le nom de marquis 
de Lonrois. — Ainsi que Colbert , Le TeUier dut i Ma- 
zarin son crédit et son élévation. Nommé inten'dADt de 
Piémont^n 1640, il gagna les bonnes grftâes du Cardi-. 
nal qui le proposa au roi Louis Xlli pour remplir la place 
de secrétaire d'Ëtat , dans laquelle il signala son aèle pour 
le bien du royaume : mêlé à toutes les affurea de la Fronde» 
instrument de toutes les négociations-, brouilleries et dî- 
vinoos qui remuèrent alors la France, Le TeUier resté au 
ministère pendant la retraite de Hazarin ,' supporta seul 
quelque temps le fardeau des affaires. Après la mort 
du Cardinal il continua l'exercice de sa charge jusqu'ea 
1661 , et s'en défit alors, à l'âge de 74 ans, en faveur 
du marquis de Louvois son fils. En 1677, élevé à ladtr 
gnité de cbanoelier et de garde des sceaux, • £(>«> dit-il 
i Louis XIV, VOT» aMZ voulu eottronner mon tomieau ■ . On 
sait la part qu'il eut i la révocation de l'Ëdit de Nantes et 
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•ôa triot^itla noufbfle-de'oeUe mMaie i Ifme dtmittiê ter- 
vAm tuumt domine çiu's vidtnmt œuU mei *iUiaaH tamat. 
Phd'.pBMciDpage politique peat-étre, n'encourut à. phi» 
hailtpuot., laluâae et la louange des partis. Ao dire de 
Fabbéde SblBEt-fierEe, c'était ua Uche et dangereni 
•ourtiiaD, lUi'oaloaiiiiateur.adtoit». Le comte do tiratD-^ 
mont dîflattiie lui en le voyant lotilir d'ua entretien pw- 
•iJculkr avec le ftoi : /« croi* *eir um fsuint^tti vUat d'é- 
0OKgér.iie* pêuieti tn M Ikèhant le miuemu teint de kW'tûng, 
STnit astre c6té-se».psaégyri8tes* et il« sontDOinlweax, 
■attanuent pôintsurAon éloge. .11 exerça, dit Dcttammeat 
Fimsotaire dès -tUraS'de Louvoisr lea diverses et hautes 
iantitioMiidoril il Jut rerttu aTiseiHilaot de pradenoe que 
de iforeei d'esprit ; son application axa. affaireat la douoeur 
ot 18' pdlieaee avec laquelle il aceueifiait indîatinotematt 
twis ceux ipn riolamsicDt sa justîee-et son équité , la oick 
dératien et la modestie qn'H a toujouts eoDservées dans 
la pltngrandfl'élévation, et les-atttECS qualités qu'il pos- 
sédait n- éaùnCDUDent lut ont de plus en plus acquis l'es- 
tïmeet la Téoération du.public.— lAu milieu de «es juge- 
ments 'contradictoires » BOHS ne craignAUS pas de lasser 
pos'lceteurSt'Sn introduisant- ici le portrait qu'ea donne 
le piquaulali^ de Choisy, qui Doutparak avoir le mieus 
saisi' ce caractère multiple. *. Mtehel Le Tellier avoit reçu 
de la nature toutes les grAcesde l'exlérienr» un visage 
agréAle ^les yeni briUants^lcs couleursdu teint vives, na 
touriré spirituel qui prévenoit en sa faveur. H avoit ton» 
les dehors d'un honnête homme, Tesprit doux, faeile, in- 
sinuant : it pailoit avec tant de circons{>ection qu'on le 
eroyolt toujoun pKis habile qu'il u'étoit et souvent on at- 
trlbuoit à sagesse ce qui n'étott que dlgoorauce. Modeste 
sons affectation. et cachant sa faveur avec autant de soin 
que son bien. Une fortune éefaitante et la première charge 
de l'Etat-BO lui firent point oublier que son pire avoit été 
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«msrfier de la Cour des Aides.— Jl |iroBeUoit beaucoup 
•et teBoiC peu- 1 Unide dans les afTalres d« sa famille , coo- 
rageax et même eotrcpreDant dans «^w de l'État ( génie 
«Dédiocre et borné, pmpiwpra Ateimicfl premèras places 
«■t^ibpayutteoaveHtdediscrétiaa, maisasHi brmeàsuivn 
ODpIaAjHic^iebied'ea^tse détourné par scspouioasdont 
41 étoit toHJoun fenaltie} r^Dlier«t civil dans teoom- 
awerce de la m mL il ne jetott jamais que des fleurs f c'é- 
toà aussi teat ce qu'oa ponvoit espérer de bod amitié t 
«BMunidaiigeEcm, chenhant fooeasioK de frapper su 
^^M ^«i L'aMit oflenié, et frappant taujours co secret, 
|iar la pevr de se Ibiredes etiaamis ^'il ne Bs^priiMKl pas, 
quelque petits qu'ils fussent. ■ 

Uic4eèLeTellisrnis«nit «Paris en t«85, Agéde S3 ans, 
«t laissa de soa mariage avec Efistri^tli Tnrpin trots en- 
fents t Ffonçeis-Michel, d«ot nous allons parlw} Gharles- 
Mourice, qui fut archcTâque de Beims; et Uadelciae, 
-qui épousa le doc d'Aumoat. 

Ce fnt le ig mars «663, qu'en farveur de son mariage 
avec Anne de SoUTré, marquise de Courtanvaull , très 
riche héritière d'une dea meilleures maisons du rojraame, 
Fran^s-Uicbel Le Tellief , marquia de Barbexicux, comte 
^e Tonnerre, baron de Crucy, d'Aacy-le-Franc ^ de 
Mooimirel , «eçvt de Michel Le Telli» l^iparquisat de 
I^UTois avec ses dépendaDcês.— Nous ne rapporterons pas 
tout ce que la vie de Louvois ent d'éclatant et de remar- 
quable; il laBdrait foire l'histoire d'une {pnnde partie du 
fia» beau së^nc de la monarchie française. Mons nous 
boraerens i qudqves traits caractéristiquet. 

LotHS XI T, qui savait si bien discerner le mente , ne 
tarda poiat A appréciff celui de Louvots , dont plus tard 
il se glorïâa d'avoir fait l'éducation politiqae (1). La 

(1) LoiiiiXIV,ca «ppchat «a miniitèM h j«iuiaâlid«l«a«oi^B«rUdeDi,lfi 
•etdement ds iS im, Ini dà«H ; J'ai farwÊÀ «eU* fir*, jt ww firi u trt i égêkuw n K 
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plus grande gloire de cette belle époqae. était rœanc 
de .trois illostres champeiioî«. En effet, tandis qae 
€oIbert s'oGcupoit de rendre le royanme florittanl et 
qu'il en multipliait les ressources, Louvois ganintia- 
■ait les frontières par la construction de (^ces fortes/ 
établissait les droits et les prétentions de Louis XIV , et 
préparait les plans au moyen desqnds Turenne A la tête 
des -troupes assurait le triomphe de l'honneur et du nom 
français. Pourquoi laut-41 que cet trois hommes de génie, 
•ibien faits pour se comprendre et travailler de concert i 
la glûre du pays, aient connu l'euTie, les rivalités et tontes 
ces petites passions qui ne devraient être le partage que 
des esprits vulgaires 1 

AlamortdeCftlbert.èn i€83,le crédit de Lonvois prit 
un nouvel accroissement. Il fat chargé de la surintendance 
des bâtiments des -maisons royales, arts et manufactures. 
Quoique chaigé principalement des affaires de la guerre, 
qui , dit un biographe , auraient dû , sous un monarque 
■tel que Louis XIV, absorber un homme tout entier, Lou- 
vois suffisait à ses nombreux emplois ; son vaste génie 
les embrassait tous et dans toute leur étendue. L'Hôld 
4ea Invalides, dont l'idée seule honore Louis XIV , fut 
commencé parles soins deLouvois , dès 1671. C'est i son 
instigation qiig furent entrepris les grands travaux de Ver- 
sailles, Trianon, Marly, les aqueducs de Haintenon et la 
.place Vendôme à Paris. 

Malgré les reproches que les historiens adressent i Lou- 
vois sur son orgueil , ses violences et ses prodigalités , 
sur la part qu'il prit ainsi que son père, à U révocation 
■de l'Êdit de Nantes , aux deux incendies du Palatinat, aux 
guerres successives qui appauvrirent si fort les finances, 
il faut rendre justice à tout ce qu'il y eut de grand, d'utile 
et de glorieux dans sou administration. II avait trouvé U 
discipline militaire fort relâchée; il corrigea les abus, 
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iMSitiU la molleiM deseamps/init fia aux malvenations. 
'Qrand-maltre -de l'aTlillerie , il traça , de concert avec 
Taukan et Colbert , les principes ^'organisation q«i ont 
-iut la ifloire do, génie militMre de la France. Il fonda des 
écoles pour kfl jeunes (fens de famille : c'est 'à lui qée les 
■tioûpes doivent les uniformes qui distinguent les régi- 
ments. U améliova la condition da saldat; son aostérilé 
n'arrétait.ni M jusdce, ni sa générosité. U n'y eut pins 
dans l'année , pour parrenir» d'autres titres que la bra- 
Toure, l'intelligence et la bonne conduite. Ceux qnidç 
«los jours aiment tantâ répéter qu'avant la rérolution l'a- 
.fancement dlnt le partage exclnùf de la noblesse, necon- 
vaissent guère rhifltoire de leur pays.' Ecoutez Toltaire 
lui-même , ce grand détracteur de l'anoicn ordre social : 
• Sous Loutois» dit l'anteur du siècle de Louis ZIV» le 
^ade militaire commença à ètxe un droit beaucoup au- 
Hlessufl de celui de la naissance : les services et non les 
«ieux furent 'comptés , ce qui ne s'étaU guère tu encore. 
'Par là l'officier de la plus médiocre naissance fut en- 
couragé , sans que ceux de la plus haute eussent à se 
'plaindre.* 

- La sévérité de Louvois pour la discipline militaire -était 
«xcessive. Madame de Sévigné rapporte à ce sujet l'anec- 
dote suivante i « Monûeur , dit-U un joiw à Nogaret , ca- 
•pitaine de cavalerie , votre compagnie est etkfort mauvais 
■éXa.t. — Monsiear , je ne le savais pas. — H faut le savoir, 
X'avez-vouB vue?— 'Non Honaîenr. — Il faudroit l'avoir 
-vue. — Monsieur j'y donnerai ordre. — Il faudroit l'avoir 
donné. Il faut prendre un - parti , Monsieur , rester 
courtisan , ou s'acquitter de st» devoir quand on est effi- 
ler. ■ 

Aucun ministre de Louis 'XIV ne se permit avec ce 
prince autantde hardiesse et de liberté. Nous n'en dterons 
qu'une preuve. Pendant le siège de Mons, LouTois faisant 
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nue i«ad« "prit «ur loi dbclipIa«eF à |Au«ieitl« repttiM» hMK 
MMidelle pMéè par le rbl hii-oMNwh Se pnnwiuNit le 
manie jour nprët dîner , le Imaid Ht i^e tfc roi vint â 
passer devant MUe menu garde qu'il tvoiiw «Ulknirt i «^ 
• Qui TQ08 a mis ici? damaada Loui» XI Y tamtoanrfajie& 
-*-C'ert BL de Loovois , répasdit U sentînelk. -^ M^ia me 
W avaHVOHS pat dU qm c'âalt net ^«î voua wiis. pl a c é? 
■w Oïd Sire. -*. N'admimù-Twis. pas L«iit»it, i«p#il Lmûi 
XIT en «'élo^panl» 11 «'imaging» muu. dpwte, mtoh la 
{■enw nisur que moi 1 ■ 

Ccpsadant le joug d« miaittf* conwnwnmt A pMft «« 
moaarqae, ddal la patiouie d'aiUiHin était pouasteA bwK 
de Jttagua mtim Lenvoit l'aparçol à» refraidîsfainBl de 
Lmùi XIT 1 • Tout eil ehaagi , éMi un jenrierl triala- 
meut â l'a» dea hcu) bgmIi arrooa au ceatMa det diapntea 
fort aîgrea ) ye aiwtaia de aon caUael et le laitiaia fort e« 
coltee , et la Isndemuo quand tt fallut traiaitter, il rapvo* 
Mit soD air gracietti. Or depnia quinte ymrt it a toi^onri 
lafrMit ridé. Uciwii b«b parti ooDtrenoi** -^Ei^nle 
i6 inin, dit Saint- iUmpu, Mosovt fut décidé. 11 alla 
l'après-oiidi travailler avec le roi qui devait w promener 
aunûté : il le trouva un peu îocdminodé i il Toulait oon- 
tkiusr, mais le nâ l'obligea de sortir i c'était ohcx ma- 
dame de Maintencla. 11 travarsa , dib«lle , la galarîc cm 
aauté, et il allait aoMnrir.» Eu edct, arrivé dausaacliam- 
bfe il dmiiMle Barbéaem aoo fila qwi était datu la même 
moisoa» os. peut le voir at expire». *- Ou apprit avec 
^toonement celte mort si subite et det brait* d'oopoison- 
nemmt ne manquèreol point de se pw^agtr. Saiit-Simoiit 
gruid Mai dea anecdotiBS loaadaleuies, sebite de Iw coo* 
signer dans ses mémoires ; pour la plupart des historiens 
flériem » la 6a prématurée de iJauToia eet sti6&s«mmeat 
exfdiquâe par l'cxoèa de travail , les velUes , les fatigues 
de t«nt geace» et pcDt-Mrebien encore par le crud chagrin 
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de se Toir mefiacé d'une <]îsgrâce. • On troura , dît d'Afrî- 
gny, son cœur entièrement desséché, comme s'il eAt été 
comprimé avrc Tiolenee, ce que plusieurs regardaient 
comme l'effetda chagrin qu'il eut sur la fin de ses joum . 
—Nous ne pouvons résister au désir de citer encore ici ce 
que dit de sa mort , madame de Sévigné : 

« lie ToiU donc mort ce grand imnistré , cet homme 
■roBsidérable , qai tenolt une st'grande place, dont le 

■ mot (comme dit M. Nicole] étoit si étendu, qui étoit le 

• centre de tant de choses! Que d'afMres^qne de desseins, 

■ que de projets, que de secrets, que d'intérêts à démélerl 

■ qne de guerres commencées, que dlntrignes, que de 

• beaux coups d'échecs à faire et à conduire 1 — Ah mon 

• Dieu , donnez-m(^ un peu de temps I Je Toudrois bien 
> donner un échec au duc de Savoie : un mat aa-prince d'O- 
•Tange. ■— Mon , non , tous n'aurez pas un seul', un seul 
•fDoment.— Faut-il raisonner sur cette étrange aventnre ! 

■ non! Eo vérité,- il faut y réfléchir dans son cabinet 

— Nous avons essayé de fiiire connaître fort sommai- 
rement', ît est vrai,, ce que fut Louvois , ministre de 
Louis XiV : notts allons le suivre dans ses domaines de 
LoAvoia, qu'il avait pris en grande affection et dont il 
portait le nom. ' 

' Nous n'âvODS pu nous assurer ni dans dos archives, ni 
àaasV Inventaire de$ tltre$ de ta seigneurie d' Lowaoi*, ni 
itk£me par aucune tradition orale , de la forme et de l'im-' 
jh>ftance de l'ancien château de touvois : l'époque de sa 
construction , celle de sa ruine nous est pareillement in- 
connue. Il y a lieu de supposer que le marquis de Louvois 
en acheva la démolition, et que sur ses ruines il fit élever 
celui dont la vue accompagne cette notice. La tradition, 
muette sur l'existence ducastcl féodal, raconte les mer- 
veilles de la construction du nouveau. On connaît In pas- 
sion de Louvois pour les bâtiments. U voulut que son 
Tome i. aa 
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château, élevé iur le plan , sinon dam les proporttOM-dtf 
celui de Versailles, en ofiTrit la reproduction la plus fidèle. 
Les jardins, coaime.ceiix du château ro;al> tracés mr les 
dessins de Le Nôtre , furent exécutés avec toute-Ia magni- 
ficence que le site put permettre. L'eau , aujourd'hui A 
rare à LouTois, y fut amenée à grands frais des monta- 
gnes voisines , et de nombreux bassins , des cascades et 
des jets d'une admirable disposition , rappelèrent les dé- 
lices de Versailles et vinrent soudainement embelUr cette 
charmante solitude , objet dos prédilections du ministre. 
11 faut dire que si. Louvois parvint à vaincre la natinv , U 
main-d'œuvre ne fut point épargnée, l'ont un r^i^eut 
avait été dirigé sur ce point étroit que resserre unego^. 
de montagnes. Quinze cents soldats recevant joproelle-, 
ment la paye d'ouvriers ordinaires étaient employés au 
défrichement du sol , à l'assainisseinent des marais voi- 
sins, aux travaux de terrassements et de constrnclÂoa. 
Quoique la forme du moderne castel en £t tont âmyie- 
ment un lieu de {^aisance , Louvois , grand-m^tre d'ar- 
tiUerievoulut lui donner un aspect, nûlitaire. A.cet effet , 
il obtint de Louis XIV l'autorisation d'y mettre des pièces 
d'artillerie, des arquebuses à croc et autres arines avec 
les munitions nécessaires pour les exploiter au besoin. Cet 
appareil formidable était une satisfaction d'-amour-propre 
que se donnait Louvois, et qui servait bien, plus d rappeler 
les hautes fonctions dont le seigneur châtelain était re- 
vêtu , qu'à protéger une maison agréable que xien du • 
reste ne signalait comme une fiarteresse. 

Sous le marqnu de Louvois le domaine reçut de nota- 
bles agrandissements. Moitié de la seigneurie de JUutry, 
que possédait Antoine Paillot , fut réunie au quart acquis 
précédemment par Claude Pinartt du Defland-Delalande, 
colonel de dragons , et Charlotte-Augélique Âmelot , son 
épouse, lui vendirent la terre et seigneurie de Bisseuil, 
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«vec.^les dfMtade pdohe d&ns la Haroe et des droits d'a- 
vetue* ÔAb par 4o8 habitaots d'Ambonnay. Sous le oom de 
Leblanc, en mars 1691, Loavoisse readitadiudlcataire de 
la terre et seigneurie de Ville-en-selTe, qae possédait l'ab- 
baye de Saiot-Aeioy de Reîua , et que lui veodlt son frère 
Charles-Maarice Le TelKer, alors arcbeTëque de Reims et 
abbé de Saônt-Bemy. — Mais des soies d'agTAQdisseineaï 
n'occup^Dt pas seuls la ipUicttudQdu marquta de Lou- 
¥019. « 11 voulut* dit le manuscrit déjà cité, laisser à soa 
pays UD monument plus durable de sa piété, de sa bienfai- 
Mnceet de son zèle pour le soulagementdes pauvres* . Mous 
avons eatre les mains une fondation & Louvoîs . datée du 
s3 mars i€8g , de deux sœurs de charité , auxquelles , 
att mQjeo de a 1 ,000 livres placées sur la maison de Saint- 
Lazare, à Paris, il assure 700 liv. de rente, avec quelques 
autres revenus pour servir et assister les malades , les 
pauvres honteux , et tenir les petites écoles aux jeunes 
filles du village. 

Louis -Harie- François LeXelIier, marquis de Barbé- 
zieax, devint par la mort de son père, et au moyen de 
partages faits entre lui et ses frères et sœurs, possesseur 
du marquisat de.Louvoia et dépendances, excepté de la 
terre de Ville-eo-selve, laissée en douaire Â Anne de Souvré, 
sa mère» — £n 1701, époque de la mort de Barbéxieux, 
marquis de Lonvois, la terre et ses dépendances passèrent 
A SCS filles, Anne-Catherine-Eléonore-Marie-Hadetdne,. 
et Louise- Françoise-Ang^iqae Le Tellier, qui peu.de 
temps après, en 1 703, en firent cession totale à leur aïèole 
Anne de Souvré, déjà maltresse de Yille-en-selve. 

En 1705, par suite de substitutions voulues par Anne 
de Souvré, François-Louis Le Tellier, comte de Rebenac, 
marquis de Souvré, devint seul propriétaire du marquisat 
de Louvois et dépendances. Son fils, Louis-Sophie Le Tel- 
lier de Souvré, mestre-de-camp du régiment Royal-Rous- 
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tillon-GaTalerle , et lieuteDant-géDéral iu royaume ds 
IVflTArre et proTince de Béarn , acquit en 1 769 do Louis- 
François de Corvfeart , le restant de la seigneurie de Mu- 
tr^r, déjà en partie possédée par ses aatevrs. 

Le BoaTeoir des Souvré est encore tout ^vant dam. le 
pays et les etiTÎTons de Louvois. 11 n'est pas un vieillard 
qui ne raconte les bons mots , les joyeusetés de monsieur 
to marquis ; ses parties de chasse et les fréquentes réu- 
nions au ch&teau des seigneurs et des gras distingués de 
foute la contrée ; Louvois était un véritable paradis ter- 
restre où Tenaient s'ébattre les joyeu disciples d'Epicure, 
comme on dirait alors. Nous avons eu entre lei mitaÈ 
aoc volumineuse correspondance du marquis avec tes 
nombreux amis que son joyeux train de vie lai conciliait; 
et l'on montre encore, dans la forêt de Reims , l'arbre de 
Af.(/e 50uonf,dont l'heureux ombragerabri ta si sativent,lor 
et les gais convives, ses compagnons de chasse et de plaîrir. 

Ces dissipations , ces folies bruyantes et fastueuses que 
Ta régence et le ministère Dubbis avaient mis si fort à la 
mode parmi les grands seigneurs du dernier siècle, du- 
rent amener un dérangement dans phis d'une fortune. 
Celle du marquis de Souvré en fut considérablement 
froissée. Pour faire face â set nombreuses dépenses , il 
fellut bientôt aliéner le beau domaine de Louvois. La 
seigtaenrie de Sarrebntches, unie depuis si long-temps A 
celle de Louvois ,- en fut la première distraite et vendue 
en' 1 775 à un M. Cbemt80t.*~Le £lef de la Maison-Rouge , 
la ferme de Tour-sur-Uame , la ferme de Bdiao, à Ludes , 
eurent le même sort Bientôt on vondît^demeut la terre 
de Germaine et Taurémont, la phis belle et la plus riche 
dépendance de Loavois , et dMit le revenu tout en bois 
composait à lui seul près de U moitié de celui du mar- 
quisat. Ce fut H. de Boisement» beau-père de U. de Fft- 
lerne , qui s'en rendit acquéreur. 
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Eo 1776,' ledomaine de Louvôia sortit de la famille Le 
Tdlier qui l'avait pouédé pendant ceot -vingt annéei,- pour 
entrer dons une maison qui ne le cédait à aucune autre 
pour la noblesse , l'illustration , la haute origine et la 
long avenir qui lui semblait alors, réservé. Le 3 févrjer, 
H. Bandon de Fommery , receveur-général des fioancea 
•t gaf'de des meubles de la couronne, se rendit ac- 
quéreur de la terre , seigneitfie et dépendances du mar- 
quisat de Louyois , au nom et comme fondé de procura-* 
tien de très hautes, très puissantes, très excellentes et 
très illustres princesses mesdames if aric' Adélaïde et So- 
phie-Philipplne-Elisabeth-Justine de France, tantes du 
roi. 

Ce dut être une grande joie pour le peuple de la con- 
trée , d'apprendre que cette terre ù appauvrie ,' ai obérée , 
passait d» mains du dernier des Le Tellier en celles de 
Mesdames de Francel~Ea faveur de ses tantes, Louis XTI, 
dès l'année suivante , érigea le marquisat de Louvois en 
duché-pairie. Bientôt, par la mort et le testament de ma- 
dame Sophie, sa sœur» madame Adélaïde se trouva pro- 
priétaire de la totalité du duché-pairîe de Louvois. «Cette , 
princesse, dit ÏInveniaire <te Ijoueoit, dont les hautes tA 
sublimes vertus égalent le rang et la naissance , dont la 
principale étude est de faire auttmt d'heureux qu'on, lui 
présente de misérables , vint à Louvois, pour la première 
fois, au mois de septembre 17&1. Elle était passée A Reims 
le 17, au matin. Le concoun et tes acclamations du jwuple 
furent les seuls honneurs dont -la princesse ne put se dé- 
fendre. • 

Elle y reparut l'année suivante, puis encore en 1766,. 
accompagnée cette fois-ci de madame Victoire , sa seeur, 
et de toutes les personnes dont se composait leur maison. 
Le séjour d'un mois , que fit A Louvois l'aunée duchesse , 
fut signalé par des iëtos tour-d-tour brillantes et tîUb- 
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geoïsesï Les unes donnaient au' penpTe l'idée dés ioies dir 
grand' monde , et les autres aux grands l'idée des plusirs 
du THIage. Toutefois , soulager les infortunes , visiter le» 
malades, consoler le» affligés, porter partout lés bienfaits, 
les cocouragementa , les paroles bienveitlantes , telles fu- 
rent les pieuses et principales- occupations de Bfesdame» 
de France. Cette heureuse époque ftit encore marquée par 
nn événement dont le souvenîr vit bien puissant dans la 
contrée. la reine dé France, la belle et si brillante Harie- 
Antoinette, vint rendre visite à ses tantes, au petit châ- 
teau de LouTois. Jamais le pays n'avais vu si' imposante eV 
si méaiorable réunion. Sa Majesté était accon^gnée de- 
eet autre ange de vertu, madame Elisabeth, que nos san- 
glantes saturnales ont placée si haut dans Fadmiration' des- 
peuples, et de Louis-StantsTas-Xavier (Louiis XVIII), frère* 
du roi, 11 n'est pas à Louvois une personne de soixante 
ans qui ne se rappelle l'afFabHtté , les grâces , la galté de- 
là reine et des princesses. On cite encore un mot fort naïf 
d'un bon paysan qui , usant de la permission qu'avait le- 
jpublie de faire le tour de te table où mangeait S. &!., se 
prit à dire tout haut, en contemplant Marie- Antoinette- £ 
«Ben, elle r'sscmblc à Harion, not'rdnette; elle a tout 
d'méme bonne façon ! — - Aussi bonne façon que Harion , 
dit la reine en riant: —Oh là . Madame , je n-' dis pas ça IV 
— Le mot du paysan fît fortune. La- reine voulut voir celle- 
qui- avait meilleure façon qu'elle, Marion, toute honteuse, 
fut amenée au ch&teau , caressée , complimentée de tout 
le monde, et, ce qui valait mieux pour elle, grassémene 
dotée. Marie-Antoinette ne cessait de la montrer à tou» 
ceux qui l'entouraient, et de répéter lElle a tout d'mime 
bonne fafon, jtot'reinette.„. nutia pa$ m twnn«'€fus Ma- 
rUm l 

Lors de leur passage à Reims, Mesdames de France 
furent' complimentées par les magistrats- et le conseil do 
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ville ; un enfant de trais aoi leur adressa les rimes sui- 
vaiites I 

Veoi vojea nit *atT« puMga- 
Tooi Ici txcar* Toler k !■ foîi : 
Penaettci, pour *a<u rcodre Iiomnap>. 
Que l'enfaace cmprante ma Toii i 
Pv*r mnur U uatg d» s*t Ihit, 
Lt péuplt froHcml n'a pal tfAg».,^.. 



Quelques années après , Louis XVl, Marie-AntoÎDette et 
madame Elisalieth, portaient leur tâte sur l'échafaud , et 
les Petitet Affiche» de Reims publiaient un atis commen- 
çant uns! : 

DUtrict de Reim$ : n* i35o. A rendre : Biens nationaux 
proTenant d'Adélaïde et Victoire Capet^ émigrées, lesdits 
biens sis à LiAvois, Ludes et autres lieux.... Savoir : 
etc. Loois Paris. 



HoosaTMwd&terminn ici Itiiitoire de* leignean etdn chUcaadcLoaTOÏi: 
ce qû rerte à rapporter rettemble k tout ce que l'on peut dira de tout aalre 
domaïiM on bien iwtioiuL l» t" tài&t*, en H', eut Uea l'adjiMlicalîon du 
chtteui , de l'enclo* et de qnclquce petitei diSpendence* , et le ûenr Lomi-Vin- 
cent Pommier, sooele noindesûenrsHadùiietBaDger, l'en rendit acquéreur 
mojeimaiit la cdtaune de i.Soa.aoo. fr. — Par soiu-HÏiig piÎTé du 8 tmctidor, 
an TU, Pommier a mendn le tout au uear Eaingneilot, banquier, qui, le aS 
avril i8o5 , en Si la caftàon an neur Herre Dambmn , eotreprenetu' de btli' 
menla i c'est dire le lort qui attendait les ricbea conttrocdon» du marquii de 
IjouToit. ïji démolition du chltean {ut pourauîtîe par lui , de concert aiec lea 
néon Claoue , de Strubonrg , etJean-Joieph DaTÎa , aitcieB entrepreneur de 
diarpente. Le 16 mai v8ta , ce dernier derint Mol propriétaire de ce qui re*- 
tait du ehllemi , dont ilconunenfa.ane etpice de rcitauration. Le i5 leptem- 
fare 1 8xS , le cMtean de LouToii derint la propriété de Clande^ulien ProToet , 
de Beimi ,qni, le 9a décembre 183;, en. fit la tente ikH. le baron Bémart, 
dont il eit anjoiudliui la réndeuce. 

M. Hémart, k l'ofaUgeanee doqnd nons dewM qndipei-iina dei rena^gne- 
ments qui noua ont guidé dana noi recherdiei , a , par des traiaoi et des rei- 
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tmrafiaiu da bon goAt, rendu mchllean, nnon m magnificence, da mdn* 
quelque choM de «a grâca et de aou ancienne élégance : la «eolB partie inté- 
K«aante qui reite du cbâtean de Heidamei, ett la raHe t manger, tUte de la 
reine , couetrée i peu de choM fais comme elle étaîti Elle a lûigt-cinq pied* 
carr^, et l'on conçiût facilement , noui dit IL Hémut, qnc le pobËc jpot 
drcukr MO* gtaet kt conine* de U reine. 

L.P. 
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tt» IXmcit» lu la «aie ^ 0aint»'AInul}auIl, *i Tait ifmcn wir l'o»» 
tifiritt A 1» juriMitiam i'JttUt^ U» fimiattem ^ SUbos» te 
ttaioM, k§ lâaumtê it» Mtgnntn, gtntUsIjninnM rt antns po»- 
«Mnm&M iwfe wmwaite ini d)grttcM, «m leur» ttown» : nunnUr, 
U iMtmIU et la iilt^U )m Ijaliitanl» imir It «tnfirr ht Sd;, pttAant 
tff gnmrcfl, t«nt tsbna^a que ÔDilt»; findlntmt, Itt yaittcnlant^ 
it§ tii^t», Im bntmllt», tt ft qui t'tit patti ratrt Jllntu tt iUiiinr, 
jwqu'à li pan, faite en 1660. 

r» AuBi CHABPBNTIER, ionttnt méde«iB. 



A Mettieun, Metaïeuri te» Maire, EuJtmitu, Getu du Cmteil, 
et habitant de la ville de Saînl^Men^uHuL 



Puisque de U leeton et de la eognoisfaace de» cboseï r 
qnables l'on lire uae grande lumière poer 1a jogemeat homsiti» 
d'oii nous apprcnOM i nûieakeat discoorfr tout le* AréneioeDs w> 
Ion leur iuite graadeur, il m'a aeinbié à proposde tous représenter 
comoae dans nn tebleaui l'image de cette ville, alBa d'y reeognoiatre 
par tantd'assautoet dechangemensde sa fortune > une fiottante et 
notable variété. Plasieun se plaisent & estimer les ohoses anciennes 
de* peuples et natieas étrangères , mesprisan» onnégligeans eelles 
du temps et du pa]rs; pour mon particulier m'estant pn^wsé de 
déduire «elles qui sont arrivées en oes frontières, selno la sotte de* 
années, je crolnjr avoir satisfait à mon des oir envers ma patrie , si 
la postérité sait les accidens funestes , et les peines soulfertef par 
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■es prédéceswnra. C'est garder tes premiers droits de là satoreqoe' 
de veiller soigneaseinent & la protection d*icelle, elle nous doit es- 
tre comme dds autre divînilé et tenir Ueu' de père et de mère el^ 
plas chère que la vie tant nous lui sommes obligés. Or pendant ton- 
tes ses disgrâces et afflictions pendant tontes les guerres civiles et 
estrangères , ellb a remporté oeste gloire et cest honnear d^avob 
tousjourscontiDaédans l'observation du serment et de la fidélité 
promise k son roy,leqnel elle honore et révère rellgien sèment. Qne 
si par «es pertes et traverses elle est demeurée désoléeerdépoaîllie 
de Mt ornemens , elle peut encore recouvrer son luslre , si Ponion 
et la bonne Intelligence se rencontrent entre ses babîtans: car n'est 
un asseuré fondement pour affermir nn estât fott>le et le vray 
moyen dabire monter les choses basses en un haut degré, et d'une 
petite et nécessitease ville en &ire une grande et opulente cité.Ce 
qui réussira heureusement si nous adressons nos vœuzet nus prières 
au père de tonte concordé avec proteslatiou et ferme résolatioB'do 
nous amander et de luy complaire : c'est à qnoî Je vous convie» et 
supplie aussi de me croïrer 

Hessieurs , 

Vostre tris humble serviteur- 
•t fidèle compatriote, 

A. CHiiumn.- 



yar quel tsmlt It rijiutMU a têti b&i. 

Drogo étant nuire du palais tfAnstrasie et comte de- Champagne 
ne voulut perdre l'occasion de bastir ce chasteau ayant principale* 
Bient renc«mtrdnne place dn toutconformeà ses desseins, fasi pour 
son contentement à la chasse , ou popv s'en servir de forteresse en 
cas de nécestité ; car c'est un rocher assu ample, haut cslevé , au-, 
quel rien ne cmnaiandc, environné de belle* prairies et arrousé de 
tous costés des rivières d'Aisne et d'Anne, si bien qu'il semble eitre 
une des merveilles de la nature. Ainsi depiûa le temps dndit Drogo 
l'on peatcoDterDenfcenssoiKanteans ou environ que le^ che^ 
tean subsiste, lequel on appela, Cbasteau-Neuf ou Gbasteau-sur- 
AysBe,et pour preuve de ce raisomumentilest nécessaire de savoir 
qu'après plusieurs victoires remportées par Charles :Marlel sur ses 
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ennemis , il fui créé en inie auemblëe des trots estats de PtaBM f 
I^nceetduo des Français: ce nom esrant plus illostra queoeluy 
de nuire da palais dnqael ses prédécesseurs s'étoienloonlenlés'. les 
roys qai réunirent de son temps n'en eurent que le tiUre saosau* 
caue puissance i Bonsard pariant de lay, dit ; 

C'eit ce If utel le prince des Françoya , 
Ifim TOj de nom, maii le mtiitre du Raj). 

Il mourut en 741 ot laissa plusieurs enfants et entre aalres, Pépin 
le Bref, Garlonian et Griffon : ce dernier n'estant i son gré asMe 
appanagé s'eslova contre ses frères qui le vainquirent et le prindrent 
en la ville de Laoo, pais le constiiaërent prisonnier en seure garde' 
en UD chasteau pris la forestd'Ardenneïi^tfffoi/'oJi le nomme Chas* 
leau-Nenf, et par ce chastean l'on eateird &cilement eetre celui de' 
Saiote-Henehoud , cette forest n'en estant pas beaucoup esloignée.' 
El depuis Ift ftmeture dudit chaslem , jusqu'à la délivranoe dudil 
Griffon, l'on compte cinquante-trois ans ou environ, -—tin sçavant 
Iiomme, lisant BBLLBro>EST,fitquatre Dacioqlîgnesd'aDnotalionsen 
ta marge disant :■ Ainsi comme les premiers comlesde Champagne 
eussent basii no (<hasteau dedans kurlbrest an bout de celle d'Ar- 
deone pour leur chasse, où la rivière d'Aune se joint à Aisne, ce 
cfaasleaa fol long-temps nommé Chasteau-Heuf. Kt Henry, i" dit 
nom, comte de Champagne, qni aédîfiéle pa lait de Troyea dédié à 
saint Eslienne, ayant dévolion à Sainte- Me ne houd, d'autant qne 
par son intercession il aveit esté délivré d'une grande frayeur dont 
H esloit travaillé pour estre tombé dans un puy, At apporter quel- 
ques reliques à l'égtise Gonsacrée à Dieu, sous l'invocation de la' 
Vierge Uarie , la feste de laquelle on solemnise le i5* aoust, jour- 
de l'Aaaumption : H donna ordre de mettre é'un costé de la Vierge 
saint Eslienne et sainte Henehoud de l'autre, au grand autel, ainsi- 
que l'on voit à présent ; et auliiu de Chasteau-Neuf on hti dMinS' 
le nom de Safale-UeDehood, qui fut environ l'an 1 164'. Ce oomt» 
embellit et fortifia lechasteau plus qu'il n'estoit auparavant, hsquel 
aussi octroya quelques d«oit» de eheuSâge en m forest peur l'hos- 
pital. > 

Ce» comtes de Champagne esCoîent fort puissants, ayant sou» 
eui sept oomtes pour pairs, qui estoient (diUgés de se trouver 
toutes-et quaaies fois que le oomte voulolt tenir sesgrands jour* 
duas-la-vUledoTroyes :.s^voii-lBscomtes'd« Joigny, UeChel,Por> 
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liao, Brieimei Bresoie , Grandprét et Ronuii de*qn«ls le comte de 
Joigay ertoit le dij/gea. hea autres tiennent qu'il y avoit treîie 
comtés de Champagne etqae poar ceste raison les comtes pottaient 
es leurs armoiries potence et oontre potence de treise pièces. Les 
autres comtés estoieut celles d'Auxerre> de Bar-sur-Seine, de 
Tonnerre, de Tertus, etc. 

9t la situation lie dotnt^'illm^ou!) rt oittr» partinibiritÀ. 

L'ancienne Gattle se divîsoit en trois parties selon César et k* 
cosmi^apbes ; en Geltiquei AqBitanic|ue et Bel^que. Ceste dei- 
niire prend son nom de Belgius t ztv* roi de la Gaule qui reçoit 
aprtsie déluge du temps d'Amram père de Uoîse, durant la capti- 
vité des enfants d'Israël en Egypte. Elle se divise en Gaule Belgique 
supérieurs ou orieatalequi a pour provinoes Hollande, Zélande, 
Gueidres, Clèves, Juilliers, Limbonrg, Luxembourg, Lorraine, 
Cologne , Trêves , Hayence , Alsace : et en inférieure ou occiden- 
tale, qui contient les provinces de Flandres , firabant, Picardie 
et Champagne, et a pour borne le tleuve de iieine. Encesle partie 
la ville de Ste-Henehond est située entre la Uedsa et la Hame , 
ee qui est pour le nom général : mais pour le particulier, il y a du 
doute, car les uns tiennent que sa situation est dans le pays d*Ar- 
gonne. Tonte ceste contrée des bois qui s'estend depuis Aspremonl, 
Vareunes, Clermont, Uotremout, Villets, îusqu'ï l'abbaye de 
Uoustier, s'appolant les bois d'Argonne, entre les rivières d'Aire 
et d'Aisne : et pour preuve de cesle opinion, l'on dîsoit ancienne- 
ment , comme marquent les vieux filtres , Aspremont près les bois 
d'Arfionne ; Clermoot en irgonne , Uoiremont, Tîllcrs et Mentier 
en Ai^nne, ainsi qu'on nranme encore à présent tous ces lieux. — 
Or le rodier sur lequel le rocher de Sainte-Henehoud est bâti, 
flstoit dans l'enceinte de ces bois : ta rivière d'Aisne passant au 
pieddloelui , les autres veulent que ce ofaasteau soit «tué dans 
le pays Asienois , qu'on dit en latin pagfu itaJitnnuit, et pour 
raison allAgueet le tOlre de la fondation da Prieuré de Gban- 
defbntaine , ce village qui c'est esloigné que d'un quart de Ueue 
de Saiote-Ueneboud estant situé audit pays d'AsIoDois et Dau- 
pierre, le cbasleaa à deux lieues de ladite) vilhi qu'on <tit Dan- 
pierre en Astenois , ootnme il se v<dt par un ttltre de l'abbaye de 
Hoati«r,en l'an i»So, ouest dénoramé Jean «sire deDampierre en 
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laicDoisetparnnaticIeH tertre do (pTflSaAatlIt Sainte-Menehoad, 
en date de 1S71, qui porte NIctrfai de Boasu, comte de Diim[rferr« 
en intenoia, baron de BazMhe et de Hao et attni par 1« lillre de 
l'archidiaconat, de Sainte-Heiiebood , &iq>elé Staduoemli, qui est 
archidiaconat d*Afltenoist et qa'ilfaut cosjeotnrer que oepaTa a 
aioai eaté appelé de quelque lien , ou chastean parllenller ifttié ênt 
une moQtagoe et entre plusieurs étao^, comme celuï de Sainle'' 
Henekoud , d'ob seroit venu le nom de Stadunum, ^n ttagni Ai- 
tutmf Aaum en vieux gaulois siguifiant un mont ou montagne. 
Hais quoiqu'il y ait quelque nîsonnemeot tur ce DOm , l'-oa na 
troave point - qu'auparavant la dénominatlea d6 8aliite->Hieiio- 
faoud , le chastcau a;e esté appelé Sladanvm , ains Chmtttm» 
JitafoM Cfaasteaa-sui^ Aisne ; voilà la dlffloallé en oes reohercbes. 
— Ail reate , dès l'an mil cent , il y a eu dea Seigneun particuliers 
gonvernaDt audit obasleau , comme RaOuI, père d'Albert 1~, père 
de quatre t\» , açavoir : Raoul second , Bertrand , Guioialiaire et 
Hugues; et d'une fille nommée Ermengarde, mariée i un nommé 
Gauthier, vivant du temps de Joinvilte évesque de Châlons, en 
Tan 1170. Ce Raoul ftit marié à Cécile .dame de Glermonl et en 
fnt qualifié seigneur, car l'on trouve en un tiltre Rodolphe de 
Clermoat, fils d'Albert, Seigneur de Saïnte-Uenehoud en l'an ii83f 
des desceodana duquel sont venus par iîlles, Jean de Seaux , seN 
goeur de Cemon , et antres. — De temps en temps en la suite de 
celle histoire l'on trouvera les choses remarquables arrivées tant 
au chasteau qu'en ta ville de Sainte-Menefaoud. 

Cette ville est dans un fond, entre deux rochers, l'un plus haut 
etéminent sur lequel le chasteau est posé, du costé du levant et de 
la fbrest, et l'autre qu'où appelle le Chasielet, du ccsté d'occident 
et de la can^pagne. I^ environs sont pleins de petites collines et 
montagnel tes, autrefois couvertes de grandi bois, et maintenant re- 
vêtues d'arbres de toufessortesde bons fruits et de vignes. Denxri- 
viërea Aisne et Aune se viennent [oindre presqu'aU milieu d'icelle, 
quiarrousent les prairies et les jardins, dont l'on en reçoit le profit 
et le eoutentemtnt.— les caves i cause dei roohersf sont extrAine- 
nent froides, lesquelles entretknimatlevïatonsjoursaveoiraicheur 
qu'on boit par ce mi^en aveo plaisir et délectation ; La ville est pro^ 
pre pour la «ommodilé du pays estant posée au milieu de plusieurs 
aatres viiiM qiii en Mnt presque toujies esloignées d'une journée : 
Verdun d« huit limes: £ar>le-{>uq dVufaut» Viclry de dii^, Sl-l'i- 
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Eîer de doni6 , ChibloDs d« neuf , Rrinu de quatom , S«tbd de 
mcame, «t Hoiuon de dooxe. Si bien que les peaples dei enfironi 
MaffrÎToient jnfiniaieot , B'ils ne .trourolent ce refuge peodutt h 
ligaenr.desgnerrei. — 

Au temps çaaaè, «ingt-oiaq okftmbns de monnaie! eitant eita- 
blies eD France, Sainte-Uenehoud. ealoit la ringt-detuiesiiK et 
avoil T pour lettre. Cette chambre a ealé transférée 3i Nantes en 
Bretagne depuis la réunion de cette province à la couronne. 
. L'opinion de quelque» uns est, qu'elle n'a esté enfjronnée de nm- 
railtes^ c()mm4 on la voit maintenant, que pour les premières coonet 
des Anglois , l'an 1 355 , sans alléguer aucun garaul : & quoy ie us 
puis souscrire) car en l'an i o85, Tbéodorio évéque de Verdun, initt 
la viUe et le chasteau en son obéissance comme l'on pourra voir 
cy après, et il est à juger qu'il y a plus de six cents ans qu'elle ett 
fennée et Innrée. — Les moeurs des habitant j «ont jibsce inégales 
et vaKiaUes, car les excès et les inégalités du chaud et du froid qui 
dominent, diversifient les tempéramens : la booue complexicnproii- 
taot non seulement au corps mais aussià l'inlelligence del'honneur, 
selon la doetrtne d'Aristote. Les maladies n'j régnent pas souvent 
quoi qu'elles soient fortes et puissantes, parce que les corps sodI 
robusles et vigoureux, qui ne s'abbateut qu'avec grande violence: 
et l'on doit toujours mesurer la grandeur de la maladie à la gran- 
deur de la cause qui l'a engendrée . La vie des citoyens n'est pas 
des plus longues et ne passe guère quatre-vingts ans, traulmUqiu 
lavieilltti» n'ttt autr» ehostlfi^anc etrtttint pourrUurê : or I* putrifaetle» 
provitnt du ptu de mottvtmatt qui t* fait ontinairemmt tuue Utux hat tt 
marieagauf cd l'air ett pliu impur et t* corrompt plus faeittmtnt. Asut. 



9ca r|)ost» rnnarquabUe oxtbtftt tant à Saimflttnuljaiili qu'î* 
mmnpiis, itym» l'on loSy jusqu» tn l'on ii4ô. 



' Je n'ai pu apprendre d'aucun lïne n'y avoir adressé d'ancnoe 
personne pour sçaVoir ce qui s'est passéàSainte-Henehond jusm'cn 
l'an 1087; auquel tempe Odo, comte de Champagne perdit une 
bataille contre Goselo, doc de Lorraine pris de Bar, en laquelle la 
dit comte fut tué : et nos anciens registres de l'église rapportent 
qUeles violoneux pourtuivans leur bonheur, aasiégteent Siiole- 
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NeaehoQd , d'ob ils farmt .TÏTement rqH>uiiéi,'«l>T«l«c«Bd« chef 
principal de l'armée , grièfvflmeDt blawé f rapritr la ckenia 4a Ver- 
dun. Ttwcbaat cette expédition on tromece» ■■ c iem »et».: 

'Anno nulleiio trigeainio Kptimo et nno , 
Tentunnt pocta Heaflcbildia iiiginta hortei, 
Frangere BtrrcnMi ; led itatîm coirit ad eniu 
'GeaiboQ* Cutelli; flagiau qm capidike bellli 
Sottinet igftwite* impriinit oollatiUiitei. 
Flan Volcnaiia lutltnr idem maie mddi, 
■FcciDia trajacttuIoTo est, TiDiuqiieKdDctDfco. 
GeDibooa di landoiuBctn cujoj prace gaDdrCif 
Semper ulnta, Dec ab hoitibiu eiDpetata, (i) 

l^aolque plasienn liennentque Sainte-Heachoud a loujoan esti 
■ont» la domination des comtes de Champagne, néanlmoins, Tas- 
bovrg.dit que Uanastès, cMUle de Cailro-Retezlo , i présent Rfr- 
tliel , qui aroit espousé la aœur de Reory l'Aveàgle , comte de 
Inxembouig, mit garnison en aon chasIeBa-de Sainle-Henehoud , 
pour faire courses et pilleries sur les terres de Fëvéque de Térdon : 
Parquoy Tévèque Théodoric, homme magnanime et grand protec- 
teur de la liberté de son église, auembla grosse armée et vint assailUr 
le chasteau^e Salale-Monehoud , duquel il se rendit maistre et ds 
la ville aoBii, ce -qui arriva en l'an 1089; et suivant sa pointe» 11 
prit le chasteau de Sampfgny, appartenant andlt Uanassta qil'U 
ruina eBliinment : et à raison que Dado , fils de Vbubert, sel-' 
gnenr deClermont s'estoit déclaré ennemi ^udit ivesqae, il assiégea 
le chasteau > et l'ayant réduit i son obéissance , le coiffisqua , Tad- 
joustant à son domaine dont lui et ses anceesseurs en ont depuis 
long-temps jouj. 

■ En Toa 1 j5o, retnperenr Henry ciaqaième, fit raser .et démolir 
le chasteau 4e Uontfauoon, GothuEnus, en«itantlors seigneur qui 
eppressoit et tyrannisoit les pays olrcenvoïilna ; aa metme temps , 
l'évesque Albert , fit accord avec Itegoaldas , comte de Bar , et Iny 
laissa les cbasleaux et fiefs de Clermont, Han et Tienne. 

' EnJ'aa liùfi, Ihibavdt, comte de Champagne, favortsant un 

(1) L'anmilboiioeut leplplniDn, nosannenùalugenideBarnnUTCatd'em- ' 
porter la place da Saiote-Henehoud : moù I'«xcelleDte gamiaoïi da ckattean cow 
rnt lOadaia au armet. Enflamniée iTuae ardeut gnenièie elle aonlîent lei effort! 
i/tt aanégeani. Ce Cdd de Talerand , percA d'une flèche , bnmitië TiincD eit aa Xi' 
moigsBge de lear ooiinge. Bomiei ^ni remerclei la Vierge è qiii root dCTCï TO* 
Joiai. Par elle tiiajonr«Hm*aiiTéB..et taeaiphMKede'VDt eaneiaii. 
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ROWriBÀ Tiêttv, lètpiel C4ntre le gré an roi Louis Hpl, dit lé Pitenx, 
Moit Mté ealen et nacré archeTeRqûe de Botitfes, ledll'rol CDtra en 
ChampAgneaTeodaeiHiîiuote armée, etprit IschasteaadeVilry, 
où r^Un fat bruslée, et treize oeats persosues qu'hommes que 
femmea et eoGuis qui s'ettoient fetM* dedaaa. 

Suib in tmOttn* ononuatt fi«id»-Atmt^«iib et la ntotrsR* , itfm 
Vm ii44 pwqn'm ii83. 

Ed l'an ii44> Henri comte de Grand pré, entreprit sor le comte 
de Verdun et eut divenes renconlreBavec fEvéque, en Tuas dei- 
quelles il fut biené et porté dans son ohasteao de Vienne, auquel il 
fjUsoit la plus part du temps la résidence. Long-teiapsdepQls ledit 
chasteauest venuèsmaios deGratian-d*A^ère,qalMlN>nTa«nla 
bataille devant Nancy, avec Réoé duo de Lorraino, «ù fui tn6 
Charles duc de Ilourgogne , en i^?^- Lequel d'Aguère fui marié à 
la fille de Philippe de Lenoncourt bailly de Victry qui laissa celte 
(Ule et deux Gis, l'nn nommé Robert qui fut evesque de ChAlous, 
et abbé de St.-Remy de Reims, puis cardinal, et l'antre Henry, 
bailli de VictrL 

, L'an 114s, Albert seigneur de Sainle-Heneboiid,'meno{t une 
fprle guerre aux subïecb de l*E*eché de Verdun , et s'en retournant 
d'une grande course conduisant plusieurs prisonniers avee gros 
butin, il fat poursuivi parl'Eveique Albert, de sorte qu'il demeura 
prisonnier et conduit & Verdun , d'oîi il fut après dèlirr^ ^ar ap- 
poinlemeut entre ledit Evesqtie , et Robert oomte de Cooflans, 
parent et allié dudit AUiert. 

L'an ii44i le Pape Alexandre, iroisiËme du nom, fugilif en 
France , pour la crainte de rEmperedr Frédéric Barberooese , dé- 
fenseur de L'anti-Pape Victor, y tiut'Irois conciles généraux, le pre- 
mier à ClermonL en Auvergne, oii l'Emperear et L'auli- Pape 
furent déclarés .excommuniés; le second à Tours et le dernier à 
Reims, où se Irrova St Thomas archevêque de Cantortiéiy, réfu- 
gié en France pour n'avoir voolu prêter eoosentement aux cona- 
Ululions de Henry, Roi d'Angleterre, contre la liberté de l'égllKe. 
*Ence eoncité se tréuva aussi Cono, abbé de 5L-Venue, lequel 
par t'exhorta lion d'un de ses religîenx nommé Goznious . prieur de 
Chaude-PonUine , obtint du Pape pour l'église de SL-Venoe, y 
conoentansTEvesqueet i'Archidiaore de Châlous , qui auistvient 
audit concile, la disposition et présentation de la cure de Talmi, 
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Tillago Toioin-Jiidit prieuré àt Chaude -Fontai m, Ici S«iDte-UeBe- 
houd. 

EnTiroa l'an 1189* le comte df Chaaiona, nepvea de Renrj 
•comle de Champagne^quiesloitloriieBU terre sainte, commença 
à penéontçr \eâ églises de Champagne, pranant l'alliance d'an itîen 
parent appelé Albert Pichot , aeigoear de Saînle-Uenehoud par la 
donalloo qne le bon Thibaut père de Henry saadit en avoit làile à 
Albert ci-desaus Bommé père dudit Tichot , qui n'utoît pas batlardi 
comme dit Vaabourg , lequel lai donne ce nom en haine de ce qu'il 
courait les terres de l'Evesché de Verdun. 

Or cet deux unis ensemble assaillirent les terres et setgoeuries 
de t'évesqae de Chllong.qui se nommait Guido de Joinville , 5* du ■ 
nom, entre les évesquei de ChUons et estoit fils de Godefroy second 
et frère de Godefroj 3* du nom, baron de Jolovilleet senesch^ de 
Champagne. Ce Guido et Arnouldévesquede Verdun, pour résister 
& leur ennemi commun ledit Pichot, s'unirent et levèrent une puis- 
sante armée tant du pays de Champagne que de Lorrralne, en la- 
quelle se trouva mesme Symon dac de Lorraine , en faveur de l'é- 
vesque Amoud, et vinrent asuillir ledit Albert Pichot en ran chas- 
teaa de Sainte-Heneboud, devant lequel ledit Evesquo fut frappé 
en la teste d'un ooup d'arbaleste décoché par un coup dn cbagtoau, 
duquel coup il mourut subitement, ce qui troubla et rompit le cou- 
rage à toute l'arméequi s'en retourna en portant le corptà Verdun, 
lequel fut inhumé revêtement au milieu de l'église Nostre- Dame et 
•or la tombe de marbre cest épitaphe est escrit : 

■ Quisquis es rta et lacryma , ossa dum cemis A.miilphi Virdu- 
nensisprasulisvigitaatisBimirubentiamoesto tegi lapide. Uioeoim 
apud S.Uanecbildemgregîsdominici sceleralumhostemAlbertum 
Pichot forti persequens obiidione, adversa e propugnaculiii sagitia 
percuasufl înfelici prsmaturoq. fuuere cecidit, anno mîilesimo 
oenlesimo octogedmo primo, decfma quarta Augusti. itiiha: Pu- 
gili bene mmrentî , fratres po>uere(i). • 

(i}Qniqna ti]i[>ù,arr4lel etplettre k la vue du marbre fànibn qui courre U* 
reitei enoDglantét d'ArDonld, èTtijne tièi viplant de la tîUc de Vcrdno. Taodla 
qae knii Ici monde Siiute-Hénéhould, il ponriait coaragememeat etauitge Al- 
bert Picbot , cet entiemi eiterable dn tronpean da Seigneur , il eat fnppé d'une 
Iliche, lancée par iMaaûégta, et tombe d'une mort aniw malfaenieDie qne préma- 
turée, le i4bo&* ii8>- — En mtmoire dei Krvicea da(Wf*oértnzatUète,K*(irèrca 
lui ont trijfè ce monumaut. 

TOUE I. 35 
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leiUt aulbeurTiiboiirg a'éat anooédedire queledUGuIâoaprèi 
■OD retour da OMte guern entreprit le voyage de Jérnulem où n 
moarut et eon eorp» ealerré en la vallée ds Josaphat , avM ancuna 
de ses prédteesaettra , leiqudi avant leur départ faiiaot ooDacience 
de conférer lea bénéfloei de leun Eveichés, cédèrent lea préaenta- 
tiona dei prébendes dudit Chaalons i mesiieurs du chapitre et pln- 
sieure cura aux abbés circonvoiiiat , dont leurs successeim Eves^ 
ques en ont receu un assoc sensible déplajBir: mais il a été convainca 
de supposition par un arrêt de la cour te «8 avril 1643, entre mais- 
tre Charlesde Guillon conseiller en Pariemefat, nommé par le Bojet 
M* BiobelGalloisetiediapitrepartielntervenante, ledit Gallois pour 
' par ledit chapitres par lequel arrêt onreoognoltmanifestementqae 
la collation des prébendes appartient de temps Immémorial au cha- 
pitre dudit Châlons , la possession duquel est très ancienne , pai^ 
•ible, et tonsjoaTS' semblable eo divers temps, et mèma en ceux 
'qu« la l'égale a uM ouverte en l'Ëvesclié de Cbaalons. 

{La suite à un aatn Numéro). 
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VARIÉTÉS. 



TRADITION RELIGIEUSE. 



AiiraiMiU. 



'Hiaétait-U ftte d« U PentwAlv, hier, dans toaletlupartlM 
4n monde coona , le chriltUnitme a célébré la grande et lolennelM 
époque da départ de ces douze plébéieni qui, pauvres, fgne- 
rants, méprisés, ayant ppar emblème commun la croix du sup- 
plice des esclaves, semirent-en roule «armés de la parole, Tinrent 
jusque dans Rome revendiquer les droits des nations ; et , du haut 
du Capitule , & la face des dominateurs du moude , proclamèrent 
l'égalité sociale, comme un &it nécesiaire , et la liberté person- 
nelle , comme un droit impérissable. 

Et le lendemain de ce jour, si grand dads Tliisloire de l'bama- 
nité, BeifUB, pendant nne longue suite de siècles, célébra ausri* 
comme lapins belle éptfqoe de son histoire, l'époque de son 
afflanchisseraent par le christianisme; Reims aime à se rappeler les 
noms et looourflgede ces hommes divins, qui, 4«s premiers, lu! 
apportèrent, au nom da Christ , lumière et liberté. D*o!i vient 
pourtant'qu'au|onrd'hni, en ce jour consacré par vin^ générations 
aux fttesdelà palvie^ d'oA vient que la noble héritière des églises de 
Saia^Timotfaée et deSainte>Balsaioie,de Saint-Julien , Saiat>Jeaa'> 
Baptiste et Saint-Uartln , la vieille et vénérable basilique de Satnt- 
Kemi demeure sombre et muette ? Pourquoi la pétulante cl ioyeuse 
barmoaie des ses cloches, aux sons graves, aigus, argentins, aux 
gammes riches, variées, étourdissantes, n'a4-elte pas comme au- 
trcfoii devancé le io°''i ^^ rémi les enfants de Reims pour ce 
pieux voyage, oii , de souvenir en souvenir, la religion ramenait la 
cité atteulii[e jusqu'au £)U solennel de sou initiation & la civiUsa- 
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1ion.chTëUenneî que ces pompes ét^ent beHesl cemme cm eirè* 
monle* allaient & l'âme ! combien ellei exaltaient le Téritable pa-. 
triotigme t 

La théorie sacrée s'ayançait majettnewe et lente, offrant aux 
regards et à la vénération de la foule empresiée , lei reates précieux 
des père* de la patrie ; en t£te du pieux cortège , flottaient les cfie- 
valeresques et loyales bannières des paroisses , anliqoes palladiums 
des libertés communales; puis lea blancs genfanoni de la vierge, 
' symboles gracieux de la rébabilitation de U femme et de sa dignité; 
pats venaient sur deux rangs , avec les goUsiqoes fiambeanz i l'i- 
mage de saint Biaise, les derniers débris de cette corporation dci 
Sergiers, la plus aneienne et non la moins honorée des coipora- 
tiooB de la commune de Reimi; et tout chantaient en choeur et 
eeN graves litanies, qui redisent l'histoire du monde, et les paaumoi, 
odes sublimes, trésors dÏTios de tonte poésie. A ces hannonks 
si pure* de la religion et de la patrie , s'unissaient les pores har- 
monies d*tinefralGhe matinée de printemps, toute plei ne d'amoor, 
de chants suaves , de viviflaots parfum*. Le beau soleil de mai ve- 
nait éclairer cette énergique et pittoresque traduotion dn riilatoîre 
du paj§ , et l« saint pèlerinage trouvait k son retour la ville eatièra 
boni des murs, accourue au passage de la troupe sacrée. A oe mo- 
ment, le pavé disparaissait soasiesflenr* et lea riche* tapis; tes 
maisons se paraient de la naissante verdure dérobée an tiUetal et 
au peuplier; et de sveltes guirlandes de bleuets et de eoqqclicoii 
étalaient Télégance de leurs ondulations oapriolenses, aa-deasnt 
do la marche Iriompbale. C'était la fête du printemps embeUtasaot 
les s«rfennités de la patrie. 

Les temps sont bien changés. Des faommea sont venu*, qui, re- 
niant l'histoire, ont, dans leurignoranoe, déversé le mépris sur ce* 
touchantes instituliont, sur ce* vivants en*eignements qui, chaque 
année, rappelaient au peuple un passé glorieux et les héroïque* 
fondateurs de sa liberté. Il nVst plus permis d'honorer , comme 
autrefois, ces dieux de la patrie; on ne s'assemble plus sous Ici 
saints étendards , pour visiter les lieux où Timothée et Apdllnaire 
marquèrent de leur Rang le premier pa* de la KKâétérémaiae , dam 
les voies du progrès civilisateur. 

* C'éUil eo l'an 6s , sou* le règne de Néron. Reims , oomme4onte< 
les villel soumises à l'empire , comptait plni d'esclaves que de ci- 
toyens, et de ceux-ci la liberté s'était dèalong-tcmps perdue daus 
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fa» moBopoles de l'adminiitralioa Ronutine. Le« riabei tnAoufiio 
turw Ae Uuiu , lea célèbres «telien d'armes de gaerro, étaient ezr 
ploftét «» [Vo6t de l'empereur, soua la dkeotion de«potique dea 
«fficien Impériaux. Le peu qui reitait au> travaillflum était reven- 

' diqué pat les ïurandes romaines »- qui , bous prétexte d'affiliatioD , 
■bsorbaîentdaDïlenrsdéveraDtes étreintes l'industri* de l'univers. 
A ceux que n-'oocapaient ni les tissus, ni les armures radvenaient 
•es «odes oonré«»>d'ou sont sortis lea grands chemins de l'empire, 
•t tast d'arcs de triomphe dlvsaés en l'honneur du maître. On 
eompiend iBiqa'e& fut poussée l'oppression, quand on voit quot 
dans les régions paunes on matériaux solides peur la oomtrnctioa 
dos routes, la gent cerréable fut condamnée à recueillir les osso- 
■aeatsdoB animaux morts-, k las acier, à lea régulariser, puis à l«s 
Airanger par oow^* snocesslves aveo une meneiltense ajrmélrie. 
Le-aol du rleux Reims offre plus d'une preuve de ce fait. En ce 
temps aussi , les arts et les lettres fleurissaient dans la cité rémoise, 
mais sous llnflnenoBaxolusive des nonopolOurs romains, et Tcn- 
•eignement puUîo élaboré au proBt do-vainqueur, ne fut qu'une 
voaAtioo déplus. 

TelU Aait la ooudltioa de- nm père», quand Ttraothée, dont 
te noi&seal indique rorigine grecque, vint à Reims. Il était chré- 
tien , et dans l'ardeur orientale de son dévouement, il proclama, 
sans hésiter» la boune nouvelle de la résurreotion-des peuples et de 
ta&ateraité des hommes. le préfet romain lampadius, le mémo 
peut-être que Isa traditions populaires de Chdlons rappellent si 
soavent sons le oem du roi Lasapas, fit saisir Timotbée. les 
menaces et l'appareil du sup^ica tonehkrent peu le fier chré- 
tien. Lampadius, en polttîque habile, et qui savait tout le prix 
d'une apostasie , s'avisa d'un moyen , tou|oara nouveau quoique 
Ueaanoîen , «t qui manque rarement son efifet II offrit à Timotbée 

-des diguités, oh l'appelaient son savoir et son éloquence, puis de 
l'or, beaucoup d-'or, pour soutenir ce qu'on appelle le rang et la po- 
sition. Le diBc^tle du cruciiléi l'apdtre de la loi d'égalité et d'amour, 
méprisa ces offres, si rM«ment méprisées :< corrnplenr, répond- 
il, garde tas h<Hiu«urt, garde tes richeasesi que tes trésors soient ta 
confusion et ta perte.- «fit pourtant itfaRait que, dans l'iotértl de 
la tyrannie Romaine , Timotbée fut rédujj au silence; on essaie de 
la torturo, et bientôt voUà que dans sa chair, déchirée par le fouet 
et pendante en lambeaux sanglants, le meurtrier juridique répand 
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leTTnBQ^ «tlaelnux vivs. La fbulflfHiWinne dlionwr; ofeom^ 
rageloflexîbifl allume mn entfaonsiasme; elle nepaBsionnef elhi**^ 
crie; elle a va les deax envoyer cétectes qui soutiennent Tîint>lbée> 
«F lui montrent le ciel entr'ouTert, areo ses ineffables magniB'- 
«ences, pttl 3 le reoeroîr et k te couronner. Apollinaire , la boar^ 
reau, se tetlè aux pieds de la viclime, embrasse ses genoul'; lut 
aussi vent Atre un enfant du Christ, lut aussi veut moutir pour le 
«alut doses frères. Alors la vent de, la sédition cominence A gronder^ 
■Vb penple ému s'agite, se lounoeote, s'irrite; sa grande voie «st 
pris d'éclater;- le juge effrayé suspeBd-Iesup[^e,'etTimathéset' 
MU nouveau disciple sont conduits en prison, 

- Le lendemain , pour imposer par la terreur à i'indignatiÔB po^ 
pulaire, Laropadins fait traîner hors la ville, et mettra i mort di»- 
quanle saspeett de chrlatlanisate, et avec enZ' le saint prêtre Uaop, 
qui , dans la nuit même, avait "^té T îmotbée et baptisé Apol- 
linaire. Ceux-ci sont réservés- comme criminels d'importance ^dn 
nouvelles séductions sont encore tenlées^mnis, ni Ics-mprocheft- 
de Eotie , ni la ieiote admiratitto-de leur'couvage , ni les promesses- 
les plus brillantes, ni les hypocrites regrets de leurs •ouAvnow,- 
rfen n'amollit lënr vertu ; en s'emporte, ob Ibs menaoe;* Vous n'au' 
res pa», leur dît-oo', d'autra bien que les dieux de César. • Car 
£ésar «bit ses dieux- & son imageet &sooI»ofit;otoespaf«lMilV- 
«ensées, qui résument tout l'esprit des persécutioas religieuses, tom- 
beut inutiles et méprisées devant las deux martyrs ;- Rome B'aaia> 
point le bénéfice de leur apostasie-. 

Et le troisième jour avant l^aube, les héros de la régénéralioa: 
évangéltque, les sainla par qui tonte liberté va renaître pour I» 
cité léinoiserTiswthéeek Apollinaire sont conduits parla voie Cé- 
sarée, jusqu'au lieu dit Bumitu», aujourd'hui la- FvmptiU; là, ils- 
eurent la léto tranchée ,' 1&, ils cessèrent d'annoncer que la con» 
•ciêoce n-'a de juge et de makre que Dieu, et que l'^aUté et htl»- 
herté sont le droit oomnun-de l'humaoilé.- 

Kt tel est le drame puissant,^ animé , sublime , qu'une modeste 

- procession religieuse reUaçalt chaque anné<i dans la mémoire de» 
peuples ; tels son4 les modèles de courage et . de patriotisme qu'on 
dédaigne aujourd'hui de livrer k notre admiration-et à la lecou^ 
naissance publique (i). . 

(i) II eiiiUit A U Fompelle nna ohapdlsoli tDm Tes an*, lé (onrdê UHle de* SU- 
lisrl^n, 1m ehanoitBsrde St<TiBiarii«a allsiant enproceuioa atec les nliqiH^ e4- 
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fit» Mg« tal CbâtopSt obrM^élèbr* »iHioraHin|ourd1ioE, malgré 
m)lr« prétcuduprogriiti, malgré dos doclrioes dite* tvancéea, la 
procuaioo desbaguetles blanches , ainsi nommée paroB que chaque 
«ssisUnt y porte ce symbole d'affranchiasement et de liberté. Celte 
cérémonie, destinée à perpétuer les traditions patriotiques , rap- 
pelle chaque année au'penple cbAloDnaiB,et la prédication libé- 
ratrice du pontife Uemmius , et la délivrance de la viUe, sauvée de 
l'implacable Attila par le dévouement perBonnel. et la captivité vo- 
ktotaire du saint évéque Alpin. 

. H. Flbvit. 

Iil>rerI^SuHy«lii^. L* ctupeQefiit d^m(di^F*il»ordr«f d^H, l'Arclief^iw 
tic Tcllîer, laoi doute A oaae Jei ahut, et le leigneur de Sillcrf J labititaC dds 
kdeciidz,aTeciine1nicription iDtnalaiK t c6It. 

' L'àntcar <U !•> vie do P. Bobert Koplaot, rdigleài Bdnime, nort «n adenr ii 
•aiBteU.îlr^plaid'aii mM^ rappoite on Tait «Kienx dont aiiciiii bittorien n'* 
{irU (celle Tic le tman eo.auoiuGrit dsoi U bibliotbbqne dei Blinimei de fieiiD*). 
> U> de Montai, gouTcmear de IsTitle de Rocruj, pour Ion «a roi d'Eipagne, tint 
TITager lé* vllisgea de U moatagae de ReimB, mettre toat t contribution, faire de* 
priaatt'iriéfi, enlever leibettiaoi, brûler lei riUages qai ne pouiat«nt pijer. Du 
eilttSeaa dh SHIoy oii il t'iimt fiirtllé,'Mi trospe* «'itED^ent 'danila.cimpa^e. 
II.leG«m«deGnBdpréiiB«rtiM;4tfFi«M)e,«un brare qvB (od épéa^ (e'c«t 
Uujpnnlebiognplieqiù parie), ■« met k la titode qoclqu* eompagniet de oaT*- 
lepe et d'iof^ntehe , et m petite année grooie par dei .Tolontaiiu ■'auemble k la 
PoEDpelle. Lé maréchal iprii avoir ioToqnè le lecoart de* lainl* paCroni tatilairea 
«e tapT(jTtDce,h*raague leaioldat», lenV rappelle fa Tslénr de leur* ancCIrei, et 
leurrait Mptrer que par riirterctuioB dta «iduti Hartyri, ilremporteraitlaficloiin, 
et-par^et«il ponrjamUala QbampafBa ds ces teriiblM eaBeml*. An mêmeinitant 
lla^Bie aq, tpcren Biacclwi ^ rencOBlrv Is géBéial de Montai : la aignal ae donne 
et le combat «'engage lor le* troti heure* aprè* midi : (C'était le i dn moi* de Mif- 
■ lembre qoi cette année tombait un dimaDcbe.} Déjà l'aile gauche de* Etpagnolt 
plie, ce géoéral loutient, ranime ; Ita-tmnpea Tont de* eflbrti încrojihlei jusqu'à c* 
^'eiiBn l'on aperçoït une arm^e de combattant* qui ducendaît d'une coIEne ptn- 
ohafiiB. tiatemiff l'empuade J'aaprit daiEipsgooli,!]* prennent la fnilak traîna 
le* miralayrt «ont preaqna looi dètaît* par le* Vrançala : pemt-Ctre mêma aacnn 
i^ le serait (cfaappè liL'on cAtcanpJlepontdebai* deSiUerj;: ainsi lavicloiM 
fut complète. > — L'opîoiOD rémoîieTeut qne cerntiainiTimotbée et (c* compa- 
gnon*, comme protecteun dupajn, qoi apparorent ^mi anni* qui *'cn tendent 
rlFectivement aa teconn de lenn compatriote* tt qui fetdent t'tponvanle dan* 
l'a^rit da coaimsndMit et de la iMape. 

^ole de bu Lcnaisv, stsUrâts da la- ville de Râmi.) 
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jEm 0«Kttrci it Smgfi^ 



Qct ne n'iest prit k regretter parfois lei beaux temps de ïm mt' 
cellerle, ou tout bu moiiia le* besDes vieilles hîiloires à charmer de 
longues MÎrâM , par une sucoeuioB rapide et oontfnoe d^molfon» 
de terreor,deiarprf»eetdepillëZAlbra que neos n'avions paaencorff 
reucontré, dans teS' pkaies de notre emihation progremiTe', le* 
drames épilepflques de la moderne école, un moI narrateur, viaiblff 
i peine sous U tremblotaatelumifcre d'une lampe sans ularté, mOi' 
safl à crisper les nerfs du silencieux andHoire devant' leqael pas- 
saient échevel^et) flamboyantes et rftamensea* ces épooseadu dé* 
mon , hardies riTsIes de M. Green, ebevaiichanf parlée ain snr le 
moindre manche à balai, ou sur quelque pftié rayon de la lune ef- 
frayée. C'était merveille de les voir , comme beaucoup les ont 
vues, s'élever par-delà l 'atmosphère , pour caeillîr des étbiTes , 
ramasser des orages, emplir leurs pacbes cte tonAerr» et d^lai»r 
charger des bbcb de grtle, puis soudain s'abattre avec fracas, hur- 
fements et rage, snr les contrées de leur aulédictlea, et répandra i 
pleines mains la cargaison de âéaux. ' 

Ce n'est pas qu'elles n'eussent dn hoa , ef m£me beaocovp. 
Souvent eUes raieunissaïaut lesvieSlards, onvraientEBacoinraft Pa> 
mour, ressusckaientle» morts, et composaient ces dïvfiw éHzIr» 
dont Tefficacilé replaçait en an clin d'ioell toute tête conpéc snr sa; 
nuque, en fut-elle séparée d'une Seue, et depuis pluneurs {ours. 
Puis eltes s'enfoncent dans les eotrailtes de la terre, nf prome- 
naient à l'ombre et s'y récréaient durant de longuea heues , et re- 
paraissaient bientôt versant des flots d'or, de damants, de rubis, 
d'émeraudes, et vous servant peur dtoerdesperies d'une grosseur 1 
payer un empire. Elles se métamorphosaient à volonté en cballes, 
presque tonjoura blanches ^ en poules , le plu» souvent soirea ; ta 
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CDnIeoTres, comine il x'en rencontre encore; parfois encolombesi 
Jontl'eipice devient bien rare. 

D'o& leur venait tant de peruvoir? voiU la qnetilion. N'avaient-' 
eHes pas accueillf les infemalei caresses do galant au pied fonrchu,' 
«ux yeux de llabune , an poit élîncelant, que ta queue et ses cornes 
n'ont jamais empécfaé d'aller en bonne fortune? c'est l'opinion du 
Bavant Bodin , el des plus Gns scholaitiques. M^av aient-elles pas tro> 
que leurs Âmes immortelles contre les lubriques ^[reiii tes deSafan,' 
et contre une part quelconque du ^uvoir qu'Q exerce sur la na- 
tureP nous n'en faisons nul doute, d'autant qu'il est constant 
que, chaque mois, au treîiiëme four de la lune, ft minuit,' sur la 
baulenr des nàonis sauvages ou dans le sein des forêts profondes , il 
TOUS suffit de frapper la terre avec un brtn de coudrier vîei^, cueilli 
selon la formule, pour qu'aussitôt ua monsieur très débonnaire 
TOUS arrive, porteur d'un sljtet quî vous ouvre la veine, et d'au 
beau parchemin bien blanc où s*ëc rivent avec votre sangles olduses 
du traité. Orceci s'appelle un pacte,"ijt nous avons vu maint con- 
trat de ce genre parmi les manuscrits conservés dans les bibllotliè- 
ques publiques de la Bohême et de FEcosse. 

Toutefois, et malgré l'autorité des [dus savants docteurs, une secio 
■*cst trouvée, à la léle de taquefle marchent Porphyre, Jamblique,' 
Averroës, Paracelse, Raymond lulle, Fernel, Cardan, }e comte 
de S ain t -Germain , secte conservatrice du dogme antique d'Orphée 
et de Zoroastre, et qui nous apprend que Lucifer est inflnimcnt 
ealme et paisible , et que , depuis sa chute, dont il est fbrt meurtri^ 
Tarchange rebelle se tient coi, et ne dit mot. A la bonne heure; mai» 
les sorcières? quant & la sorcellerie, les eabalicles , que je vous prie 
de ne pas confondre avec les cabaleurs , en donnent une expllc4- 
tioa frappante de nralsemblance. Ecoutez bien r 

Du temps qnll y avait quatre éléments, et avant lesafoomioallon» 
del»chimiemoAenieqorlesa contraints &dènner leur déraissionr 
chacun des dits éléments servaient d'atmosphère et de milfea spécial 
ides pepalatioDS infiniment nombreuses, savantes, polies, gra- 
cieuses et BÎnguIièrementafrables.LesGnomea habitaient l'élément 
terrestre; les Ondines, l'eaa; les Sylphes, l'air; les Salamandres* 
lefeoessentiel. Le Créateur, par des ralsuns' que }rvous dirai plus- 
tard, reftisa «ux Gnomer, aux OBdines,avn( Sytpfaes » aux Sala-' 
mandret, nne flme iaipériss^le comme la ndlre. En revanche 
il les dota d'une prodigieuse loii^vilé , de ploaieurs eonuaissaiKes' 
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rare* et ourieuies > et , eu qui vaut nienx cneorc , 'i U Ucttflé de. 
znonler aa rang dn immortels, par le fait de la plas aimytc galan- 
terie aveo le« io4[yidlU' d« U race faumatne. Totif coinpnqea 
tnaioleiMat , {.'espère , commeat et pourquoi depuis qpe le monde 
est monde, Gnomes, Ondines, Sylphes et Salamtodres ne ceseanl, 
Incubes on succubes, de provoquer les enfâals d'Adam, decoqiteter 
autgar d'eux, de les solliciter par les agaceries les plus piquantes, 
pour ea obtenir le don d'amoureuse merci. 11 n'est personne qui ne 
puisse citer sa propre expérience & l'appui de ce (ait général, d'ail- 
leurs iocoaiMiable. 

Les sorcier* otsoroiiressont donc tout simplement lesanuotsoa 
les épouses d'individus de ces races élémentaires ; ils en reçoivent , 
«n échange de l'imniartalité qii'îUleur communiquent, conuqe clia- 
can sait, la Gounaissauce des diviosarcaneS] par lesquels toijt prodige 
est possible. £t certes, quand d« ti heureuses unions viennent à se. 
ibnner , grande est l'allégresse des conjoints^ et de leurs parents et 
amis de toute race , et on c^^)^ de superbes fUes , et de telles noces 
De vont pas sans festins et sans de merveilleux cb<eurs de danse. Et 

* ce sont là cet danses et ces cris de joie qu'ArisloU dit qu'on en- 

• tendait dans certaines lies, oh pourtant on ne voyait personne. 
«Le grand Orphée fut le premier qui convoqua ces peuples; ii sa 
spremière senmnce •$d6aliiu * le plus ancien des Gnomes « fut im- 
«morlaliséj et c'est de ce Saialiiu, qu'ont pris leur nom ceeassem- 
.blées[il. . 

En vérité il n'y a rien dans tout cela que d'innocent et de fort 
agréable, et sur ce point ie serais asseï de l'avis du seigneur Agobari, 
archev6qpedeLyon,aQ M:mps de l'empereur Charlemagne. Ce bon. 
prélat entendant que son peuple allait brûler trois hommes et un* 
femme» accourut dans-l'émeutifr, et ayant ou! te populaire qui ac' 
casait de magie ces quatre innocents, puis les quatre iunocents qui 
•outenaieat n'avoir fait qu'un tout petit voyage d'amitié chex les 
Sylphes^ décida que l'accuaatioa et la déEense étaient également 
vaisoanabtes, et renvoya chacun ches soi. 

Par malheur, on n'a pas toujours jugé comme le Révérend Ago- 
bard. 



(i) Camtade G«baUi,toin« ■• Anuleidam. ijiS^ 
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A Su^y, ta 163?, qat le croirait? un bAdter l'aliaou pont 

quatre miiérabln , dout le procès marcha >i Tito, que l'enquête fut 

ordonnée le lo nMws i65;,.«t h Mateaet rendue le ai dp mèoie 

Lee délaOc qu'en «a Uve , aont lîr^ en pallia d'un maouBcrit 
déposé aux archives de Bouillon, et extrait dei arrêts de la cour sou- 
Teraine de cffducbé. 

Les caractères eff»tée en plusieurs endroits par prts de deux 
«ièclea d'existence, rendent difficile i saisir le sens de ces alDl- 
géantes procédures. A voir cette écriture mal tracée, U semblerait 
qoe les hommes chargés de l'exécution des lois d'une époque bar- 
imre , ont cniîai de Unev francbenent A l'arenir ces îDcroyables 
retaiioBs. 

E^ petit viBage de Sugny, placé non loin de la frontière actueUft 
de la Belgiqac, était en i6S7f enlowé de vastes forêts et de 
bmjètû» incnltes. Il y avait dans le voisinage plosiears retrailet 
■olllaires , aux abords sauvages , évitées avec. uAn par Us habltan|^ 
de la conlréc. Le sieur de la fiisebe, selpeur haut-{ustioier de Sn« 
gi^et daceslandes stériles, foisait rendre la jostice par sonprocV' 
renr lîscal et ses Ecluvias , en renobarge de la cour souveraine de 
Bouillon (i) et il devait foi et hommage au Prince Bvéque de Liège. 
. Tera l'époque dont novs parioiM, un sortfatel peiaH sur le ha- 
meau ; dea maladies inconnues- s'étaient déelirées; des homm^M 
et de» anlinaia raouraieut sans cause apparente; parfois sur la li- 
bère d'un bois «'élevait un épais brotùUard au milieu d'un {onr 
serein. Esiin les forêts , disait-on, étaient visitées par des aqtrita » 
car on y avait entendu des bruits étranges et on y avait vu des êtres 
qui n'appartenaient pas â ce monda, menés dans les clkirières' det- 
daooes diaboliques, 

La terreur populaire donna A ces bits des eause» snmatureller 
el la co«r déoréla prise de corps contre quatre femmes soup^nnéo* 
de sortilège. 

C'étaient Geaelte Hoart, Jeanne Pihart, Gcaette Petit et Uacson- 
Suart. 

L'idenUté de U pracédare pour les quatre aeeasées et son iasae 
semblable pour trois d'entre elles, ont fait penser qu'il suffirait 4o 

(i) On appaltil rmdmrgt ane ordonnance de I> cour ■ouTenîne par laquelle il 
4taitenJ(HDt à UDcjiuticc dépendant d'elle, telle que la baoïe justice de 8ugay,d« 
pKicéder i un acte {.ndiciaire qoetcon^oe ; anr le léinltat U caor raoclait ■amtcBce, 
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parler de la âcroière, poiK donner uneidiEe de la tu*tice-crimitidfe 
de la hauii jtulie» de Sn^ny en 1657.' 

Le 10* iour de mars lâS; , Hessienri de la Cour sonreraloe eo* 
voyÈrent au procureur de Sugoy les articles an Dombre de treolei 
pour examiner UarsoB-Hoart, détenue prteonnifere pour crime de 
•ortilège. 

Surcetlfl réquisition, Gbarlàcfae Uergny et Jean Dubier, écbe- 
vins, aesiités de Thomas Gerardin , leur greffier, se rendirent à U 
prison de l'accusée. 

J'àurars toùIu vous ouvrir ici les porte! d'un sombre tribanal, 
voiu 7 laisser entrevoir, éclairés par une lumière blaferde, des 
instruments- jdè mort e^des iiiges an front sévère et fmpasaible; 
voue peindre devant eaz, une femme éclievelée, aux long* vèie- 
meotAen désordre > pareille aux sbroîïres de Macbeth; pnis-voui 
rendre les émotions et laphysiononoie animée d'une {o'ole avide de 
spectacles fonëbres ; voua 6ire enfin , assister à la seène solennsUe 
d'un drame judiolaire. 

Hélas I bien que la publtoité dbs débats es- matière criminelle 
fVit alors ua blenfaK encore Inconnu, la vérité ne me permet pas- 
de suppléer au silence de la Chronique par >n tableau d'imagini* 
tion. 

Selon tOnlesleiprobabiltléa,la']ieuofrfutam«BéeflMW)B-Bnart, 
était une modeste chambre de justice , garni des meublea stricte- 
ment nécessaires. Les écbsvlns interr<^atenrs,pi9sanB des Ardco- 
nes, dont la science se bornait à sceller d'une crois leurs gresaières 
enqoéles, n'avaient rien sans doute de l'air farouobo des joges du 
moyen Age. Le greffier suppléait de son mieux k leur igaoranm. 

La prisonnière avait environ 60 ans. Ses habita étalent simples- 
et prosaïques. Son esprit semMsit borné, sa foUe ou son ioexpU- 
'eable crédolilé n'avait rien d'orignal, car bien qu'elle s'avonil pos- 
sédée du démoB , son réponses n'étaient pas dictées per an esprit 
aliéné et elle n'employait aucun de ces mots inconnus et eabalis- 
tiques , qu'affectaient à» prononcer les prétendam sonibros des 
temps antérieon. 

Les échevins, par l'organe de tear greffier, l'intemgèrentSQrles 
trente a rtidaa de UU. de ta Cour sonveraine. 

Voici le sens des plus remarquables ; 

L'accusée ii-t~elle su que des membres de sa famillfl- aient élé- 
oéoulés comme sorcient ? 
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1Esl-eII«,-eDa-ineiDe, Mtoière? 

MVt-«Ue pas 911 eopulBiioâcbarDdle avec te dUble? 

A-t-elle été aux daDHe» dlaboliqvte* , tl que t'y pauait-il ? 

A-UeUe fait monrir des homme* et des animam^^de quels ma* 
léSees a-t-ell« lué & cet-effet ? 

CoaDalt-cUe les aatrea.pripoamèrea, lea a-t-flUe fréqoentéea et 
auiviet à la danse du sabbat 7 

Uarson-Bnart répwidit négatif emeot et d'une manière évasife. 

Le elenr haat-iustioier ordoima sa confrontalion avec Gènette 
-Petit , et celk^ décUn l'avoir vue aux danses diaboliques. 

Le tniumart, un-cbangement s'opéra dans les idées de la pri- 
•oonière; eUs manifesta la volonté de faite des avanx, car -le sieur 
de la Bitche requit un nouvel oiamen. 

Alors éOa^i * dMâra tt confetM d'avoir tttn dtiui fou aua dmuu dU- 
^Mi^iut Mte GênttU Petit, tM lien dit laGouttlltftt ^a»Ud4monmoit 
«tuw fbit ta copuUtio* MKtUe, U^iul déaun ^appeiU BtitébutAf 
» fMi <tf /« tKwmj ^« ladite Petit noU : »t n'asoUnt tfia lui à »lUt dtax 
ipour Imr maittrt, ett, , «( fu'«/i* a rtmarffui A la GouitUt, Catktriat 
tRoban, ftmmt ± Biuton Jadin, 4t Jaatau Jadin, *t a'it tongjui ki 
• •«Im* pour utr4 nuUfu^M, • 

Acte -de ces fatals préliminaires , scellé de deux croix* fut nn- 
Toyé A la Gouraonveraine. 

Le <5* mars cette Cour: ■ tromoMt fu* Mariûi^-Buart a cm/iw 
»^Mrt lorà^e., tt tfnotr ttli pltuiturt fois aiuo-dxnia ditioliqiuê U 
»§n eopalaiion cluaiiatU mte U démo» , outre qu'tUê a été eonfrowCéa 
MMtc GtMtt» Pttit , ê/réeidéi pour €4 mnmt emwît M 9«t /lu a nwinlcnu 
■ tout t» fu^»lU moil iéctari tt é mourir là dttiut , ^iii tout dtt tubjtett 
> trop tuffliunU peur ta eomdamntr à ta TeSTvas, à^uoi ton. eonclud afin 
td'avoir jtUa d^ttet^eittemau ear tu dtmUrtt eonftttiont pour la cm- 
■^amar A mêrt, tt tfutoir ut eompagtut aum dcmttt « , rtifuisrt à ttl tfftt^ 
»€tei,ett^tte.» 

La malheureuse Todootant les douleurs atrooea de la torlnre, 
avoua tons les faits qu'il plotA sesjuges de lui imputer^ mais eUa 
ajouta qu'elle ne connaissait de ses complices que celles qu'elle 
«vnit nonméea, les autres ayant assisté, masquées, aux danses dia- 
boliques. 

Le manuscrit ne contient les d^Kiaitlons d'encan témoin; ce« 
pendant ces moyens de parvenir A la vérité ne forent pas négligés, 
mnisilestaflligeaat de dire qu'aucune voix ne s'éleva e* faveur 
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d«Ia victime. Elle aetroara d'appui nldana dei Taguéolairét.l^ 
dans un défennnrcëlé, ni daDt l'opiofam pubUqu»: aaa mut fiât 
livré au plua effrayant arbitraire. 

' La baBte]aiticede Sugny, fiiiaaileBqiielqaeaeHeduueapro- 
cès les fooclioni d'un procureur^ général de noi joan. 
- Je tranMris ici, eana ootnmeBtairea, wb eDDolorioot- 
Meuiwr» de U Btuta-JattlM d» Sugny 

Marion-Haart prUonnièrt poio'erimédttortiligtà ta^vtlUa uupr»- 
nonei It décret d» torturt datmA m rmeharga par la Cour tovaêrmaâ, < 
dielari ni la zoalolr touffrir m pertUlant A «m iiclaraliotu du iS' «t t4* 
du courant rtpoianta aux aettt, it tHant lOâminU tar Us trima» at IM- 
hfictt qi^altê a fait a dielari ^elté a rtnonei à DUu «f au SêbuS»' 
trimant dt Baptumt pour adhirer au DiaU». Qu'ail* a fait mourir, au 
poiton.Maria itJianna Dabléri, eemmiouur ElUahthMiehtl, unutfant 
al dtux taektt, appartmânt A Thomaa Ltfart, at mtfin qu'tllt a «tté. pU^ 
liewi foU aux damU ditAoHquât tt laurvf dapaudm H graUu qua «m 
dimon famitiir lui dannait : fuJ tout d*t aetlant at erima tufiuaOt pour 
la eondamntr A ettri ittrangtie et pult iruUt it toi ilant ae^uU ait* Sai- 
gueuri : A quai Ht conelutitt. 

CommiiU font da nuimi A décrit ^apprihttuioti aontra Calhartua 
Boian il Jiama Jadin f lu ladllt Marion a accusi tt ratifié Garnir m 
par diveriu fait atu daniu, an nommant Itt litux *t pluau it qu'alla mit 
mourir lA detaut t l'on upèra du moins fut ta Cour touvtraina m ftra pas dt 
diffaUlédat'aeeordireaiUratadimiirs, vsu qu'alla ut sneora chargea 
dans l'snquttt par là déposition, da Poncaltt Lamiert, ttsmaing 19* , it 
çua sa mira tt sa tant^ont été txituUss pour tcrciirss et outre auara 
aecttsiepar Genetla Pttit, iteéeuUa, qui tant dt» inditas tt prisamptiaus 
asiet fartés pour appr^tndirnotammtnt dans WM matiiri si eackia at A 
obseurtj on laisu néaumolnsti tout A ladUcrition duJuga louMratn aa^atl. 
ks aetat dsvront eitrs porUs pour uoair renckargs, tt qui Po* supplie. . . 

EldaPHim siècle fameux.partant d'iUiUtrattou, & une époque 
voisine de eelle où devait a'apérer uo pr<^ès inuoenae, dans an 
pays eeumi» i no poavirir de religion et de paii , une icÈne digne 
des saavages indiens époavanta les Ardenaet 

Une femme coodamnée pour crime desorlilège» fat étranglée à 
an poteau etsea ceadres iéléasaè veut I . . . 

i. OUSAT. 
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SCIENCE HÉRALDIQUE. 



•rqiiu llu jMdMH. — 2(nBM porionttf . 



U« prinoipfl fondamental st reconna de toat le mondet m fait de 
net!) eit que toute aclence^ été iaventée on perfactionnée par la 
peuple, dont die a emprunté le langage : c'est d'après ce prlncipa 
que DOUB reoomiaisMiu pour dm maîtres lea Phéniciens dans la 
inarîiie>'et les Grec* dans l'aitranomle , l'anatomie et autre* 
aciencea anciennes. 

Hais le nom du Blason et celui des couleurs qu'il emploie Mnl 
orientaux; cette connaissance est donc venue de l'Orient, les Croi- 
sés la trouvèrent exbianle dans ces cootrées, ilaJa rapportèrent 
avec ses mots : elle est donc anlérieare aux Croisades , et elle eut, 
par conséquent, des motifs absolument différents de ceux qu'onJui 
BMignait ai mal à propos , par une précipitation sans égale. Ainsi, 
plus noua nous avançons dans nos recherches sur le Blason, et pini 
nous nous assurons de la fausseté de cette assertion , qu'il ne re- 
monte pas au-delà des XI* et XII' siècles ,«t ^'U fui inventé pu 
les Croisés, qui n'inventèrent rien. 

Dans le dictionnaire arabe de Dîévhéry , publié en Sgo de l'hé- 
fire (o9Q de Jésns-Cbrist) , et par conséquent avant la première 
Croisade , on trouve le mol Bladzon , avec les significations i* da 
Cent, famille, maîMn, et a* A'Imignia, armoiries, s^boles d'une 
maison. 

Ainsi ce mot est oriental : U étaitixinna dans TOrient long-temps 
avant les Croisades , il est significatif, tenant h une famille im- 
meose, relative aux mêmes idées , an lieu que chez les nations eu- 
ropéenoes, il n'offre aucune idée quelconque, it ne se lie avec 
aucune famille de mots, il est abstâumeat isolé, il s'y montre 
étranger à tous égards. 

Il t-n est de même de la plupart des noms de couleurs : quel 
peuple européen m serait [amais avisé d'appeler le rouge giuuUi^ 
le noir tablt, le vert linopU? ^aal rapport ont ces noms avec leurs 
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objets dana aucune lan^e d'Earope? Cela n'epl point éloonaBl ; 
jb ne sont ggint européens, ils ont été puûé» daus la même source 
qqe le nom du Masoo. 

Gueules, pour désigner la couleur rouge, est Toricntal Gid, 
Ghui,Ghntt, qui sigoille rouge, rose , etc. Dell , le nom da poème 
persan de Saadi, le Ghul-lalan, on l'empire des roses. 

Sable, nom de la couleur noire, est an mot également orienUl, 
et qui , prononcé ZéM, Zibtlf subsiste encore dans martre zibe- 
line) martre noire, en allemand ZoMj et en anglais iSoM*. 

Azur, couleur du ciel, on bleu, est Torienlal, LauM, qui désigtia 
les mêmes objet*, le ciel et sa couleur. 

Sinople, nom de la couleur verte, s'eirt refusé, quant k ton étf- 
mologie , aux recherches de tous les éru^its : Ils n'ont avanoé là- 
dessus que des coniectnres rlAionle*. Les uns ont dit que son non 
venait de la rille de Sinople, sur le tont-Euxin, comme si elle four- 
nissait une terre verte, tandis que la terre y est rouge ; les autres 
y ont va une altération des mots grecs Praiina cpla, armes vertes, 
comme tX des armes étaient une couleur, comme s'il fallait «lier 
chercberchez les Grecs des nomu d'une science qu'ils n'inventèrent 
pas. C'est un nom oriental, A» même que ceux qui précëdftnt, il 
est composé de Ttin, herbe, verdure, etB/«, blé, le blé oaissaut 
et d'un beau vert. 

Aucun peuple , aucune ville , anênn particulier ne se choisit des 
armoiries au hasard : elles furent constamment relatives & quelque 
objet intéressant peur ceux qui les adoptaient. Celaient ou des 
armes relatives au nom de ces peuples ou de ces particuliers , des 
armes parlantes (c'est-à-dire, des armoiries dont les figures font 
allusion au nom de ceux qui les' porlent] , ou des armes relatives i 
la situation de ces peuples, aux principales productions da leur 
territoire, à leurs divinités tutélafres, à celles de leur mère-patrie, 
ou du prince dont ils relevaient. Quelquefois à la plupart de ces 
objets, lorsque le nom était choisi de manière A les embrasser tous 
ou la plus grande partie. 

Onest généralement dans l'idée que les armesparlanlM désignent 
une noblesse tris moderne, qu'elles sont inâm«a très suspecte* : 
on a souvent tourné en dérision, sur ce vain prétexte, la nobletfe 
de familles qui étaient inconleslablemeot d^ine antiquité tris re- 
culée, qui avaient même donné lieu à des ordres de chevalerie dans 
des temps anciens, et où peut'êlre o'exirtaient pas celle) de* 
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ment, coDtrate à tout principe, re}efer la. hobleBM d'un grand 
Dombre d'iUuitres famillei, même de pays considérable* de l'Eu- 
rope, car on pourrait en eller une multitude dont les armoiries 
MUt parlantes, comme les suivanlest loules de la Champagne: 
Seaufort, d'asnr, an fort d'ai^nt; Belîn, trois tètes de bélier* [an 
langue ramaoe, belin dgaiflait mouton on bélier fraoo); Bezannes, 
d'unir séné de basants d'or au lion J'ai|[ent;Cockborne, trois coqs; 
Coquebert, un coqf Coiffart, trois eoi^ (.bonnet on oilotio que 
les oberalîen portaient sous le casque et lecbaperon); Colberl, 
une conleuvre ( en latin eotubér) ; la Croix, une croix d'or; De- 
aeddes , udZ; de la Fougère, de gueule au cbevron d'ai^nt, ac- 
compagné en pointe d'un brin de fo i^ère d'or; de L'Jiigle, de 
gueules, àTaigleàdeux lAtes , éployée d'argent; du Lyon, d'or, 
semé de eroisetles de sable , an lion de même , armé et lampaasé 
^gneqles; Mailly, trois maillets; de Uance, d'azur, à la man- 
cienne for « au fruit de saUe , bordd de goeules ; de N Iger , Irais 
l£tes de Usures (Nègres); Noizet, quatre cfquerelles (noiselles en 
fourreau); Pampelu ne, d'argenté trois étoiles de gueules, au croissant 
d'aauren c«eur; dePorcbier, trois hures de sanglier; Rogier, trois 
roses; Sacqu'e*pé8,desinopIe, ànne aigle d'or, semblant tirer areo 
son bce nae épée hors du fourreau (Le mot sacquer signifie en 
langue romane, tirer, arracher, enlever avec ébranlement, aveo 
secousse; sortir l'épée du fouireau, dégainer). Saiot-Belin, trois 
tAtes de béliera; Sanglier, on sanglier. 

Plusieurs TÎUes delà Cbampagoéont désarmes parlantes: Reims, 
des rinceaux, que no* ancêtres appelaient raios (feuillages dans 
les ornements de peintura et d'arcbilecturç). Remarquez qu'ils 
écrivaient le nom de notre ville. Bains ou Rai nz, exemple: 

lli «recul BaÎM et mÎkdI Pni*, 
. Et Saint Hinhiimi de Raîu i fn ocoli. 

(nomui dci Ltktntt, fol. i.) 

Relhel, deux rrttels (rileanx) ; Chltean-Tfaierry, unil^teau- 
fort; Coulommiers, que Honstrelet appelle Conlombiert, on co- 
lombier; Rosoy, trob ro*«. 

Si ces recherche* héraldiques plaisent A quelque* leoleura de* 
IiX Cmouqui db Cuwaohb, nous nous ferons un plaisir de le* 
continuer. . BiiKtcii nt PoM-L«M»,et C. biG. 

Ton I. a4 
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CRITIQUE UTTÉRAIRE. 

ttt AloiitwriU icM^it la AUift^itiu.bii Mm, 

Ta» h. P^ntu PARIS (i). 

nm 1** /imiê im-fiSo mm i m». 



Ji ne uli qoi l*a dit : M Tra!i uraoti rendent U ttittnet â»> 
mable et belle. Je oa bqIi pai même bien sûr que ceU ait été dit, 
mais pour plut d'effet et d'autorité, j'aime mieux vous laiMer 
croira que la pen*ée ne vieet pai de moi. 

le me faiuii surtout cette réflexion , en lisant le livre dont {'ai 
témérairement entreprli de TOUS parler>moi, voyageur profane, 
■ur les terres, liier encore ignorées, ob \e veux essayer de vont gui- 
der aujourd'hui. En Térité f» ne trouve le secret de mon audace, 
que dans le plaisir de ma lecture. 

Il est inntile d'apprendre i la Champagne dont il eat l'enGinl , 
et qui me permelba de Fen féliciter , que H . Paulin Paris est l'aa 
des blt^olfaécaifes de la bibllotbèqoe du Roi & Paris. 

Cette bibliotbèqne se compose de quatre grandes *collecQonE. 
Celle des livres manuscrits. — Celle des livret Imprimés. — Celle 
des médaillet et det aaliquei. — C«Ue dés estampes et det cartes 
géographiques. 

Le cabinet des manuscrits m BaI>diTise Ini-inème en cinq tee- 
tions : les volumes orientaux. — Les volumes grecs et latins. — 
Les volumes écrits dans une des languet valgairei de l*Earope 
chrétienne. Les titres généalogiques. — EnBn lea copies des charte* 
et des diplAmes.' 

La t^îslème section des manuserita porte le nom général de 
fotuU fronçait , parce que les textes français en foiment la majo* 
rite. C'est de celte troisième ooUection , que U., Paulin Paris, a 
«ntreprls l'histoire abrégée. C'est de celte histoire qu'il publie le 
premier volume, en vous disant avec une de ces espresrions de 

(■} lUe. rarij. T«c1i«Ber.Plac«dnLoatrt,ii. 
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moéeitle M'Ai! (laiwâg*, qui ne vlflaoenl qu'aux hnMmn «fcoH- 
liHnéaàbien fiiire: ■ Dwo, ie l'eipère, m'accordera la bonbuir 
•d'achever le dernier, t 

Ecoutesi H. Pari* voua donner lui-mjme le plan de roo oarrage. 
— (Une Ibis pour tonles, t'aDDooco à ceux qui veulent bien me llr« 
«[ue , dam leur iuMrél, Je citerai beaucoup et que }e copierai tans ' 
acrnpole). 

« J'ai prétendu faire ici, dit l'auteur, moins tntattUogua qu'une 

aiaUire dea manuacrita (i). > ■ Description de* manuaoriti; 

aconjectares sur leur date, leurs prâpriélaïres , leurs ornementa, 
■leor reliure, leon ecribeSi et leurs ealomiacurB ; notice sur leurs 
■asteura cosnoi on probables; discussion des sentiments que l'on 
•a insqu'A présent émis sur leur compta; citations nombreuses; 
a particularilés qui les concernent : voilà ee que je me sols proposé 
• d'indigaer^avec plus ou moins d'étendue. • (a). 

. Oo le voit, ce n'eM pasi'oeuvre d'un jour ni d'un caprice litté- 
raire, que cette qu'a entreprise U. Paris : sans parler ici de ces in- 
certitudes, de ces hétitalions bistoriqaes, qui arrêtent sérieuse- 
ment les hommes , voués aux recherches, et résignés à s'abstenir 
des fatales hardiesses de l'ignorance, le nombre des manuscritp 



L'exécution matérielle de leur classement et de lAurdescciplïoa, 
peut s'Apprécier par l'aperçu suivant : 

Les manuserits eo langue vulgaire, sont partagés en fondumcUtu 
tt.fondt noinfox. La série des fonds anciens se compose de 3856 N". 
(4)701 à 10,557.) l'Os numéros précédents appartiennent aux ma- 
nuscrits latins. 

A ees 3856 n**, on a réuni plus tard et en .les distinguant par des 
sous chiiTres , une quantité de manuscrits que H. Paris évalue à 
un cbifire six fois plus fort que celui qiii vient .d'être cité. Dans 
cette dernière série setroove, pour le dire en passant , à Reims, 
qui m'en saura gré, la solleotioo de Jeon-Baptiste Colbert , acquise 
par le Bol, en i;3a, de H. de fieiguelay, petit-fils du ministre, 
poor leprîxde 100,000 écus. (pag. n). 

Les fond» iMdtnut , comprennent les volumes entrés & partie de 
la clôturé du grand catalogue, exécuté par les ordres de Colbert.,; 
Ils ont commencé par les collections de Brienne, de du Pny, du due 

(,) pi«e ...i. /wy. 
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de laTatUbret etc. , etc., et te lont ensnlte «oerns, atms ta l3g{slittïoii 
de la rérolallon française, des préefens mannsoriti des égHse* Aé- 
iruIteBct des raonaslère* Rupprimés : là 'figurent, dans l'ordiv 
admirable et savant qnï avait présidé i leur laborieux clatsement , 
les colIectiODS de Sorbonne, de Safnt-Vïclor, de Saint-GemiaiD- 
dea-Prés, des HissioDs EtranKëres, etc., ete. 

Enfin, h tonlea cea ricfaessea acquises, se joignent ]ear par \<mr 
les conquêtes DOuvellesde la bibliothèque, qnt viennent prendre 
place dans nn Supplénunt fraitftûi^ dont le chiBhi s'élève à plus de 
^«00 naméroB. — 

' Jugez maintenant la partie du travail de H. Parir ,'et ponr'pen 
IjOe vous vouliez pénétrer, jusqu'à la conscience qu'il y a apportée, 
apprenez de lui comment après huit ans de persévérance dans no 
premier système, celui de l'ordre alphabétique, il s'éprend un jour 
d'aae' idée qu'il croit meilleure , plus praticable, et retourne cou- 
rageusement & son point de départ pour recommencer sa route et 
adopter définitivement l'ordre des formats. 

Il consacre ce premier Volume, celni dont nous parlonf,«nx 
manuscrits in-folio masimo des anciens fonds. ■ Ces immenses vo- 
ulûmes, vous dit-ll , sont loin d'£lre les plus précieux; sous le rap- 
tport des matières , mais ils offrent une suite rarement Interrom- 
"•pue de parfiniles transcriptions «t 4'ornemcols admirables. C*est 
•même chez eux qu'on retrouve les plus beaux monamenti de 1h 
'■peinture an xv* siècle. Presque tous ont été la propriété de grands 
•prinees ou de somptueux personnages, et chez eux, comme chez 
■ leurs Illustres possesseurs , Il est parfois .arrivé ^e le fonda ne 
•répondait pas complètement aux promesses de la forme ■. — 
' Voilà le plan d'ensemble : voilà le soramalro de rouvrage. Il est 
temps d'eu venir aux détails et défaire saisir lamanière del'autear. 
'nàssurez-voDS, fe ne vous donnerai pas de dissertations, mais des 
extraits: ce sera mieux etplasvvaL Je ne sais si |e m'égare, mais 
)e veux lâcher de me réduire ici à l'humble rAIe d'un homme qui 
'aurait parcouru et admiré avant vous une galerie de tableaux et 
qui vous j conduirait avec ses souvenirs, en vous indiquant de pré- 
'fércnce oertains points de stations, certatos «ujets privilégiéi entre 
tous. 

~-irrétoBS aona au N* 6796 , ( pag. 9i3). 

■ Uh ml. in-fH. mac., vélin, dmn eehiaif, tritjoGti inôtiRterM, vignaiti 
M MtUIn, fin d» Xjr* al eomoMUMmMt jb XT* riteU. tÙU m mmtHÙt rooff, 
Mmaw«iiiaf\raneêturlfp/al4,t FoitJ» Cotitrt, K' aiS. * 
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Tetoaf lis ^atèma de U nolice descrlplite qnJ pricèd« chaqueN*. 

Ce in«BUMtit , comme cela aereDcoatre aouTeot» réimit iroia 
flBuvraa aana rapport enlrVUes. Je ne veux voua parler» moi, que 
âe celle qui tient la place iatemédiaire : c'est la traduction' par 
Iidurent de Preiiiierfak , des livres dt tauelutê st^/s amiàtià, d» 
CioéroD. 

• Lauient de FremierEait f vot» dit U. Parisr qui ne laisse rîeit 
Ignorer de ce qull faut savoir) , le plus célèbre des traducteurs du 
siècle des traductions, était un simple clerc de la province de 
Champagne, et natif de la ville de Troyes. 11 fleurissait de i38o k 

i4ao. Et à propos de cette partie bi<^raphique de aa licbe, 

H. Paria discute et relève 4yec une logique d'histoire et de dates qut 
n'échappe k personne, des erreurs de nom, d'époques et d'appré- 
cialioas, du plutôt de conieclures littéraires, surprises par lui cbcx 
Lacroix du Uayneet chez La Moaaoye. 

Tpilàpoar rhomme^ 

La traduotiou du livre <& ttiuaute est précédée d'une raîniatura 
que décrit H. Paris, et d'une dédicace qu'il cileetdont Je veuxqu* 
>'•!» coanaiBsies qualqnr chose. Ule est adressée à Louis de Bour- 
bon , fils d'Isabelle do France « sour de Philippe de Valois, mort 
en i4io> i 73.80». 

....... ■ A voos dooqnts, aoblb ttoe-, qui-f entre (rfusienrs to-^ 

»ttimes, avex cboiay et esla le livre de viellease, lequel dicta et 
«esorifi la ntritb pbilOBOphe et prioce-de éloquencay Tulle, consul 
■rokunaliiidedanalapoitrùie duquel philoeephie nabireUeebmorals 
koslut son dorarieile : jasoit ce que vous vucillexavair, lire et entendre 
aledit livre esorîpt oy^devant ou très cotroct l*tia, et après converti 
■ enhugaigeiuaçewrpour ee queselMtcouradoMAture vous ap- 
•pronohiezà l'aagede vieillesse ft qqieitduereverence et honneur 

• selon les mérites et les bleulUts de Ifaagr préoédeol, si crois-i* 
•toutes voies ^e vona déUarex ce Inr», afin- 400 vou* oengneissea- 
•plus è plaira que se au gouvememeat du royaume de France. . . . 
•dame vieHlease fat sage et atlrempée &'esl préléréeet mise devanl 

* jeqaesse la Mb et la deameurér» tel r^aume est sen^lable h l» 
•nef iaitle de vielles tatrie» i^Di est sans gouvenuûl trèa loiog de 
*port è»H>ndes de la mer », . 

Le dialogoe de amkitUt , Iradutt peu die temps apris par Laoreol 
de Preuùer&it, est tacov* adressé iXouis de lloari>eD, et précédé 
d'une préCice. 
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' I^ IT" 6797 &ff8ot, flODtleuDenl leiaulrei traductlooi ia ttn- 
rcDt de Premietiait : 

Ce sont :' 1* la premiers et la deuxième traductions da llTra de 
BocacCf dâ eaiti nobUlian virerum «t ftminarum. Ouvrage pour lequel 
Laurent de PremierfUt, poussa radniraïion ]usqa'à te tradoire 
> deux fois. 

s* lia Iraduction de Décameron do Bocace. 9798 (fonds Ctdbert). 
' Le manuscrit 6797, dont le premier possesseur fut Jean de- Daîl- 
lon,se!gneardu Lude, gouvemeardu Dauphiné soasLoulaXI^ et 
tnort après i48i| porte cette rubrique ; 

<Cy eommence le livre Jebao Boccace, des cas des noble* 
fcommes et femmes, translaté de latin cd françois , par Laarens do 
Premierfait. ■ Il contient la deuxième traduction précédée d'une 
préfaoeàlaGo de laquelle letraâaotem- perle hii-mémederommigei 
un jugement dont les appréciations pbilosopbiques et le atjle pit- 
toresque consentent aujonpd'bui une précieoM originalité Et 

scertain est qne entre tous antres volome* esoripts par les aefeon 

■ historiens, ce présent livre parlant des doulces et amères fortunes, 

■ des nobles hommes et femmes est de très singulier pris et de noiblo 
■exemple de vertu, car U &it presque menoioa ou en kmg ou en 

■ bref des historiens de tous ceux et celles qui depuis le commence- 
• montdn monde jasqaesà Jehan, ni de France, mort prisoe nier 
>en Angleterre, ont eu paissances, ricesses, dignités, heoseors 
■et délectations mondaines. Carfortanea ceustume de abattre )tu 
•et de desrecher presque tous ceux qu'elle a^ élevés an haut degré 

■ de sa roue. Et par ainsy ce livre moult étroit et brief en paroles 
■est , entre tons antres livres , le plus ample et le plus hwg i. droit 
•expliquer pas sentences ramenable aux hystoires.* 

Le manuserit 6799 qne H. Paris, pense avoir apparleaa icJexa, 
duo de Berry, mort le t& joln i4>6, «ontlent un prologue adressé 
fc ce prince, dans leqnel Laurent de Prenaierfait se plaint avec mie 
amertume, avec nn pressentiment, d'opposiUon, que ne dénveue- 
raieot pas ccvtaini jeuruaux de bos jours , de ee que • les «ains 
■piestres anciens sont en leurs succeasenra dessolntisa ....^. £1 
de ce que «fis s'efforcent de ooouper la seîgnourie du mondeooolie 
■la sentence du vrai Ihûs , disant eu l'Evangi!» que son RoTaolnH 

■ n'est pas de ce mAide. ■ 

H. Parisrexlrait du même velUme, 99 vers latins -composés et 
traduits ensnilc e» français par Laurent de Premierfait. On peut 
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fiiger ia t*MlmlHtHoii ia ctsro de la Provliici â» Champagne pour 
BoMM , p»r la dniuira atroi^bs d« lu- (udaBlIou. fJraayUe éa «M 



Se la £en«iu meillu rendent digae loarcr, ■ 

Jehu-poite lor h teite coaroDoe <le lorier , 

OpTù rivutdeMsrrtt, puTcr^cns oantige, 

Cn tooi K« lînci tout de Ttrta droit imwige , 

ATertQfontc&emiD , demkl faut dtrojer i 

Tel'aaltar adono doit ivoii in ciel partaige. 

Je plaindrais l'époqua ntléralre qui , soaii prélette d'avoir épuré 
lalangaoïproacriralt comme incorrect et vieilli ce vera d'une poétie 
inimitable et perdue: 

& vcHn Ibnt cbcnio , de mal font dérojer.. 

LanrentdePremierfaitqnenousaTouadelapeine àqnltter, neta- 
vait pas ritatien. Il se fit traduire , en latin , le Déoameron ou Ica 
cenlnonvelle!idsBt>cace,per iotoinede àretohe» frère de Tordre 
du Cordelfer* , et il tradniiît ensuite Its latin en français. 

Celte traduction contenue dans le H* 6708' (fonds Colberl) est 
précédée d'aoe dédieace au Duc db Berry, dans laquelle it raconte 
ces deoz traductions successives cl en denunde le salaire ou plot Al 
ka frab , dans les termes les plus habilement obséquieux. H . Paris 
rapporte en entiw co ourieus prologue oii Laurent de Prenrierbit 
en juslifiantlatradoction de t celles bjstoîres ou escriptares qui 
*ont ung scnl sens etentendeineut simple selbn la pure lettro,> s'é- 
f lève centre ta traduction.de la Bible et sconse Isa tranilaUurt d'à- 
■ vair* commis sacrilègeendesrobant, ravissant et estant la beauté 
•et l'alour du tr4s préds langaigeet la<maieslMes sentence*.* 

D'autres mannscrita vont nous ranMner encore un nom-Champe- 
nois. Neme bUmcBpai de ma préftreore d'anfourd'hal. Au milieu 
âea richesses du lirre de BL Paris , iecède, c'éri vrai, à un petit 
iMOUTemenI de courtoisie pour la Champagne. H prends pour tile 
son bien parloat ob je le troore; et par une Hluiion pennise^ >e me 
laisse atterft nne ptédilecHon de concitoyen, presque de frère, 
pwiroenxdeseteniantadont le nom ^nt reiient gloijeuz et benoid 
par l'histoire. 

Les N^6Be^&.6807t. inclnskentent, reproduisent l'histoire da la 
Toison d'Or, jMr GnUUuma da FJllutre y éTèque d« Tonmajr. 
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Gniflauorcde V)tlaRtrD(r) nécn i4oo,futd'abonhtA»Iii'«A) St-Bie» 
aoil&ChUoDB-Rur'iHarne, pnb abbâ de Sl-Thien-y prë* Eleinti^ 
éïèque ds Verdun en *43?, de Tonl en 1449, de fouriiay en i^St. 

Philippe le Bon, duc de Bourgogne, h nontma président' de soii 
eonseil-d'élat et chanc,elier de l'ordre de la Tauofi-'d''Or, dont il en- 
treprit d'écrire l'hiRtoirc. 

M. Parii tlécrît la a' inîniafare du n*' 68o4: elle représente .six 
dames: MagnanimiU. ■^Jml'u». — PrudtiKe. — F'tdifité^—Peiumtt, 
CUmetit* ayantsoHH teun piedi autant deioigons chargéesde nom» 
Jatcn.— Jacob. — Moiu,—Gedé4>n. — /obel Olonîit. 

Ce Tolume qui ne comprend dn reste qne lliigEeireAsla ■" tok 
son (la Toidon-d'Or), contient une préiace qni adresse l'ouvrage k 
Charles le Téméraire,duc de Bourgogne, elquî annoocellnteation- 
de faire aix livres dont cfaacmr renfermera l'histoire d'une tolsoir. 

Le 11*6806 conHentl'hlstoiredélatoisoBde Jaoob; c'est la a* et 
la dernière que pot acbeTer avant àt mmwir Guillaone de FiUas- 
ire. 

Le pins bea« de ce* mamucrili parait Aire fa n* 6&0S -qui vient 
de la biMiothèque de Louis de Bruges» seigneur de la Gruthuyse. H 
contient denx miniatures dont laipremière surtout selon H. Pari% 
est d'une grande perfeclion. Cette miniature n'iesï an sarphia que 
Peràiution de la rubrique qui suit ta labïor du n' 6607 , volume 
dont les orDemcDts n'bntpatété exécutés. Voici cette rabriqoe qof 
peut donner «ne jùxle idée detsoins qu'on apportait & diriger et à: 
■ aurveiUer riexécation de ces admirables manuscrits', 

lcifaalt_an« Kûlojra cnlxiaellef ana^puînce ttùimiDDcliMiIfe cbtec,tc' 
liant nng livra ettli omi>; kPeolMir duqtati; m k l'caTiroit de lujriii cberalien,- 
•Il da chucQD oouiti , tout ■billci de drip d'or et cbaacua siaot la ibojiuD d'ot 
an cd.Totu aMil encht*M dMcendani d« Celle da prince fct au denoabi da priBca 
y a an* table dnmto et k' l'nog de» boutaj a av cicnjer eoat tttta ayant devant 
iuj lor Ib haut de la table dcHX Uvrei et ■ lei cheTenx jaldoei , vag cb^can per» 
•aria tett« k itai ptnmei kluchea. A l'autre bout, mog homae long Tcata, la 
leatcnue, ayaat aoui deui Uvrei deiaal luj et an milieu de la tabla j snag eiN' 
que Teilta de chappe et de mkm rtûant obiientation d'uo liTrer 

U. Paris tire de celte similitude d'omemvirt* qui porsbsaft prex 
erilepourlunutnanrilsderbistoiredela Toiaon-d'Oc et quisere- 
présente peti dans les antres maBoserîts, la conciusionqae vraîsenfr- 

(i) OaiHnuaa de Pillallra dont il ett ici qneaUon, était le mcven i« Qw[- 
bnne de PiUattre. ai ea rHé qU fnt aoeceMiramot. dojeB d« figlba de 
iteiBii,eatdiiial ea iii>, aïolier^a d'AU ea 1-411 fde Ik HMnwatkia d»p*pa 
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btabfement ù'étût nae obfi^lion pour les cberaliera de rordred'a- 
foir le loIiWA de GuUUame âe Fillaft». 

Déjà par ceapremien aperçus, si iacoB^lQU<iu'its aoîent, on 
Iwut eatrevoirlaulce qully ad'iDtér^tjâ'înstructioo eonsUote et 
mmvelIedaiiBréludedBliitteâelll. Farû.Le difficile, jeTOtuaMuref 
c'est de choisir pour citer, c'eat de s'arrttei poor admirer. — J'avaia 
nolépourTaualelivrercflrtain maDoacrit du commencement da 17* 
tiède, le dernier du volume * n' 6817a, — Je l'aTaîsmis en réserve 
comme œuvre originaleet bizarre, comme petite pièce de feuilleton 
destinée k vous distraire un instant des graves appréciallona de ce 
grave ouvrage. Ce manuscrit paraît avoir été fait pour l'éducatloa d« 
Gaston, a' fila d'flenrS IV. Il contient ,00 onze fîgnresd'nne eiécn- 
flûD, & ce qu'il paraît assez IniUante, les principes de ta grammaire 
traduits en éroliitions militaires.»- Vohb y auriez va le régiment des 
lidvt^^ danslequelCitriet (7/^rilserTentcoiiimeBe^ns. — Celui 
des verbes dana lequel Amo apparaît comme Bof, — Ce qui est un 
peu chevaleresque peur un grammairien. — Voh, conune capi- 
laioe des Folontaint.—Ce qui est un CalembottTg> — EoTmoes mal- 
heureux verbes défectifit, coaaDe«4tropiét. — Ce. qui estasses jiulo. 
•— VoRS y auriez vo Je pronom inlenogailif qui, fois, qitod, tran»> 
formé en senlinclto criant fui m U 7 — Allégorie protectrice qui fp' 
rait booneor à rimagioalion d'un caporal. .~ EdIId vou« auriez as- 
sisté an grand combat livré entre les noms elles verbes et leurs al- 
liés. Aio. est (uë; Je ne comprends pas pourquoi. — Edo estvivandier;. 
—Je comprends.— Les interjections gémissent. 

Hais le temps me gagne et la Chronique s'émeut de la place qos 
}e lui prends. — J'arencore à vous parler de toute nue période du 
livre des manuscrits, je veux voua faire pleurer peut.étra avec uit 
des vieuacbefsd'ceuvi&de l'cDEincesi belle et trop âéirîe de noiro 
langue aalionate. J'abandonne sans idusde détails le carnage gram- 
matical; mais îe voua doonesen adresse et ie voua le recommande ■ 

Les naouscriti de la i" série des romans en prose de la Ta^ 
Aonrf* occupent dans le livre de U. Parisnneplace importante qui 
■'étend du B* 6768 au nr 6795. • 

Hirtia T. RoMiiiiKmskrifipdeTiciipmnie paaàt pwfia de* maDwcnnprt' 
êieax de la bibliothèque de fieim* vieDoen t de ce Gaillaame de FillMtre ipi la iTiit 
Iégb4iaacb«^(TedeBeira».IIeTkit hilreblitii leiéddeida (biologie deRinmir 
ëlMt*eba*erc*»437nM dealowadelacatbèdnIerMtieiBpHlUtefnKia'koBtt* 
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Ces Romaiu Mirt : t* L» Stint-Gruiti tT t* IIwHb; S- U 
LatM>elot;4* LeBnit; 5* La mort d'&ritu oa Ik'^aMida Pifnl 
.Graal,'6*LffTriitàti. 

II* H rattachent tst», an moioa'par lét falta qn^ nooatbat, à 
des Iradilioas bretotraes. 

[ M. Paris dani ans dlMertairon doot nom aaroos tont-à-Ilieiire k 
parler, explique comment le Saint-Graal est devenu le point d*a- 
nîlA de cetteépopée bretonne qui a fimmlIesdfversèabraDGhai des 
romans delà Table Ronde. 

Il rappelle que le Saint-Graal était (larTanlIe conCe^levan dans 
requelJéfus^hrûtaacrifiait ordinairement: que ce vase miracnleox 
Kmia par Pîlate h Joseph d'Ar&nallua fat ptos tard rapporté par ca 
damTer sur les terres de France. 

L'un des premiers apAtres de l'Angleterre, se Dommail iosophei 
Faire de ce Joseph le fil* de Joseph d'Arimathie: lui faire trdHlKir- 
ter en Bretagne , ce vase dont la présence devenait l'origine et l'ex- 
plicatïon de* merveilles de la Table Bonde et de l'hlttoire Bretonne; 
C'était lA luie conjecture moins hardie que celle de beaucoup do 
chroniqueurs, et qai d'ailleurs rentrait singuUèrement dans les 
habitudes du 3Ur sKcle, de rattacher toute chose A une cause 
surnalurelle et originairement divine. 

Quoi qu'il en soit des faits riels, les traditions popnlafret se Uèrenl 
tt celle du Saint-Graal, est demeurée la base et le point de départ 
de celte* reproduites par les romans de Heriln, doLancdot, el de 
Triitan. 

Quant aux dates respectives des rédactions françaises de ces ti«- 
Ai lions, qnant A la quostion gravement agitée de la préexistence du 
texte latin , je n'ai gardfl- Xy toucher , et j'aime mieux pour vous et 
pour la sciencC) vous renvoyer anx prufondes et entrahianles di»» 
eussions de la théorie raiaonnée de H. Paris. 

Au nombre de ces romans' que l'ai nommés, El en est un dont 
faurais voulu atmai vous parler; c'est Lancelot du Lac, le'livre 
heureux, laissez-moi voua le dire en passant, qui présida A la faute 
lu^iréedeFrançoisedeRImini, et qui peut-être nous valut le Dante- 

Hais 11 faut que j'arrive A Tristan , * au plus remarquable, au 
■plu* beau de tous le* roman* de la Table RoDde;i c'est encore 
11. Pari* qui vous la dit. 

En grande parEie composé par Luees de Gast, gentilhomme des 
environs de Saltsbery , il fut achevé par HéUe de Borron. 
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{ Epilogue de ce dernier, joint au numuscril B??^'). 

Ici leb manuMtîts décrits par U. Paru, l'un d'eux du moina, ODt 
phuil'uu droit à nos vénétations. 

le romaa de Trialan a subi oemme tant d'autre* œuvres , les 
mutUaiioDB réactionnaires du xvi* siècle qni llmpriuia. 

Il n*G8l venu & nous dans ces éditions iiDpriinées, qu'après les 
prétendues correCIioris des arrangeurs, cstte plaie immortelle des 
littératures; hommes sans puîsaaDce de création qui n'ont jamais 
compris qn'un siicle en se refermant Sûr lui-même conquiert QD 
di'oit d'inviotabililé ; que le progrès, ce lent et grave mystère da 
l'humanité t consiste à marcher en avant aux Ineurs du passé, et 
non pas k refaire incessamment les routes accomplies; que man- 
quer à eelle Inviolabilité, c'est toucher aa reflet tout entier d'unn 
époque , c'est toucher h la sève d'une iitlératore , c'est altérer d'a- 
vance les traces et les oondfUoos de l'histoire et des comparaisons 
& venir. 

H. Paulin Paris, aprèsavoiranalyséle récit dç Tristan, tel que l'a 
lait la version des éditions imprimées, met en^ arallèle lo récit primi- 
tif dans l'originalité purede sa conception, de son dénouement et de 
son style : c'est -i -di re , tel qu'il souhaiterait qu'une édition mo- 
derne et rcligieusementfidèle vint le rét;iblir. C'est du maouaorit 
6775 qu'il extrait cetto citation dont je ne résiste pas d vous livrer 
les derniers passages. 

Tristan, fils de Héllados de Léonois, avait suivant la tradilion 
liretonoe, délivré le pays de Comouailles , de l'asservissement du 
Norbaut de l'Irlande ; il avait demandé pour son oncle le roi Uark, 
la main d'TseuIt la blonde. Il avait, sans le vouloir, partagé aveo 
la fiancée de son oncle, le breuvage magique dont l'efTel nécessaire 
avait été de les rendre amoureux l'un de l'autre (i ). 

Tristan, surpris par la Roi m ckainbrtUrojrn» oh U harpolt un lay 
^a'H mùit fût , est frappé mortellement par le Bol d'un glaive en- 
venimé. Il s'enfuit au cliAteau do Dinas, Le mal fait des progrès. 
Le roi lUarL, en apprenant que Tristan va mourir, envole chaque 
four chercher des nouvelles , « fui bUn lui pttûtmtt car l'en loi dit 
■certainement que ne puet mes TrisUnlongement vivre. «Laveine 
|deure et chaque jour augmente son deuil. 

Cependant le roi Mark, éprpuve le désir de revoir avant sa mort, 

{.)P.ge]94. 



gmzedBï Google 



35j 

son nevcii TriMani • Cerle*^ dit-il en plflennt, crest dâmaige*- 

■ de la mort Tristan, que j'amais, à mou cuicnl-; au»! bonne lança* 
>ne sera el inonde comme ilealoit, et se il ne se fnslsi desloyau- 

■ ment mené vers moy, l'en lepéust prîsier de lOulea choses sur 
>li}us«heva]ier»> * 

De son cftté . Tristan dit & Dlnaa d'appeler lé n>i auprès de laû 
Le ruicD apprenant'^ désir, pleure et s'y tend. ■Oncles, lui dit 
■TriâUa, bien vengnièa vousl vous estes venus&ma dèrrenière 

'foite Ha ! roy Uarc, vous cuidastes faire vostre preu de mo; 

>ocire; si m'âUdiéx, encore sera' telle heure qve vous voudreés avoir 
vdonné demi vosire rojraume que vous n'eussiez Trislans mort. 
«Hais ore est ainsi venus qu'il ne puest esire aulrement.»- 

Tristan se prenant à pleurer, exprime au roi le ddsirde voir Tseult. 

■ C'est la derraioe requcste que ie vous face , tt que elle me voje 

■ finir. Car sachiés vraiment que )e mourray huy ou demain — 

■ Nepveu, fait lirois, vousvolésqaelaroyne vengue-à vous, etels 

■ y venra maintenant.... > 

La reine vient : Tristan essaie de se liever ; mats il ne le peut et 
n'a que la force de parler. Tout ce qui se dît là est digne de cette 
situation' dramat iqu e. 

Tiennent enfin, deux soiDcsoli' je n'ai plus le- courage de cou- 
per , Lisez : 

L'en demiin qnnt il a|oiinia, Tnrtins vil lê |onr liel et clair; l'clfarc* 
adont de pailer tant coninail pot , et dit ai h*nt gwi ceuli de-lèan* l'ealcmdÎTcnl : 
Ba dieux I fùt-il, que ponrai dire rEn ceat jour me convient fînirl Juuèi antrsJMir 
bo Terrai I A cliief de pièce parla Triitini à Sagremor cl lai dit: Biaua amiiii'U 
TODipIiiit, appoiifi moj ni'eip^e et mao eaca ; je le vneil vcoir, aiaaque l'ama 
me parte du coipi. Puii dit ; UMu l er plai ne dit. Sigremor apporte l'eaca et 
l'eipie. Erquant Triilana le vit il dit t Sigremor ; Biaiu' amia ,- trèei l'eapie hon 
duTaeire, ai le Terrai plni eléremeot.Et il la traiat tautoct. 

QiuBl Triatana vit l'eqite ^oe il teaCit àai t>Miu,>l*oapîi«fart,pDiadit :HiI 
capëe, ^e fetti-TOiu dea oreamaiil k ceatni point departia-Toiu de Toiln aei- 
ptenr. Ceitet, ji ù bon u'anrti meii \ aé tint ne aeréa donbt^e comme VonaaTé* 
éité. Voua p«rd^ Toitre honneur. Sigrtmor, dona amii, dei on» miîa commant- 
Je 1 Dien tonte cheTalene ; bni m*lj pren-je congié t ile; monlt l'ai amée et 
boanorte, maia taa aéra plna boananrée par tnoj. Lonaa tu», A cbief da pitec il 
svcommence i paHer t Sagramor. BiMi anû», (ait-il, dire le m'eatuet, je ne pait 
plu* ceit fait celer; Tolèa oïr la greigneore meireille du monde! bèlail oomnept 
le dirai-jet cartel, farce me le Tait faire; Touléi oïr^oute la plut honleiue punie 
qne Triilani ditt bélai I comment îatra de ma bouche t Lori ae taiit aatrefui* poîi 
redit : Sa^mor, nelepnii plu ailer,jat«t( Mineur.' Lon corameace à plosrer 
trop durement pisa qu'il ne fiataairefuîa. Et qntnt ilaaista «flbicieiDBntplciiràil 
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'rrgirdehgrtmor,et pnulnidit: StgivDDr.jepDUbicnrandnmu umti. Jelei 
'TtiDirend, {« foncmnima «1i«rilerie; et ]a U lalue outra mon- gré. 

QmBl il ■ dlta eeite pinde , il recannieiice «ni plmr, pnli dit 1 thpemOT ; 
Treei près d* moy «^ npét , n qno je:l« paine «dèfcr; «t U ii fiiit. ttH BOmmcaM 
A bùiicrle bnno et'le pont Aprt* baiie «on eacu «t redit ; B^lpalcoKmeilBi* 
-p^ÏTe qna Je nedeapute de mesuinfs! héU* ponnjBoi mi-je •itott nortr ^dien, 
IraDDa eipèe, li toui commuil à Dien, que je ne rotu pwi plus r^irder. Li caen 
tne criftTede dooleur. Sigremor, Je tdiu baîUe mon cnat et mu «nim; en Ied it 
moylcCboDorex, lé vow oaqiiM Trittlm «mulM. 

Quant Triitana adit ecMepn«le,'3 le tonntaVonU MyiM«t l{ dit iDi^«, f* 
ne aantr 1 TCaoe ert l'en» qne je ne poia néi akr avant i certot (Mit ma mit :«M»- 
iMltiu ooDiM la mort coinme j'at pu. Ma cbiera dame 1 et qnaot ie mnen qoe tt- 
iti-Toait comment dui«ré><Taiu aprëi mojt Comment ponna ce eitre qne laenlt 
Tire a«n« Triitani t ce ura anui grant mcrreille comme du poiifon qui Tit ■an* 
aigne , et comme dn corpi qnl rir lani ame. ChleK dame : que ftrei-TQUtr Qoant 
Je mnir, ne monrrèa^TDaa avaec moiF Hal bde 4oaoe amîe, qne j^ ai pluamM 
da moy, faitea oe qne j« mw reqnien , qne bob* meudona enaemble.->Iia mjme qai 
. tant«*ait detiil-^'à pan qneli oneraneli crevoit neialt qa'ele doit jeipoodra,à 
chief de pitce li rcapont : Amii, lA Oiex mVIit, il n'Mt ora noie cboie an eut 
inonde que je anaue tant comnie morir arec Toni , cE somme Taire Toni compair 
gnie t certroort : miii je ne »«> comment ce puiiae eatre ; lé loui h »*»*», li le 
dîtu, (d ferai errament. Se pour donlenret angoiaie péiut nnlc femme morir, ïo 
fuae noile ploiieim foû pnia qqa }e viu «éani. Car je ne <nill mie qna niilv daaM 
fnitoaqaM tant dolent* qne ce ne aoie cocon pins. £t ail fnat à maroleatéi jp 
moQToaae ore en droit. — Hél doace amie, fait Tiictaui * Tondriéi TOni dcinoqau 
BOUiÏT aToec moi I — &mii, fiit-ele, té m'aïgt Diex, onqnet rieoa tant ne deairaî. 
— Or, fait-H, ani-je doocquei trop lie ; et avendra-îl ainiï, aelon mon avii. Ce ic 
Tait bonté ti Tfbtani moroltaana Iienlt qui avoni eit £ nne char, un cuer et me 
ime. Bt pflli^il eat ainii, ma donce dim«, que morir volé* aroec moi, {| Mt 
tae>tieiqDeiM»mDBrioaiamdni.enMmble. Or, maoGoUa, fèilTaniplaMt,cK 
nt fin appiODcbe. , 

La royne ptenre mont fort , quant ela entent cette parole. Ha 1 fait li loit Uaïc* 
tans doute elle monitre bien qnele ut de ccile mort dolente oulrageniemeat. tli- 
nu qui ut prti de Ttiftana et Sagremor pleorent et tuit li autre ; il n'i a ont qid 
ne prie Dian ^ae la' mort Tcngii procbainemeat, pnla qu'il voient Triât ani monrir. 
Quant Triatana rit apertoment qo'il eitoit k la mort Tenna, il ragàrda mtMiT toi 
«t dut : Seignesr, je mnire, je ne psii plntiim; k Dion aajit toW oommandta 
Qoant il ot dite ceate parole. Il diat à la rojne Iienlt : Amie, 0Tm'accoUi,ai que 
|e ùae entre toi braa. Si, finerai adonc à aiie, ce m'ut aTii. Jienlt l'^cclioe lor 
Triitao, quant ele enicntceile parole; ele t'abaiiK tenr loo pit. Triita&t laprcnt 
en«« tv brai , et qnand II la tint aenr wn pii , il diit li baiii que' tnll cil de liani 
-l'enttndiraat : I>ea ore ne me «bant qoant )e mnire, pAiiqne(e ai tna dame araeii 
mof. Loraettraiatlarojaeda tant de fotceque il liBit lecverpartirt et 3 miei- 
mei momt es tel pcrint. Si qne braa t bru et benobe à boucbo manrarBDt li dui 
amant , et demoodiienE en telc muiitre eobraciéi. Mort aont amdui et par amour, 
aalu autre oomfort. 
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Voilà comment on raeonUlt aHon. 

Hall [ci c'est H. Parla qae |e veux laiiur parler do loate finf»- 
rlté de.MD iugemeat, deloulo la puiwauce de oofll^logMr^ plein, 
concis, liannonieox qui «Atratnfl et élèvo la diiMrlalion ia«(|a'aai 
phM haaieg peméop de-la-eridqua. 

■ Il eeroît difficile de citer dans ancnne langne nu rëcîf plospatbé- 
Uque,nneftcèneauui déchirante. Tristan, le héros le pla»ialrépîde 
et le iDoiasacoeMibleaiiz ftcntimentide peur, tremblant néaiwMJai 
àra^>flOld'uneBortnéoetnire, Tristan, entre sa bonne épée et sa 
wallressfl-, regrettant é(;alemeal l'un et l'autre et ne se cons<rianl 
de perdre la première qu'en abandonnant la vie an rofime'inslaut 
que la seconde ; Tristan enfin , appelant à son chevet celui qui l'a 
mortellement frappé , at le forçant i^ pleurer l'effet d'une vengeance 
cependant assez légitimei'Voilà certes, l'un dos plus beaux épisodes 
de l'bisloiK aiorala de l'humantté. On retrouvera sans doute ici de 
nombreuses redites , et pourtant j'en ai fait dïsparoltre quelques- 
unes; on reconnaîtra dans chaque phrase rinexpérionca d'une 
langue qui n'a pas encore été fréquemment éorite ; mais combien 
de beautés naturelles raebèteront celle extrême simplicité 1 Et 
comment les artifices du sijle pourroient-ili exprimer mieux tontes 
les angtrfsses diyla mort et toute» les dernières émotionïde l'amonr?* 
Ce que (e viens de dire du morceau qui termina la dimorlatloo 
■ur le roman de la Table Rondo , je dois le dire avec plus de vérité 
de la dissertation entière : c'est le morceau capital du volume. 
L'autenr y apparaît seul et tout entier: c'est un de ces rteunés 
qui ne peuvent s'-éobapper que d'une vaste et complète érudition : 
c'est une de ces pages qui touchent à chaque mot à toutes les cen- 
testations historiques; i tons les faits généraux de ruîsloire des 
peuples et des lillératnres. U. Paulin Paris y a en outre apporté une 
aisance et une logique de discussion qui repousse tout esprit de 
ooniecture hasardée, et qui s'abstient avec un rare bonheur de ces 
écarts d'interprétation qui foAt plier les Eiits à une doctrine, quand 
lesfaitBTiennent déranger leuf doctrine. M. Paris dit quelque part 
dans son livre, en réfutant La Honnoye. ■ Je supplie tous les jours le 
«bon Dieu de m'fller l'imagination q^ , des bibliomanes a égaré le 
•plus sage. ■ Nous nous permettrons de dire k U. Paris, (que nous 
ne connaiasons pas), que Dieu ne l'a heureusement exaucé qu'en 
partie et, qu'en lui Alant l'imagination qui égare, tl lui a laissé celle 
qui saisit et sent les merveilles que le travail découvre » celle qui 



DigmzedBï Google ' 



33S 

rAranralcirouleipBribli perduei âet TérItisblRtorIquM,MllaqaI 
jufedelMat, qaictrardoiiDo, md* lu' troubler , lea intdlîgealei 
miM«litét des falto et qui lee livre , enaoilet aprèi wi longe la- 
beaie, ItHtee de lontea lee eéductioiia d'as raiMoneoient jtutiBé, d« 
tout le ohafme rAebli d'nn poème primitif. 

On' reconnaît U l'amant paMionoé de notre belle llttératare dn 
mo7en-ége,rédiIeiU' de Birthe^auB-gnmdt-PUi, AcCarin U Lvhiraài 
et da précieux &m«a««ro frtmçaU, — Aprèi de tels travanz alnei ao» 
compile , ainet publiée, on peut bien manquer d'une voixanetiec- 
Uon à TAcadémie dea Inecrlptioni : Oapenlbien, dane an déeoa* 
ragementpermis, s'affliger une beuroi en Tenant & m dire qoe pour 
atteindre ces noblea palmea de l'étude , U ne eofflt pas toujoure des 
efibrlf patiente, dea volonté* obitiDées d'une vie de labeur ; maie 
on laiaeedeeoi desta«CMatilei,-durablea, honorées. — On a gravé 
son nom aux Ubles de la scdeoce , et U science, pins tard, vous 
' en garde mémoire. 

Pour moi, je remercie le liasard Tortuné tfA m'a initié poar 
quelques heures A ces savantes études; je sais que des élogee ' 
que j'ai chercbé i modérer , vont rencontrer pamt les fondateurs 
delà Chronique tpil vent bien m'aceuelllir, les hooorables suse^- 
tihililés d'une modestie fraternelle* Je prie qu'on pardonne ces 
éloges ft l'Indépendance de mes impressions. L'hODime qui juge 
doit élre vrai: il doit apporter A l'élue comme au bldme * lo coa- 
ngs de la vérité. 

««Mi it^. 

Ebr. uRowa. 
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TUitta i tm 9tmt. 



Î^Miy. 



HoA bien inoiidûii« akon dénr^ nu pLûiànc^ 
Adieu cdle qoî m'a' KMiucité , 
Adieu ma dame , adieu cceor de pîtij , 
Ajn de moi 1^ voni pUltioaTenancel 

Car, je i^'en tiîi contre ma toIouU, 
De rorenir briefment enUleoU , 
Plein de donleor «t dé*ete*p£raiice» 
Hora dn ■ga.-jt langoîr en obacnrU 
Peniant b Toni, trille et dëconforté, 
Dontint tonjonn que vont u'ajei greranoe 1 
Haï* TOOi m'aTSi tant nonrj dt* m'enfaitc* 
Que je me pan, à TobonniB otdoiiaance, 
Ponr qoene honneur et acquérir bonté i 
CW ce qid m'a fonnent réconforté , 
J'en porterai plni aÏN ma grerancel 

AicUen m'amonr , ma jcûe m'e^énnee. 
Mon Uen mondtdn , mondédr,maplaiMnMi 
Adien celle qoi m'a retwiclté , 
Adien ma dame , adieu ecenr de pitU, 
Ajet de moi iH tooi plaît touimance I 
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Or TCnîlle IMcv ijaH tod* loil raf^iorté 
Tou Ueni de mo; , et que jt liichelé 
En non la* cmr ne face demonruicel 
De Uen faire m'aTSi ainonoté . 
ffi doy avoir prodence , honesteté 
El «cqnirir renommés et TitUmce t 
El par ma foj cner et corpa et piùaMnce 
T meUraj et tdle penéTérance 
Qne l'on dira qa'amonr m'a profiU i 
Oii je monrr^ , tant qne votre aniicdé 
A Mm retour an graat cognoiMance. 

ASax m'amonr , ma joïe, m'eapérance , 
Hou liîcn mondain , mon déâr , ma plaiaft 
Adieu celle ipi m'a feenuciU , 
Adiea ma dame , adieu ccnur de pitié , 
AjM de moi ail tou plaît MiaTenanee I 



Eomen Dmcmmm (i). 



jfft DoUur ipax tjamanttr. 



Ctrut ptf un beni jonr de Mptemlmi fmd* 
Pentf et d^Mmtrrd dau le fond da Harai*. 
J'qwrfwanUtdcnlr'aavertl... jem'arrtte, 
LeraingnaleB miin, j'entre et memeb cnqnMa; 
Xanire k petit brait dan* b aaDe k manger, 
fit pnnda toua lea oonterta, dont je pait me charger. 
Devx on trcna jonn aicèi , joyeux de mon anbune, 

(■)Xa*tedieI>eachanpiipoit«fkmeaa aniT* dède, italt Champenoi* et né à 
Teitni. Se* «anTrei qui n'aTaieat jamaia ité publiée!. Tiennent d'être leeneilUci et 
nÎMB an Jour par l'un de ooi œeillean tn>ogT«phei , H, GrtpeJet , membre de la 
•Dciété royale det intiqualrei de France. ITani rendront compte de cette belle 
pnUiealion qnl bit l'éloge dei preMca de H. Crapelet , de «on bon gotit et de «on 
taidition , et qnl en ontre eat on véritable moniunenl élev^ à la glolie de la GLam- 
P^MfP nia qu'il remet ea twnunr nnde m* viens potle* onbUé*. 

Tom I. aS 
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An nbvetToi^n le hiurd me r>n^n«. , 

CDileni de Mtoii n tont e>t éclûrci, 
Je m'adrcHC iD Burcliiiui I QueUe-nauTelleici? 
nAb! moitdenr, rtpond-il, d'une Toii grmjmnt», 

• Bien triite I le portMr dv numéro wiunta, 

■ Qui , depmi vingt-cinq Ma huilait }» maiwa, 

■ Vient de voler wn nudtie! od lemtne m jvûou!...* 
A ce* mot! , inr mon ccenr tombe un poid* qui m'utom 
Je dû I j'ai fait le mal, }C aajivcrai cet IiojbdigI 

PuM, élcTant I41CM1 1 • lUaîicct sllreat nulhevr, 

■ En £lea-TDn* certûn? — llida*! le nicccsieur 

■ A pria poiMMion la aemain» dvmitrc!...! 

tiB RucccHenr! Ce mot fat nn trait de lamière ; 
J« m'titûgne , rt pendant qne le nonvcan porller 
CauMÎt avec qoclqn'un , Je pie glÎMe an premier. 
XMreloppant Mmdùn tonte mon iqàvtitie , 
Je crocliette ; je Ttb, jgnidf par met reptorda 
A l'armoire ob l'on ■ aerr^ l'argenlerie ; 
' J'onwe Usn âameaacid.... je prnidi le reate et ton. 
Vont Ion* , qui m'ècontex , toiu jngei bien pent-CIre 
Qu'apria on tel ex[^it le lendemain malin, 
J'accoomi eitonf&é chei le marchand de vin. 
Le digne , le brave honune 1 en me vojaqt paisltre , 
Il me Miorit de loin , et ae met k orier ■ - ~ 

• 11 n'était pinnt conpable , 11 n'eal plot prifonnier ; 

• Un vol , eomnu* Mer , prouve «on innocence; ^ 
J'eui alors nne douce et pore jotùtaance....] 

Et je me dis tout baa avec éoiolion. 

En canjont me* pleura 1 «ne benne «ctÎPIt ., 

A donc toujoiin h récompcnaet.., 

CAsnoa BorirooK. 
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• C'eittoiilntia, ^l'iaèti 
Sur ce rijon do coochant 
£t-(n TCDnr ton balrine - 
lie carMM ea me loacbaol. • 



DfaVmroTe.atiHmiiKt delà toarfik)da1e. 
Tu coon admirer l'aube i ITiomon .Tenudl , 

Et dani la fraldicnr maliiialc 

T« repowr de ton >ommdL 

Et ii IWIm «ndDle atec grlm , 
SiU cbM de* bu* ae balaw» en flottant , 
Ta&i 'e'eatbiépkkqinlBiCanriMen Tobnt.i 

Non , c'eit nu Sjlphc heorcux qni puae I 

Le loïr , *or le balcon ijni domine la plaine , 
Ta ricDi rendre le c«lme à tege^iil*tn>ubk*( 

Alon de tca cbercni d'ébtne 

Ln anneaux flottent déronUi , 

fitnUlxiiC, qoimanmin, 
Smilbre dani le* aîn dM païf Bina étr^^cn» 
He crcii pai re^ùrar l'odenr des oiangen i 

D'oa Sylphe c'cit lltalNne j^ore. 

AntoOT ds tA cbereu , iniînbla , 3 loltige ; 
n l'adreHC bien bas de* mota mjitérieax ; 

C'eri Inî qni joue *tcc la tige 

De 1* flew qn'admîreni ter yeux. 

Et ri U TMX pore et toncbanle , 
A ta harpe «oncnre anime aea tran^)ort* , 
Kfl cnùi pai qne l'écho répète tet acconb ; 

C'Mt ton Sjlpho amomeiu qoi chante. 
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LliÏTer , Mil) l«t rideau de teloora el de Mi», 
Tn cherches <]uelqukf où le aoaiiiMÎlifni le fait 

Souvent tu nage» dini la joie : 

Parfit le chagrin te ponnoît ; 

AloT* , antour de ta demeore 
Etttenda-tu mnrmiirer dei aangloti , de* aoapîti! 
Ta diiKoW l'aquilon t > tnrâTesanxplùû*.... 

BdUi 1 «'ett ton Sj'lphe qui pkare 1 



£t» £muh iiu Hmons^irt* 



LâioBe N«B^ dLdt époowr le jeaneEdiriiii Edirin le jAn* beau, le plot 
•dnnt dea-wdMn da Dermuliin. Et le* ieane* fille* ae htoieat de trewrr 
âetgnirlaiMle*, etlei jenne* garçon* ripétûentleiin chauon* tf pU* belle*, 
karapln* Jofeuxrefraîiu. 

« BoB*«Br,nadotieeNa&cf , dit le jenne bomme ; dem^ je ne te Maft> 
■Béni plu mt fiancie; je ne te dirai pa». . . . ■ Ediiin ne pnt acherer. Il preau 
•or ae* Ibrre* la petite main blanche qui venait de t'j po«er : Hancj ae retin 
an FongÎHant, et le fiancé partit 



Commeil allait entrer dani le pefit b<& qid adpare ai ndacnt de tieB» ha- 
UUe par Nancy, comme il entendait dijl la dot^ette dellermltage oA Ton 
Knt nna inuge de «ùnte Uarie , que le* jennea vM^ei vont prier la Tcâle d* 
leur mariage , Tonjl'ippeUe.Tonyie hardi ohaaseor de renard*. 

(Edwîn, Edirfn, retonnennûiMantaTec me». -Qne je te montre la jnaeut 
bù que j'ai acheta de Jack. Viena, car je taiKjoetnes anui hjJaile à juger un 
cheralqnltinicIuTde ta flèche le but ëlmgni.Aa ïbien g^gnw le oimr de> 
jenne* fille*.* 

EdvisRiiTÏtton «mi; — Ilétdt déjï tard quand H repana dan* le petit bûi. 
n entendit nn léger bmit dm* le feuillage . — Ob, 6b, pcnn-t-il,I>eani pigeon* 
qui ne donnes paa , Ton* aernrei an festin tle m» noces. Se fiant i la fineMe 
de «on onie, îlpritnne'flèdie, tonditaonarc/ct tira."T)n tonid gëmiurment 
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Mfitentmdn, latnill*^ fut fortement a^té, et deux ramwn on «ortlmit «I 
■'eoToltmtt k tire d'ailM. Edwîn ne put ivie a'ih étmient blMBéi, 11 n'euiji pu 
nonpltwihretrmterMflicbe, car U unit étah Miofate t MUairoUI «edît-H; 
piiifU reprit galmention chemin et si ckanMin. 

IdjoQniéedaleiidanÙDraccnpaitdAiu «mMmmdQi et cdie de la fdlla, 
paMée toot entîfem près de «a douce fiancée , m. retraçait à aon <f"g''^«ti<>n 
Tont^-conp il sentit encore la main de Nancf mr m booche iir&Iante. Il ouTTÏt 
leijcni, M fiancée étaitU debout pria de son lit ; M-tttbehlanclie était tachée 
4e aang, du ung étût figé entre lea doigta qu'elle ^^^ ait fortement anr Ma 
cenir. 

■ Edwm, j'ai Toulu te répéter Bouwr ; demain notta ne noua qu i tterMU 
fbu; maia jensaand encore que tafiancée.i Elle dîqianit , et Edirinlaoo ré- 
veil , ae rappelait oon&aément aT<dr été troublé par nuaonge pénible. 

ETOuInt cemirTenaen anûË, un* attendre aea compag^ona. H rerédt aet 
h^tadefétea. Pendant qnll marcbaîtieg cloches sonnèrent EUea annoncent 
■nonbonbevr, dît-H; il ne reconnut paa le glaidomort. Il rencontra les jeune* 
filles vétuet de blanc ; maïs des pleun baignaient leura jouet Cralchet , et le* 
jenoei garfoiu mSlaient de* soucia k leur* gnirlanda* de roses^ 



Naocj ét^t morte , c'était Edirin qui l'afait tnée. . 



Un aealtotnbeaaa'éleraprtede la chapelle, dcviuomaj fiaiVBt gnréi a' 
Ht aac et dea flèche* pamnlc* fleur* qui le conrraîenL 
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PETITE CHRONIQUE. 



LETTRES CHAMPENOISES. 
(■>•)■ 



Ton* TunleiiIciaimTeUu de noire bonne TtetUcTille de Reinu, et c'ectl moi, Hi- 
dame , qiK leoi eo dcmuidei , coisme ti von* n'ariei plu ancon droit «ni «nUe 
digne e( gottû^nc Hïchel, Triichimpenoii, ifiielqiw pen radoteur, mai* fort boa 
faomine , toujout (iè> eurhnmë , et qu'aucant *uurent être en ce mometit k la n- 
chercbe dn tombeau dn roi PLaramond. De» nOUTelle*, Madame 1 mail je De h- 
cbe pa* que notre pairie lî féconde, comme dit M. Hichelet, en htnupttiti drapi, 
«n tau ptiiU vin», en paiiu-ifipit*, diapelelt, tl Àgnui, le aoit ^galentenl en nou- 
*eUn. <•■ wiàreMemble't nnepa^ dniaTaotlitre de H, BtD^lae; elle ae poae 
. méthodique, atignée, peipendictdairei c'eatnneloagueetiaidecolannedechillrcs 
tana nnl antre moaTe^nentqneteia-et-iieDtderaddltion. Et certei, ledit U. Hidit- 
lel j qui, t propoi d'blitinie de France, a AédoiiTtrc tfaeRMui tU iriii»An* ta UrgtaT 
talpnjitllc dtm ra*i, maii n'a pai vn combien Reimi eitgaidant leur diTCrtinante 
long ^ e ui i, M. Ilicbalet, •'il non* ealcberchéa^Uem* que danil'AtendaedenMear- 
rcfonn, diait homme à dire et t èonrBqna noai aoiiimet étn4tiwiMQt que noaraei 
lont large*, et^qn* notre lie ert bien tiùte dau la longeor (oieimelle de ae* c«l- 
cnli. Je croii que M. Micbelet aurait en beanconp de trèa bonnït» genj de tm 

Voilk qnl n'eat pai trop noo>e«D, dilea-fant. Bb I mon Dieu, Madame, nn pen 
moins, je l'aTODc , que noire place Rojate qn'on l'occiipe enfin de terminer, iani 
qne )a fonte, ipectatrice curienae de la conitrnclion el deael laranti agrèi, ledoule 
le moin* du monde qae oe lont le* plan» de l'ingénieur Legendre , de* plan* 
d'aTBnl la réTolation 1 qui a'eitcnteDt aujourd'boi , et que cea pUiu ont tté ina- 
piré* parle Lieutenant de*b«bitanti Hogier. Et, tenea. J'aime ce tllre de Lin- 
tenant de* babitant* ; il n'a tonioura ptu ; il e*t moin* fulneai et pluj pitloreiqna 
qne celui de Haire. Carie Uaire, c'ett comme qui dirait le citoyen plo* grand à 
lui seul que tous iei antre* citoyen) ensemble, et ce litre. toM latin qu'il eit, n'est 
pai trop démocrallqne, comme toui Toyea;il n'eat cerlea, pa* en rapport arec la 
principe tout pcpnlaire de r4tablÎB*ement communal. Le Lieutenant des habitant*, 
au coulraire, c'était un citoyen dëldgué pour tenir la place de* autre*, leaégaui 
aelon la Charte deCommone; il n'était p» le plu* grand, maia aeDlement le plai 
occupé; il était l'eipreaaion non le prince de la oilé i il repréientalt lea droit*, 
«e* Intéréla, *a dignité, iluiti, qoand iltoitait de l'Beiel-de- Ville etparcnnnit 
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iica ni», pour aller, dins quelque tolennité ofSciGlIe, tenir la place deihabilBiM, 
H. le Lieutenant ne marchait-il que précédé de tel bocqaetani at appariteara 
richement cbamurti dea conleura de la fille et caparCÇoonéi de la lirrÊe; antaiir 
de lui et ateclaî venaient HM. lei EctieTioa, H. le Frocareur iradio, HH. dn 
Conaeil.mêDieH. le Greffier, tooi en babiti de eéMmonle; lei'pauiDtai'arrttaient 
«t aatudent, car c'était la cittttmoiae, 1« vieille et taintepaiiie qui apparaiuait 
kn grand jour. 

Tel* étaient. Madame, mei loprenin et mes rJSe^nnt, quand dernitrement 
piMi prèi dfe moi le maigre et ina^rçn petit cortige , qui iiUrait à notre-Dame 
M. le Maire de Reiml, le rendant pretque «enl, laot appareil mcnn et de la faço4 
ta plui modeate du monde, Il la meste de S.-Pbilippe. Je ^émiviig de l'iioleiDeDt 
dans leqael le montrait lapins belle' «t la plus honorable det magiittatnna éircti- 
Tes, et volontiers j'auraîi, tribun *ndlcCeni, dit k H. le Maire qne je le loue fort 
d'apporter dam ses relations penonnelles , cette nmplîcit j de bon gnfit qui distin- 
gue aujourdlmi et tonfoun le* gens comme il faal ; mais que cependant la dignité 
d'une poiition officielle ne dtnt pas se ternir dans le teire-k-terre do sani-ffine bonr- 
geuis. Ceci est plus Important qil'on ne le croirait d'abord ; le cirémooial inipirele 
respect, et l'étiquette , nne sage retenue, et on aura beau pUIosopfaer et tont ri- 
dnîrefcn formolei algébriques , on ne fera jamais que la dignité *oit de la dignité, al 
elle D'eat entourée de ce preatigieui éclat de grandeur, de richesse et de fbrce , qui 
impose an mlgiire, et agît, quoiqu'on dit, sur l'iruaginattoQ de tons. 

Tous intércBse-t-il de saioir qne bientôt Tiennent lea élections mnnicrpalesf Pni«- 
•ent ce* éleclioni Cire deiréttlectionsl Trois ani snDsent k peine ani éhspoar àc 
quérir les connaissances spéciatis de leur position , et l'eipérience de nos aDbiiea. 
Uaintcnant donc que nous aTons des capacités toute* ponrTues d'expérience et de 
oolinaiBaance>,ee serait Tolie de recourir à d'antres capacité* dont l'tdncation ad' 
nÛDistratiTC aérait k faire , choie phia ou moins dispendieose , comme chacun sait. 
lieprogrèsD'eit pas le changement ; bien loin de-li, etdlaCdDieilTent bien eaSv 
donner i M. le Maire les trois adjoints, qui lui font d^fkntdepld* ti long-temps, je 
ne vois vraiment pas la nécetrité de faire dn neuf. 

£t t propos il Aenf, je veui tous dire. Madame, qne non* avons en , le lo mai, 
one qnan- cérémonie, autour de l'orifice supérieur de notre projet de puits arlé- 
jlIeD. L'église , la robe et l'épée s'y donnaient la main , et pour qne rien n'y man- 
qntt. l'iagénieni auteor de l'appareil, à l'aide duqnel nous allons bientôt pénétrer 
dana les plu* Ignorées profondeun de ta terre, a prononcé ce qne j 'appellerais vo- 
lontiers un diseonrs, et ce que nos anciens de l'université de Reims on de Parla 
n'eussent pas manqué d'appeler un quâmqKâTn , qu'il ne fkut pu confondre aTec 
tanean, son 61s dégéMré. Mais il 7 BTait là-dedfiDS nne si docte et si miriBqua 
abondance de déductions géométriques, mécaoiqnes, statiques, phjsiqnes et chi- 
miques, que je vous en épargnerai et k moianasi l'analyse. Je mcbortw i tUreiri 
des vœux pour te succès. 

Je fais anssî dea vteuibien sincères pour que la paix se conclue entre l'associa- 
tioti de la Miséricorde et t'adminislrslion du Burean de Bienraiiancc. Nous avons 
aujourd'hui grand besoin de l'une et del'anire , et c'est en vérité bien mal prendre 
son temps que de venir, pendant la crise commerciale, guerroyer sur les fume* 
pins on moiDi légalea de la charité publique, Lea damei de Miaëitcorde sont ; dit- 



DigmzedBï Google, 



304 

on, nrapkblwd^iBdjpcndMicecl'piVtque dlaiurrection. JeDeM!t{pgect« eeUtt' 
mai» que MH. dnBureaa de BicaruMuce TenlUent ■« rappeler que ooiuaoïnine* 
dam un moii d'amaUlie et de coDciliation , et qac U France cniièn applaudit à 
l'amniilie, paroeqne l'amiuitie o'ett UgénëroNtè fùixnt appel ilalojantë. Qnoî 
ponrIaU ni «oacililtion, ni faéoo oe toat poiiiljln eotic Heuieun du Burcan 
ctlei- dame* de l'Œi^TTa ■ pourquoi repuaucr utie géuéiense coDcurrencc, dus 
fëcoade lÎTalitide léle el de bieDraiur Cela vandrait peut-être bieDoae quetetle,- 
où aprte tontc'eatU liberté en latte contre la prérogatÎTe. 

Voua laTci, Madame, fonl non faible ponr la Uberté , et, ket iQJetr je auîi bien 
•îw de toni annoncer qu'enfin Reikir , le malicieai et habile directear de notie 
TliÉllie, a ratrodié la liberté de lecmter dei artiite*, et la liberté de noua lea pié- 
•eotcr. Noua auront, mercredi prochain, la liberté d* lea entendre, et peot-ttie 
auiii celle de le* juger. On dit que ceiera«npert>e , nouaTerrcH» bien.-£n atten< 
dant, je prie le parterre, dont l'aatorité m'eit toujonn infiniment leapectabkr 
d'amnirtier lea premitrea, et d'oublier d» préteotioni quelque peu iiréQéchiei. 
Ajoni aniai la paix an thëltra ; la paii e«t bonne e( utile en tout et partool. Hob*- 
avoni bien ataei Traiment dei atrodtéa d'nn lùter , devant qni le printemps recule 
de jour CD jour; bod d'hvoiu qne trop de aiiiiitrea en tant genre, iDOadalioaa, 
frËlei ,'geléei , pertes de vigne, et dégradation^Ie notre belle cathédrale, -dont on a 
déparé lei pillera parle) ptua mannia petit* tableaux qoi >e paiiaenl ûnaginer.— 
J'ai anuit Ton* annoncer un nicidc, crime fréquent anjonid'luii-, ijaiptAme dé- 
plorable de la décripilude d'une aociété, qne minent aoardement l'égitiaiae et le 
doute. Von* pcuetei penl-Ctre qne leanisidécat un négociant en faillite, oo csn- 
pable échappant par la mort au déibonnenr, an poète iifllè,eu on romancier mou' 
mntdefalm. Ehbieo ', ceo'eit rien de tout cela; à traven le matérialiinïe de l'épi -- 
que, au milieu de notre poutiri^me tont personnel, it te rencontre encore de* pusioni 
udcntei, impétueuae*, dévonée», qui jouEnt toute une vie contre an caprice d'a- 
mour, etleinicidedclaaemainedeoiiéie ne fut que l'eiploBian d'un riolent déair 
trompé. Cela,' Madame, e*l éminemment dramatique, mai* cela eat bien affcMl. 

Ce qui n'eit paa moini déplorable c'ea^ un malheureu onviier écrasé dan* de* 
éhoidemAtt, c'eil la grande cataitropba induilriclle de Bethel, m août lea petite* 
faillilci , le* attermoiemenli , le malaiie commereial de notre ville; 

Par compenaation nous arena , depolt qnelquetjonn, quatre commîtcaliei de 
police an lieu detioii, lïotre liéclo eU vraiment l'ige d'or delà' police; cette belle 
iottilnLon ett en p[ogrÈ9,-et *e* pai, aujonrd'bni, loM de* pat de géant. Ce ferait 
un cnrieni travail , je toui jure, que de compter et récapituler le nombre de* corn- 
mioaire* de police crtU en France , depuii l'année réparatrice iS3o , jnaqa'en l'aa 
degrlce tSij^Oa J trouverait depFècieui élémenti ttati^quea en Careur de la 
^ule moralité qui, au dire de certain* rcgénératenr*, distingue notre époqne entre 
toute* le* époque*. Hat* ce aérait de l'biitoire contemporaine, et Tona*aTCi,Ua- 
dai)£e,quele*tienSde bCKrmifueds Ghampagn», n'ont de droit* que anr le pane. 

Adieu donc, et, ca attendant qne le présent non* appartienne, tonale nom de 
paaié, ctojci i la pétiéTéfaate viiaoitêde loua Ici tenlimenti avec letqueli, elc, 

Etcima, iSmai i83^. 
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Xtf rfjfWiMMM . pnUifU*. — ll«tn>fiHg«bim*!ani fiirottta toM, 
^ae l'utiuité dei aifeclef D*a pM icdcId ptu lopactaUe f à Bmn lenii c'Mt 
celui daw lijonb m pablio tccrlami jcm de l'umèe, à certaiBM époqoMt 
Ata, OB ■Dsh'nMifcii Qooi de plocvïde stdephu >bnTde que m que l'oa 
■Fpelle une lijoDÛMnce pobliqoe, one nrienaitè aetlanile t Qmd de ptM 
fiiu qae celte pDmp« de cemmiade , qm cène Joie «dMiiiiitiatiTe ■ à Im- 
qaelle le) fontioDouni psbUci ont piciqii*eicliHÎ*ei>ieat , teajonti raont^xi- 
lenn et cnmnltn, l'încShble mlaptt de «'Mieoirtcei lUamlnMiou , i dmbh 
en triple rang de limpioiit, tènOigaiirt, «nr la .fiçide de dm edmioittn- 
lioiu, da patriotiime dei baa§ lubltnti qn'dles ont da rooliu, ceci ert ttiJ , 
1« priTÎIfcge d'éclairer t cei rtras dnpeam floitank t qnelqDei fcnfttn* , U ttts 
modcftemeDt baiaée , comme nae mère de famine qn] plenre et mendie dlM 
l'ombre T cei bniyuili Ti*Bt) tenant aprt* aoe tane de diocolat , on de racabont, 
précerratib eiocUmti contre le* eonmcmenti et lea tiruHcmeali de p«iliÏD41| 
conmecbacnn lait r— Bien foaceini qae l'on enceme,)*!! l'enÎTreetipgloriSe dana ' 
cet amour de contrebande, qui n'eit bien loaTcnt qu'un brooiUard impaateor I Et 
. mon Oiea , ooTrei l'hiitdie, celle Mahmeut , d'un bnetionnÙTe ectogénaire, )e 
n'en ma pai davanlagc, lidéji je ne prCche pu an cOQTcrtii rojei cet bomme 
enfant, salnant , leiS aoAtdechaqne ann^e, le rtleil de Loaû XV, à km lever et 
à wn dtdin; •'épinoniuant de Joie k la lenae an IrAne de Lonii XTI , an lacie , à 
ta file annuelle, et peat-tlre même kla mort de cet înfortnni monarqne ; criant 
^e laConMitDute, l'Auemblie lègidatite, laCoaTCBlionet leComitt deialot 
pnMic ; lN»diBant de bonhenr i( d'entboaaiMioe au fttea démtgegiquM de la 
i^Tolotion , entre H. de ItobeipierTe et li gnillotiae en permanence ; damant ans 
Eèleidu Direcicire, dnCeninlat ; Mnètiqne et roreené danileirèjeniamnoe* in- 
piiîalo i benreni aui Kte* de la Rûtaaration , et voyant encore avec un certaïk 
plaiair, Tieni «t ^mci qnll eat , eellea de la rèvolatiOD de jniliet et do régime aç- 
tnel, Ainli ert fait l'homme, a'amiuant de tout et ne ('ammant de rieoj «ani regard 
en airiire, «ans regard en aTaat; prenant le tempi comme U vient, et laa bomme* 
qu'il amtne : cetablean eitbùioriqae, et Jaitifîe pleinement mon icepticiime et 
ma répugnance, en matière de réjoniiuncet publiqnet : arriire donc celle fantu- 
magorle, qui n'eit qne menionge et fomËe. 

Et crojci-voiii linccrement qne le peaple, pour lequel nse fiiîi on denx par aPi 
l'adminirtratîoD ani entraïllei paternelle», lemetcarrata, pniie daoi le programme 
de cet fStei , de grandi élémenli de plaisir ^ de meralîtif Hélii I ce n'est plo* 
lUstoire, c'est EeTail, tint palpitant e( encore clund, qui répond : c'est nn Jour 
d'oigie et de désordre , poor le grand nombre, dans la classe onvrièie , auquel aa 
n'a pas fait comprendre encore qu'ainsi c'était mal honorer et célébrer la Kte du 
manarqoe: el quels pl^iri 1 1 cela près qa'ils oM vacances, et occasion de dissiper 
le gain d'une semaine. f 

L'adminislnrïon qos leuroSte^t-elle! quelques salve* d'artlfferle , une on deox 
sérénades , une revoe de la garde nationale, intitidée obUgatoire comme inspection 
d'annei, Bue course de gamins anK promenades, avec un chapeau noir pour le vain- 
queur, et deui gendarmes i cheval l'un an poiut de départ, Tantre au but indiqué; 
une machine bien graissée eltouroaat sur dle-mème , avec deux ficelles latérale» 
•t ont trotsitua supérieure , escortée d'une grande quantité de commisuirc* tl 
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d^^Chtt i)« fMcD, titrgtÊ ie dtiMbBei dd- ch^ua gria m «dlkoT tqditlbiMe : 
tnîlà tmt pour la jDarBèei 

L'admioMkrMiMq itloK nniv ■■ 6ie» Wt, et je l'ea Mkite < de (MOMor attt mIi» 
decocifa*' <|(B>oBt bie* «M« et raniUéi , fùi m. comn en m» ^ Mnt bita 
pMltadadr «[ bieli ignoble», eoGa Mis pleteaai inBO>dali0n , qui «oMeal été dè- 
^oéi dartroMte ire de frtid et de gr^fte : peat-ltre a'e*l-o« yi'oBe TMiante et 
/w»»ef o n»ao«>»«».rtte»da3ollIel,daMUgi*«deet wipeatebbfinnifla deaaai» 
MaMMv<|ae'JBTlaa>dll ciitiijtier : tant piil 

- beioiB, an liMipitn t ehatiwB MbreiM- awectiiipiU* de la (ramda eHéeaait; 
ai pkit'ai m^iu, bq orabeMre gnliaaii bîUcb, avec caBCMaloa de* pramenade* 
jaeqa'ïiaiBnitt etdel'eav-dala VcakpoarUadanManDalMllaann allirt»,d(a 
MMIebUMneati kdUnréiien 

Bt pub,' biea faiigiié ^ loaveat tndade , le paaple, ea crieat nn le roi I va m 
Aoeber daaa dei drap* qn^il' port* , le loadeBaÎB ■aatin au M Ontde-PIMA , pou- 
pajrerlc plaiair' ija'S a ea I« Teille ,- et dtnaei do pain * «■ Teaiaie et fe eee enianli 
foatja'an iaiiMdL 

Ceci d'cM pa* exagéié 1 poDitaot TÎnnt les rèjorfMaacee poUi^e*, kea lltca , 
aatîoudaif etdaa* leur piiocipe et daia lenn conaèqBeacea 1 TÎTent eacotc l'é- 
' aoTtoe bndget avec aet dolalioaa al wi foada KCnta, aana ooblîei le M ont-de- 
tiétt. a Jeui Soiaoa. 



CflwtnMlint In» maamnt* ifÊtaàfu» it Jnnut. — Dau I'him de n* 

deralét«f ■éaacea,Ie cobmîI adrainiMratirde la SamM itabB» poarU emurvatim dtt 
JfowmnUiAùfgnfawd» AoNM.préàdée parM. deCanmoat, a namciA M. Looia 
Parti, iBipeotem dee monamentl hiitorïqDei dn départemealde Uliarae> Aicot^ 
aéqneace. If . le Préfet , MH. le> Sona-Pr^feU, KM. ha Mairea et lODi ka aaiU dx 
■rti el de lltiitolre iODt priée de aecoader le titnlaiie, Et*d« fiiTOriier de tmt laer 
peoTolT , le> travaux ^u^ croirait deroîr eotrapMsdia poorla conaerratiaik oul'ei- 
plorttioii det monnuenti hiiToriqari. 

Snlt^uU/s aCtpliitS fOUl U iUlu/t. — U. n*. de Reimi , arait dêeoDTCit 
l'année demiéie plnucura lombeiDi romaiD* dini sa propriété de Cliinnarais, IBI 
porte! do U rlUe. Dtnit l'an de cea tombcaoi , te irooTaieut diren objeta de pa- 
ierie di«poië> areoart, eotonr d'un ■qocleltefort bien conierré. H.N. qui, jacqu't 
ce fouret par pore curioaité gaidait (ea antiqnea, rient de K décider t le* céder 
k la Tille, ponr le muée dont U. le Maire ne néglige aucune occaiioa de recueillir 
le* élément*. Parmi ceiobjeta, aajoord'bni dépoiéi daniuae de* lallea de la bibtio- 
tbèqoe, ploiieun aont lemar^nabUa par leur forme, el leur coaierration. Koai 
citerona notamnieot uneGole lacrTinatoire, baate de ail pouce*, en Terre blanc, 
encore enduite d'un onguent ou baume funéraire, que l'on mClait aux laimr* 
dej pleureaaet. Celle-ci d'ane forme carrée, arec nacol étroit et long, pr6lciite*B 
fondgiur la luiface extérieure, cette iotcripliaa ealroU ligne* : 
iE.LR.M. — H.J.I. A.Il.~i.Y.l.A. 
Eit-ce une iucrlption eu l'honneur du perionaige euterré , ou tout limplemeot 
le* nom* du Terrier t que d'autre* prononcent, — Pui* un pr^fertaitim on T*ie de 
eacrificeen terre noire et d'une forme élégante et peu commune, dont l'éiaieDirBl 
eit écraié on plutôt recourfaé^n forme de tréQe. Hoatfaucon daoi >on Julifiiiii 
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taipHqmit, donne la pitnra d'an •eiobhMe valMean trauTJ iTec d'intrei iiutni- 
meoti da McriSn , Ion d'une totïHt Tule t Linftci- — Paii un Armlla, oa ht» 
celât, ao}iU, d'oDisiil moroeaB et tant Mlatioo: oefeDt« debraceleU n'eitpu 
ctMunm noiTflnirl'uiiiqBttè de «dai^, <|b1 eit d*aHef arfititi CDnmr*iiiDn , lanl 
le raiHndre biiinract d'an poUacbcTè, De peut être coateitée,pi>t(qil'3 >été IrouT^ 
phisii le* anttCtobjetB ipie renibrmut ce tombeaa. ~ EnSnila Ute da {fenonncge 
■o^eI ce numameat ètiit eooairrf.Cè er4«e Rati<{«e , reaiKrqattile par ta bdie 
eonA>n»alioD,eicprèct*aB nfiMRl'hai, qM l'étode d* la phrtnologie afiitta*! 



!3(rrl]bt0 tlU SÎStricl it Rtînw. — On nom a qaelqaefoii aOnni qa'i la xt- 
Tointion il avait ttt brûlÉ ou Tsndo fort peu do papier* pmTCDant dej aichÎTn po- 
bliqnei : TOici une pIAce aathentiqur , qui , >ur ce >nj«t en dira plui qse iioa af 
icrtions: 

le fonuignë, rece*etlr dei doDiuaei nalionaai. Il Beimi, certîlle que ptr pioeé*- 
Tecbal de Ktai , huiuUr pnblic en TadiFe commune , il a ctè procède lei cinq et 
ùz bramiîre dernier, à la vente et dAUvrance des vietti pucbcmîai et papiera, 
proienant dn ci-deTiot diitdct de Bcinii: que le poids t'eit brauTé manier t a3,iSo 
lifrea, Icaqueli vendtu en pliuienn loti et ft dUTéreuti prii , ont produit eu ddidê- 
rûre la aorniue de 3,&ig fr. iS i. sd. — Rdmi, le lii niTÛK, an VI de la rdpa- 
tliqne. Sigt^ B*ouh, 

SUtnitI tiftt OC lltDtlS. — Dana nne aéancc patticaliiie delà lociéîè ro^aJea 
antiqnairei de France, H. Liinard, notre compatriote, a In dernièrement une 
diiiertatioii , nir dea médaillea gaoloiiei antouomrs de Beimi, dîna laquelle il 
prétend que le pinr ancîeD bem decettemélMpole dw Belge* itall Taro-KTmU, 
cbangi depui* en- celai de Duro^orto. Ce noia , dit-il , ut gravé *bt ce» monnaies 
en caractèMi grecs aemblablei A ceux en ua>gedaniIePélopoD^aa,depniiKurolaa, 
foi de Lactddmoae juiqn'aa rt^e d'Archidaoïoa, 38i> aTaut'Jéana-Cluùt. 

Clurl »t UvhitaiiU ouintr ttt l'imitolïtin bt 3»u«-0t)ri«t ? — H. 0. i«roy, 

vient de retrouver à la bibliothèque de Valenoiennea, le manulcrll original de 
rimîtatton de J.-G. , avec le nom de Jean Gerton, notre compalriote, luc lequel 
Dont aïona donné u De courte notice daai le i" R* de la Chronique de ChajipBgne, 
(p. Si). Aiuai, te lerui&ent le* inlerminablea queiellej dM éruditi, an aujet du vé- 
ritable antenrde cet admirable etpreique aaiot onrrage : ainii meurent lea nilla 
etuDe brochurei de M.leprétidotit de Gr^gory, qui prétendait, contre let aMcttioBS 
et aentimenti de H. GeDce, en attribuer tout l'honneur an moine italien Jean Ger- 
•ea, de la'petlte ville da Verceil. — M-Lerof, dani une lettre qu^il vient d'adreaMT 
k M. de Lamartine , pari* ainii de m dteouvtnc. • Ce manutcrit inappréciable, 
cnDtient.i* Il laita prioiitir de l'Imitation, compote d'abord en Tranf ait par Ger- 
■on poor te* MBurt, et copié par ordre du bon duc de Bourgogne ; a* deux ditcoura 
■emi-polîtiqtwt , turla Pauion de J.-G., piononcéi par ce même Gerton i Farit* 
l'année oli le> confriica de la Paiûon j reprétent aient le grand dtime, dont 
la bibliothèque de TalcDce noua offre aniii le. texte manutcrit, comme ponr rap- 
pTOcbet ce que l'éloquence et la poéaie frantaite ont en da reinarquable dan* le 
tfv' lîèele. >< — M'. O. Leroy , annonce une prochaine édition dfe PlmilationdaJ.-C,, 
d'aprèi le teste de ce pr^ieui nianutcril. 
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IfiautfM it» (nu *mfiti», mu l'CnptR. — Liooib qdiMi m» 

Mt ctuDmantqpite pu M. l'Atchiviilc de !■ Prifcchm da la Hubb. 

■ Signa dont , wu* H^iolton , on mrqiuit Isa f aHeport» 4m gcM placé* tam b 
•■ntreillanBe de U polie*. C» fisae oniettm MajnacsleM mettiiciBHDédwtemul 
t eprèi la n> d'ordre dn puupert. > 

A. AiMwiii •jaalniblprocli atac^itU.—^. Buqneronlio'. — C> T^abood. 
B. Femme laiumieaii, et nvaot aree dn roleiin. — B.. Fm monnajcni m 
di4liibat«ur de fanne moanaie. — F. PutÎMli de cbonana. — Q. Chonan. — Q. Jaco- 
bin foreenè. — I. EnDemi du Ooavenament.— K, FauMaire.-'L. Haaniiaiiiet. — 
H. Joueur de prohsùon aDl Jeu de bu*i4.— H. Iapp6t de mantaii lien.— 0. 
. Sàu moyra d'ezûlince. — F. Eacroc adroit. — Q. Beoélenr, — B. To[ea exp^ifr 
■nentj. — S. Beprli de Jtollee, plntienr* fU*. — T. Repri*pula police correcfn»- 
Belle. — T. Ayant déjt nibi condamnation, ponr *ai on «iitt* dilîL .— X> Ayant 
Inel et actpAlé. 



PETITE correspondance: 



^fux Ridaeteun de la Ckroniqat de Champt^fU. 



Ja-Ktabtllmtant PAamain de IrHannsipoor Famée iSSy, et een^paa 
■ani qqelqae nprise, fe l'aTOae , qm je m'f *dîi ddignt pu l'eitinablc auteur im 
la itatiitiqDC dn canton 4' Ay, comme ayant donné , en apparence ponr cet oniragc, 
qnelqne* étymolo^u denomi de paya, moi > iiai deptiii teiae anina me iDÛpciiif 
OCCDpé d« cet Mitet de lecherchei.. Il eat bien vrai «pM, dananne conirenstion qui 
remante Ai\kk pluienn annéei, J'ai pa parler Tagaement dei étjmtdopei de 
différent! noua de llenx , mai* j'étiii. loin de m'attendre t ce ^'oa eût aitet de. 
conOance en me* Taibla cooniiwancei en ce genre , pou citer mon nom comme 
nue antorilé , lani qnol il eit probable qae j.'aurai* préaenlé antcemcnt lea éijtaa- 
fopea de Harenll eV d'Aienaj, on platat que je ne lei anraij pai préaenlées da 
iMt 

J'ai l'bonnenr d'élre, etc., 



J'ai In daniTotie i" II*, an njet d'anedècanTerteàCbilonaqBelqaeimaliiK 
nn certain Lampaj , penonnige figurant ici dan> qnelqnea hiitoirei popaUireii 
•out le nom de roi Lunpai : Voici une de cellea que l'on raconte. 
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' "Lefilide ccrôl l'tlint 1107^, Tut reHuicit^puiunt Htinniic, premier tvlqua 
8e Chlloai , et {xnr rccaaaitlre ce mincie , il Bl coo*lruire une frgliie qu'il aTiil 
leprafel de coirrrir en argent. Celle égliie, luiTint lliiitoire, lertii ffatre-Dame- 
én-Vaai , ce qni ti'«tpu rru ; flotie-Dame élmt braucoap pliu moderne. StiivaBt 
un ancien manaicrit concernant iliUtotrc de noire Tilte,ce SI» deXampidoi, pré- 
fMdeCIiUoni pourleaRonralai, qni Ait reouicîti putaint Memmie, l'élanlfaît, 
dn^tien piitlenom detiaiare.'AnprîtreiLimpaaDa cidaniie partie de-ien pa- 
lais ponr faire on boitai qn prit é§*temeat le nom de Lutre; Midte Pomme acenr 
deaaint MemmieyréDoit de uAt no certain nombre de Tlergea que leaChUonnib 
appelireQi JSNm-S^.— Ce lien D'étùt poi'loiD delà cbapeBe de Uarie tn Tau, 
depoîa Noti«-DuKe. (En i56o,'eet topitilK ilèchangj en cQQège,et I« sjKrrln 
1617, ce collège « lité remit aai ptrei jitoilei aoiqneb le chapitre fit abandon de 
twulM bItimenKet ravennf derbopîltl SHol-Laiare), — CeqceBom laioni da 
■oi'Lampai on Lampadu, • GiaTiii knnjeiuieaTtUte CbUoonaii ,Ie tnjet d'nn ta- 
bleao ^ M ttooTe at^Mrd'bnî daiu«oln oatliédnie. 

4gréei|etc. 

Et. 6a>MT. 

Jim ménui. 



Il eiiatc 1 Reinu nn individD qnî aaMUa «roir été créé ton eiprt* pour Téd^ei 
dans une rame , la partie appelée PtliU ChroRijiM. Vonlet-Tona l'accepter po>r 
collaboratenr I je raii *oai le faire connaître. — C'eit nn homme de beaaco«i|^ 
d'eipiit , qui en a pin* qu'il n'en parait arcir : cbacrratenr trè* déainléreut , mal* 
d'une cnrionté Iniatieble, qurirait d'un bout de la tIHb i l'iatre , ponr remoster 
k la UQTce d'un petit biuit , t l'origine d'an cancan: pen aDïcIë du bien, pen dn 
mal; maij notant l'an et l'autre comme làili de nuxiin; NniriaDt plutAt que riant., 
malin plctAt que canitiqne, et, pour «on propre plâiiir, bien plu* qoepOOr l'eflM; 
aimant 'te détail égrillard, parce qnil etl TÎeni garçon, et que le mariage en fait le 
plni Hnnein lea frai* ; tiMiTant ^<i*il y a plei k apprendre dan* lei bommei que 
dajulea JiTci, et pour cela multipliant lea relations aaniei^ageria llberlt. Ou le 
Tott partout et on ne le tient nulle part ; od «epaiie facilement de lui, parce qu'il 
ne piiie pdiot de h penoute , et qu'an Seu 3e poter devant Ut geai, il fait 
poser Ici grni devant lui, MUi qu'Da l'en- doutent i parUierendant iDéTÎiable,et 
point nécesMire : homme heur<>uz entre loni, parfaitement déiUlaBionné desparfiii, 
dei gloire* littérairei ; Mchant qoe' l'homme e» donble, mannequin en public et 
■iomme dani le privé : taiitaut traiter le mannequin parle* anteurt à la mode , et 
luiie'réikerTantThomme,poor l'en amuaer tout leulioni ion toit-; par conséquent, 
ne négl'yeinl pai les propos ^et liquait et des frmmes de dhambre. Cet homme a 
l'habitude de tenir Bote tons les Jouri de ce qu'il s apprit ; il aime k fixer Wi MU' 
TFnin sur le papier, non pour la gloire , mais pou^a tarisfiction lapins secrète, 
tibtquc «oir donc, -comme un joaeor qui TÎde ses poehe* et compte >on gain. In) , 
nraii«*Ec'iDotni d'émotloa , vide sa mémoire de tout ce qu^l a recueilli, et écrit 
Im faits et dtti de tes béroa, «n courant de la plume , arec la aisiple aitenlion 
qn'anlMiiHin ràftécU MCllilonlce qu'il fait, a^aant ititigue titléraire; il ne 
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Toa^riit pas qat m rédacticin coiuproinlt le moinula niondt xln lomoteil. Cet 
homoiE, Toui le cannaluei auui : peu ont plu «t méritent mi^Df la répatatioa d« 
«impie ; m nele (onpçanne puintet un K cKche d'anlant moioià lui. Que de aeu 
lui foDt lei honneun d'eni-mêmei. le crofint trop dùtrkil on trop boa pou 
profiter des aTeoi qui I«nr échappent l Cumbien qui l'timeat et lui oScenl k 
gTUi4 fauteuil à lenr Ibfer, qui oe le donteot pufja* cctboniiiic impitOTi^lB p^ad 
leur empreinte dau m méoiaire, peudaat qu'iU peaMnt te'Daoiai k ooinpcaer leur 
attitude, pou l'emporter le «nr«t l'ajouter tia petite galerie, umnalicc Mcanc, 
Mni ambition de moraliste iini vent laoTer de* faute» à la pouéntt, wh'laaii 
prendre non plni de prÉcaatioo* contre It> cbjronùjDeo» [atVl' Ifi poomienlt 
TCtiif qnelqae jov funter dam «on armoùe, et doitner runporUpce d'iwe ti»m 
wtiiifue ani notei de ton album. 

Jemelaue de parler denoicD tiorce penoose , If eMwoia , «tr'attuB amnrnt 
mperfln; car to» lentt x bien que cet individu c'eat moi-meiaei — Vont me dim 
tanidonte ijue j'snraii dO todi Ta^ mon portrait aonU bd t«nim Q<sna latleva ; 
la parTaite modestù le Tondrait auti«meat pent-Ctre , mai* ce o'eit pag ma fantc 
H je nJai^ aa point den'cblonirTnoi-même. 



DÉCOUVEBTE D'UN UONUUENT RËHO-ROH&ra. 

Biùia, (ail moi it&j. 

A Moniteur U Main de ta vilte de Beîmt. 

HooifuiLiUiiai, 

Un monnment romain d'une trta haute importance pour U ville de Bein«t 
Tient d'fiire découtcrt dant un teirain dépendant dei aaciemiei priion* , aiie* ise 
de PrUon-BtMne-Sernuînc . C'est un ba*- relief haut de traii piedi dix poncei, nr 
tmii^ied* quatre pnucci de large , en pierre tlila d» Saiiti-Dititr, repriaentant trois 
perionni^i ta roud de boue. L'un d'eux , Apollon, eat figoré^eboot , no , tenant 
une Ijre. A cftit, «uii 5ar un trOoe et le* jambei rephéai, eat un peraonnage bar- 
bu, ajant coame de) cornet an fnml i ion coa ett omë d'An ct^cr, aoabiai de 
braceleti : il tient contre lui une outre dont U lire et répand k proAiaion, anî- 
«ant nous, des piicei de monnaies, ettuiTaot d'autre*, du raiûo ou de* liiiit» de 
ftne, La Sgore a quelque peu souffert des coups de piocbe des ouTcicia. .•• Le 
ttoi*iimc penoUDogc est Mercure , tenant son caducée de la main droite , et dca 
aac* de la main gancbe. 

A la simple Tna de ce bas-relief, une explication tonte naturelle aepiéaeateArei- 
prit I Ces trois Qgures semblent être la personniGcatioD frappante des heani-arta, 
du commerce et de la richesse qui en est comme la conséquence et le prodail. S'il 
en c*t ainsi, ce n'eit pas trop dire , en erançant comme je l'ai fait au cosaeacn- 
cenent de cette lettre, que ce moviment est d'nae tiia hante iiaportance povr la 
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ville de neim«, pQiaqD*il *tteit«, qnri ttùt dn tempi d«* Rotnaiiu, le diTeloppemeat 
«a Dolre rille de* bcau-irU «t de llndDitiie. On j élevait diji dei monomenla à 
Flnloi , ce dieu pajen, iTeogle dkpeBMtenr de lâ richesse, auquel oolre locîitè 
DMideraea conaerré un coite li ferrent, milgré U i^génénlioD chrétienne. On jToit 
cncoK ni pirddn ttAiMHir lequel ùige le penonnage du niflien dd cerf d m lan- 
ceau, et dan* le fraoton nn vti«t : troit aiiuiaux ton^i uni doute ini ucrtficea. 

Ce nioicean de icolptsni eat d'une extcation d'aiUenri remarquable. L'ApelIoa 
«I niTlanl le HwcQre août d'une bonne époqnn et d'une grande Twaieté de at^c. 
Le Plotua eit moini latkraiaaat. Duia Icj mCmei fonillei, ont été tronTéi dei 
débria d'ampborei et de vaaea de lacriEcei arec dei ouementa d'anloiani : des 
lïagmeati de marbrea de ditTèreatei aorte*, dea confea, dei graaaea tuilei, et dt- 
venei médaille* de Tibère, d'Antonin , de Vcapaaien. La plupart de ce* débri* 
ont été recoeillia,* 

Qnaol an bat-relief, le proptiélaire inr le terrain daqoel il a été trooTi, 
M. CouTert, animé d'un noble déHntéresKment , m'a immédiatement chai^ de 
vooa dire, Uoaûenr la Hairo, qu'il en fallait hommage à la ville, ponrla décorattoa 
da Hmée que too* tqiu propoaei de fonder ï Reim*. H. Couvert , en celte occm- 
■ioB, donne nn exemple , qui , dodi l'eapénina, ne aéra pu peidn pour t'*Tcnii de 
notre Mutée. 

J'ai l'honneur de von* piopater , Honneur le Maire , d'accueillir ce moanment 
curïeni et qui intéreaie à on li haut point lei art* et l'hiatoini de Iteima , d'en or- 
donner le dép4t provitoire dana un endroit convenable del'IIMet-dE>\ille , et de 
faire imcriie au bai cette mention : 

HoiDHBirT Héuo-HouiB, iToavi en iSS^, roai'» PnMiM-Bmii»-SemaiM , tt offM 
M» Mménlt la viiJt Je Béimi, fMr U. Cootbit, négt. 

Je gui* avec reipecl, 
Honaienr le Maire , 

Votre trtt humble et tria obéÎMant •erritenr. 
LoDi«Piau, 
Intp«Gtenr dea mjiaumenta hialoriviei dn 
Dépt. delà Marne. 



Hou* avons retanU de quelque* jour* la publication dn S* If* de fa CAnMif «> rii* 
Ckampagiie, pour donner i no* abonné* la reproduction fidèle de ce cnrieui mo- 
■umfnt. Ce de*iin que noua deron* k l'obligeaDce de H. Durand, notre collabora- 
leur, fera, noua l'eipéron* , acouàlli favorablement , et aon* terrira d'ezctue. 



gmzedBï Google 



gmzsdBï Google 



DigmzedBï Google 



ïjBï Google 



HISTOIRE. 

APEÏtÇU GÉNÉRAL 

L'HISTOIRE DE CHAMPAGNE. 



£t9 €omtt9 ht CIjamiJajtir. 



-• Quif a fait comte ? * A cette quesrion hauUîon do 
Hugues. Capet , le fier, vaasa) répondit t • Qui t'a fait roi \ 
Et cette brève réponse résumait toute la logique du sys- 
tème féodal. 'En dispersant les déplorables restes de la 
rfice de Cfaarlemagnc, les barons français avaient conquis 
pour tous et pour chacun d'eux une souveraine indépen- 
dance , et si le principe de l'unité sociale continua de se 
.personnifier en celui qui reçut le litre de Roi^ c'est quu 
le principe de l'unité chrétienne dominait, à leur insu 
peut-être» les copartageaots du royaume. Le pouvoir et 
le soi morcelés par la force, et divisés de fait, n'avaient 
pas cessé , eo droit, d'être, l'un et l'autre, le domaine in- 
•divis de cette société française , indivisible comme la vé- 
rité chrétienne dont elleétait née, et comprenant toujours 
dans sa vaste individualité, la Gaule entière, telle qu'elle 

Toiui j. 36 
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s'était donnée i Clovis, telle que l'avait laîuée le fila de 
Pepplu le Bref. Ciifte pouBante unioD naltonolc t'appelait 
alors rEglise de France. C'était le peuple lui-mAme, le 
peuple , BOarce unique de force et d'autorité , le peuple à 
qui seul il est donné de légitimer le pouvoir, soit qu'il le 
choisisse, ou qu'il l'accepte. 

En Bubissaut cet étrange ordre de choses, dans lequd 
la souveraineté publique s'incorporait, toujours conoplète 
quoique divisée, i chaque fraction du territoire , et en 
devcmait comme le fruit nécessaire-, l'Eglise , gardienne 
vigilante des libwtés nationales et du droit populaire, fit, 
au profit de la civilisation , réserve du principe chrétien 
de l'unilé sociale. Un sacerdoce nouveau fut inslilué, qui 
d'abord fut l'imago, et dans la suite des temps, la vivante 
CI pression de -l'unité poUdque : arche mystérieuse, où les 
tables de la loi échappées au désastre, reposèrent intactes 
et pures, révélant é chaque siècle, par une succeasioa 
lente, il est vrai, mais admirable d'opportunité, les ora- 
cles méconnus de l'éternelle sagesse. Geministërede pro- 
grès A d'avenir fat la royauté nouvelle, royauté qui , la 
ffremière, et seule entre tous les pouvoirs publics de cette 
époque , subsista distincte et indépendante de toute pro- 
priété territoriale ; car « le royaume , dit Montesquieu , 
> se trouva Bans domaine , comme est anjourd^hui l'em- 
* pire (d'Allemagne) : on donna la couronne â un des plus 
■ puissants vassaux « . Cette royauté si pauvre , et partant 
si fragile, se fit forte et riche du droit commun, qu'elle 
avait reçu en dép6t, pour le conserver et l'exercer au pro- 
fit de tous , et comme une si noble et si sainte mission ne 
lui pouvait venir que d'en haut , la religion l'entoura des 
iolenndlcB inviolabilités du saocluairc. Roi, Hugues Ca- 
pet fui le chef temporel de l'Eglise Gallicane, Je pontife de 
l'intérêt national , et à ee titre , il obtînt hommage et fi- 
délité ; seigneur féodal , il u'uxerça l'entière souveraindé 
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que sur 1a portion du lol fraoçtiU qui lui «tait échue en 
partage, daus le démembremeut du royaume. Les grands 
vassaux que, selon Lévéque de la Ravallière, «00 be peut 
• mieux comparer qu'aux électeurs d'Allemagne , qui re- 
» connaissait l'empereur pour leur chef, et août absolus 
■ dans leurs états > , étaient les ducs de Bourgogne , d'A- 
quitaine, de Normandie, les comtes de Flandre, de 
Champagne et de Toulouse. 

EiMJes , premier comte de Champagne , de la maison de 
filois , fut célèbre par son ambition , ses guerres désas- 
treuses contre l'empereur Conrad le Solique, et les dé- 
sordres de sa vie privée. 11 releva et enrichit l'église do 
Saint-Martin d'Epernay, celte de N. -D. de Château-- 
Thierry, et donna de grands biens A l'abbaye de Marmou- 
tiers. Aussi la légende de ce monastère raconte que, lors- 
qu'il fut tué à la bataille de Bar-Ie-Duc . le 1 7 septembre 
-1037 , son flme était déjà au pouvoir de Satan , et y serait 
encore, quand. saint Martin accourut pour la sauver, et la 
mit à l'abri dans le pan de -celte merveilleuse chape , qui 
long-temps servit d'étendard aux rois franks , puis après 
aux comtes d'Anjou. Au nombre des pieuses fondations 
d'EudesI, il en faut citer une fort remarquable pour l'épo- 
que, et dont le commerce et les populations intéressées 
furent redevables aux bienfaisantes inspirations du Chris- 
tianisme. Il construisit de ses deniers un pont sur la Lotrc. 
mais au lien d'y établir un péage, avec la tour féodale bien 
garnie de gens d'armes , il voulut . pro remedio animce sua,- 
que le passage y fut à perpétuité libre et gratuit. 
- Eudes eut pour successeur au comté de Champagne 
son fils Etienne U, dont le règne fut une guerre couti- 
Duelle contre le roi de France Henri I. Etienne mourut, 
après'sa défaite et sa fuite â la bataille de Saint-Marlia le 
Bel , en 1047 ou 1048. 
Son frère , Thibault I , qui vînt après , est le fondateur 
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du prieuré de Saint-Âyoul de Frofios. Entre autres doDf 
pieux , Thibault accorda i l'abbaye de Uontier-en-Der, 
dont les moines étaient très pauTres et exténués par les 
travaux de défrichement et d'ag^riculture, une exanpUon 
de toute taxe sur les vins d'Epemay et du pays Barrois. 
Cet impôt parait avoir été une espèce de droit de mouve- 
ment, mais multiple , et dont la perception se renouve- 
lait au profit de chacune des seigneuries, dont la marchan- 
dise traversait le territoire. Gautier de-Bricnue l'entendait 
ainsi, au grand préjudice des habitants deMontier«D-Der; 
et il ne fallut pas moins que l'anathème fulminé contre ce 
seigneur, en loSs, dans le concUe de Meaux, pour mettre 
fin à SCS violences , et établir en principe que le droit sur les 
TÎDS ne serait dû qu'une seule fois , et au point de départ. 

Thibault fut le premier, entre les comtes de Champagne, 
qui prit le titre de Palatin, que tous ses successeurs ont 
porté depuis. Selon Ducange, le palatin avait, indépen- 
damment de la juridiction inhérente i son âef , droit de 
justice même surles officiers du palais du Bot , et , dansles 
provinces, il continuait les mi$$t dominici de l'institution 
de Charlemagne, avec cette djfféreuce toutefois que ceux- 
ci n'étaient que de simples délégués par commissions tcmf 
poraires, et que le Palatin exerçait un droit héréditaire et 
personnel. Ainsi ce dernier, retenant à titre de réelle pro- 
priété, la plénitude de la juridiction royale, en était lui- 
même indépendant ; c'était pour le puissant feudataire le 
complément de la souveraineté. Les lieux où siégeait le 
Palatin rendant la justice, prirent, de sou titre, le nom 
de palais , qui d'abord n'avait désigné que les demeures 
royales , et qui S'est transmis â tous les édifices consacrés 
aux établissements judiciaires. 

La date de la mort de Thibault, et le lieu de sa sépul- 
ture , sont fort incertains. Ce prince mourut , selon Ma- 
billon , en 1066; selon David Bloudcl , en ioS5 ; selon le 
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père DaDÏel, eo- loS^r et d'après l'épitaphc^'aQIeurs trè» 
peu authentique, de l'églUe de Saiot-Martin d'Ëpernay , 
en 1080. Les écrivains qui ont traité de l'hiatoire particu- 
lière de la ClianipagDef et de ce nombre' est le savant 
Grosley, admettent généralement que Thibault mourut & 
Epernay, et y fut inhumé en 1090. Mais, dans ce système, 
il faut nier le r^nede Henri, dit Etienne, et pour expli- 
quer les acte» Dombrcu:^ de souveraineté qui lui appar- 
tiennent , dire qull gouvernait en même temps et avec le 
même pouvoir que son père , en même temps et avec le 
même pouvoir que son frère putoé , Hugues 1 , inscrit 
comme le successeur immédiat de Thibault I. Avec David 
Blondel , au contraire , le règne de Henri trouve sa place , 
et les nombreux instruments qui nous en restent, leur 
«iplication la plus naturelle. 

Henri, de qui l'on a dit qu'il eut autant de châteaux 
qu'il y a de jours en l'an, fut renommé pour sou habileté 
politique , qui parfois fut plutôt astuce que sagesse. Les 
barons d'outre-mer l'appelai^t le père du Conseil. Car 
ce fut de son temps que Pierre l'Hermite émut la chré- 
tienté de ses lamentables récits, de ses plaintes éloquen- 
tes. Le joug des Sarrazins avait été bien dur à la Palestine; 
celui des Turcs lui fut intolérable. Les chrétiens d'orient, 
et tes nombreux pèlerins paitis de l'occident , tous en but 
i des vexations inouïes jusqu'alors , protestèreut par un 
cri unanime d'horreur et de vengeance, contre la spolia- 
tion et le meurtre, et contre d'abominables profanations. 
C'en était fait de ces [neux et longs pèlerinages d'où reve- 
naient en £urope, avec la poésie, le commerce et les arts, 
tous les germes civilisateurs éclos aux fécondes clartés du 
soleil d'orieut; les conquêtes pacifiques d)i bourdon et 
du bâton blanc allaient manquer au progrès, et la société, 
tourmentée d'un indéfinissable malaise , s'efforçait, in- 
quiète et troublée , de resAisir l'un des éléments iiécessai- 
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rc9 de son (féTeloppemenl. Le ChristuDisine lui viaf etf 
aide. Un pauvre moioe , natif de Cb&tiUoD-sur-Hanie , 
Urbain IF, qui , sur la chaire de Saînt-PiéiTe, repréMn- 
lait aTors l'unité ititcllcctuelle et morale, fit appel à l'unité- 
■ politfque depuis FoDg-temps brisée. K sa' voix , le graucT 
prioctpe sortit toutanné des divins tabernacles^-oài depàis 
le sacre do Hugues Càpet , l'épiscopat le tenût en réserre;' 
il se leva', plein de jeunesse et de (brce, aumilieu du con- 
cilê de Clerinont, et àcecri'd'ènthouaiasmc et db for: Dieu- 
Ceveutl Dieu le veutf tousducs, comtés et'baroDS, nobles 
Eulilals du Christ, se jetèrent à l'enTÎ , de l'indépendant 
if oièmcnt du ponvoir souverain, dans- le lien sacré' d'une 
discipline commune. Toute télc couronnée subit le joug 
de la croix, et si haute qu'elfe pât être, si riche que fur 
sa couronne, s'inclina aous la royalèr épée , que* l'Eglise' 
cnvoyjtit à 1.1 conquête du Calvaire. Ainsfueissatt ,-dans 
Tardeur religieuse d'une volontaire sabordinatîon', le sys- 
fume politiqjje des inoonrchies- européennes ; et une crlsu' 
géfitfeu^e ouvrait au corps Mcfal cette voielài|^ , féconde^ 
où' circule, active et brillante , la' civilisation' moderne.- 
T>i]à Un concile tenu à Reims avait interdit, pendant les 
trois derniers jours d<e chaque semaine', les guerres féo- 
dales , et la trévf de D'ieitj bien que souvenïviolée , futon- 
immense bienfait, Le concile de Clcrmont , à son tour,. 
procîama la paix universelle, et protégea de ses redoutés' 
anatbémcs le domaine de quiconque prenait ta croix. 

Henri, qiirrcvenait d'HaulvîUcrs, eùil'avaitassisté à lâ' 
solennelle translation des reliques de sainte Hélëne, et 
fondé une foire , arec de grands privilèges pour l'es h^i- 
l'anls et pour le commerce , Henri fut des premiers à en - 
trer dans la ligue chrétienne. ït recaeilirt de son péterr- 
riagi? uiititaire plus de profit que de gloire, et, pourfaver 
la honte de s» fuite au siège d'Antîoche, et de son retour 
précipité cii Fraucc, it se croisa de nouveau,, après la 
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priM dk lértnatem , et ïe sa juillet ivùa, àttpatnt, mort 
ou prisonnier , booï les mwa de l'aDlit^ue Joppé. 

Hugues I , B6n frire, qm régna, ou continua Ae régner 
après lui, fit -aasal plus d'un TOyage en Terre-Sainte. Cha- 
cun de SCS pèlerinages fut signalé par de vastes libéralités 
en bvear des monastères et des hôpitaux , et entre autres, 
par le doD qu'il fit, en iii5, â saint Bernard» du domaine 
deCIairvaux. . 

'Car tel fut l'un des grands bienfaits de ce monrement 
fécond , dans lequel se transformait l'ordre social , que la 
jffopriété qui, Jusque* là, n'était le plus souvent qu'une 
conquête et le prix de la force, devint un droit pacifique 
résultant 4e l'accord des volontés. La démocratie réfugiée 
■oit à l'ombre des clôUrcs', soit dans factîvité d'un com- 
Boeree naissant, wntpft dès-lors peu â peu dans la pro- 
priété foDCiëre-^ et^ por un progrès insensible, mais sûr, 
te substitua aux grands possesseurs ,. enfants de la con- 
quête. La première subdivision un peu importante du sol 
commun , sortit des nécessités de la croisade, et , jamait 
à avenue époque, les actes traDstati& de propriété, ven- 
tes, donations , inféedatron».' ne furent proporlionnelte- 
nteat plus multipliés.. Le nombre des propriétaires se dé- 
eupl», etainsï, le»' décrets de Cterraont accomplirent , 
dans la société féodale, la plus importante des révolutîoDsi 
eU' mettant partout tt la place de- la propriété conquise ; ■ 
)a propriété acquise. Le règne du- droit était fondé. 

Bagues l, dont 1» dévotion peu éclairée s'exaltait en- 
core danS' les ohagrin» d'uiie union ma? assortie, voulut,, 
ea 1 1 »3, visiter le Safnt-Sépuhre , et se vouer entièrement 
A la vie monastique. ïves de Chartres s'y opposa. ■ Prenei 

»garde, lui dk lesiige prétnt, d'omettre ce que là 

•□ahirs'et la lot ordonnent. .Si vous gardez la chasteté sans' 
» le consestement de votre femme, quoique voua te fassiez 
■ pour Dieu , vous violea. la lot d u mariage , et te sacrifice 
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vqoe TOOi ofTrcz cil tta bien d'autmîr et Aoc du tACk. r 
Le comte » pour cette Fois , te borna dooe au voyage del» 
Terre-Seinte , mais tou^ouTS livré aaz mêmes préoccupa- 
tioDSf touioars en proie aux soupçon» et à la jalonsie , 
knniilié d'ailleurs du peu de succès de ses armes «OBtre 
leroide France, it se croisa de Bouveaa eu i-iaS, apiès 
avoir doDué ou vendu le comté de Cfaampague à son ne- 
veu , Ttiibault II , fils d'Etienne , dit Henri, et fit profe»t 
«ton religieuse dans l'Ordre des Chevaliers du' Temple. 
Saiot Bernard, (fuotqu'oa ea ait dit, n'applaudit qu'ave» 
restriction à celle dernière résolntioB de Hugues L » D«- 

■ riche, vous vous Mes fait pauvre, lui dit-il, et de comte*. 

■ Boldat ; si c'est pour Dku, bous vous en fiéKcttoas. » 

Depuis dii ans déjà, Bernard, dont le non» seul eiprirav 
tout ce que la vertu a de plus par, toat ce que le génie • 
de plus élevé , tout ee que l'éloquence a d« plus entrai^ 
nant, tout ce que l'autorité du latent a de.plusglorieux. 
Bernard , du fond de la solitude , gouvernait l'^ïse et le- 
monde. Il fut le réformateur du eteigé , le guide et le eeo- 
seiller des rots , l'âme.de plusieurs grands coueiles, le mé- 
diateur de l'Europe , l'inflexible ennemi .de l'oppressioa 
comme de l'erreur. L'univers agepouUlé s*»» sa parole 
reçut de lui deux souverains pontife», et en prît uu. troî» 
flième parmi ses disciples. On sait l'ése^te de set re|Mro- 
ehes à Louis le Jeune , après l'iaeeudiie de Vitry; et sa pre- 
mière lettre au pape Eugène III, dit assez jusqu'eù iè 
poussa l'indépendance, et le sein de sa dignité ponoBnelie. 
Bernard fut le plus grand , dons ee douiième siècle si fé- 
cond en grands hommes et eu grands événements; te plu» 
grand dans l'Eglbe , où brillaient Norbert , Pierre le Vé- 
nérable , Robert d'Arbrissel , Anselme de Caotorbéry ; le 
plu» grand dans les affaire^ publiques, dont te poids fut 
léger pourtant aux Suger, aux Etienne de Senlis ; le plu» 
grand dans la science» oti il se rencontra avec Pierre Lom- 
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bird , GoUbQme de Cbampeanx , Abélard , Hugues de 
Saint- Victor. La cif iliMtton lui dut cette grande croiwde 
de 1 147> qui, précipitant ua millîoD d'hommes de l'Oc- 
cident lur l'Orient , rejeta hors d'Europe tant et de ai dan- 
gerenz élémebts de discorde et de guerre. Deux foit saint 
Bernard pacifia l'Italie , deux fois l'Allemagne , et plus 
souvent encore la France sa patrie, en même temps que 
toute la puissance de son génie s'appliquait à pacifier les 
intelligences , et k bannir dn domaine de la pensée le trou-* 
ble , la confusion et l'erreur.' Ainsi , tandis qu'il combat-* 
tait i «ntrance le moine Raoul , coupable d'avoir enseigné 
qu'il fout tuer tous lés Juifs , tandis qu'il poursuivait de- 
vant le concile de Reims les étrangetés dont Gilbert de la 
Piwrée obscurcissait le dogme de la Trinité divine , il fit 
vfie rude guerre , mais loyale et généreuse , aux oreur» 
d'Ab^ard , qui, en répandant le doute sur la certitude 
elle-même , menaçait l'existence de toute Térité. 

Abélard j dialecticien habile et profond théolt^ien , eut 
pour maîtres et pour rivaux Guillaume de Cbampeaux,< 
qu'il sufiît de nommer, et Anselme, le savant écc^àtrede 
Laon. Célèbre par son éloquence et par la hardiesse de ses 
«mse^uemests , Ab^rd comptait ses disciples par mil- 
liers, et du )our oà il éleva sa chaire dans Paris, toutes 
les antres furent désertes. Fulbert , chanoine de Moire- 
Dame, le reçut, et lui confia sa nièce bien-aimée , Hé- 
lôise, dont il voulait qu'une éducation mâle et sérieuse 
développé! les brillantes facultés. Héloîse était belle; la 
jeune professeur, de mœurs iusqu'alors si austères , l'aima 
et la séduisit. Leur liaison devint publique, et Fidbert ir- 
rité chassa Abélard. Bicntêt Uéloise fut mère, et t'in- 
dignation du vieux chanoine , et )a colère de toute une &- 
mille outragée allaient éclater peut-être en une sanglant» 
catastrophe, quand Abélard offrit d'épouser son élève.- 
lAtàs dans ces temps où le célibat semblait la «onditioa 
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néecasûre dea-rôttcs étadet, où 1^ mYo^ n'aMlC ta jAma 
et ses plus nobles récompcDles que dans l'Eglise, avoiia 
son mariage, c'était , pont lé docte Abélard , tuiner ta re- 
nommée , dûperaer ses disciples , renoncer bdx h(»uieiir» 
et à la fortune. Il voulut donc que leur union demeurât 
secrète. De son côté , la nitee de Fulbert, ardente , dé- 
vouée, enthousiaste, livrée aux chimériques raffioenient* 
d'un amour bizarrement quintesacDoié , refa«a.d'abordle 
mariage , préréraot, dans sa subtile eialtation ,. le titie 
d'amante â celui d'épouse. Elle céda toutefois; mai9.en- 
•uite elle protestait hautement qu'elle n'était pointmariéer 
démentant sa famille et Fulbert lui-même,, qui-,. po«r 
aouvrir«a honte et dé crainte du scandale, s'étaient hâté» 
de divulguer le mariitge. Enfin Âbélard , pour miens 
tromper l'opinion , envoya Héloïse au monastère d'Arge'n- 
teuit, où elle prit l'habit de novice.- La< rage de la- famille 
ne connut plus de frda t on- pénétra la-nuit dansla da-> 
meure du faible efc vaniteux époux , et , par ima atroce- 
dérision, on lui fit une nécessité de ce célibat, dont il étaifr 
si jaloux de garder les honneurs.- 

L'abbayc de Saint-Denis l'accueilltt dans son mdhenr;. 
il y prit l'habit religieux. Mab l'aigreur;, ou peuttAtre la> 
justessede ses critiques-, son âpreté-, ou peut-être sa sn- 
périorilé dans les discussions l'en-chaasèrent bienlût. C'est- 
alors que Thibault II lut- donna asile dans le prieuré de 
Saint-Ayoul de Provins. Il y ouvrit une école, :quî'deve- 
nait célèbre et fréquentée , quand le» graves erreurs- 
qu'H professait , lui attirèrent , au concile de Soissons, les- 
ceosures ecclésiastiques, et une sentence de péclusion- 
p«-pétuellc dans l'abbaye' de Saint-Hédard» L'éclat de 
ses talents, et la pretectrice influence deiaint' Bernard lui' 
ouvrirent, après viogt-quatrc heures, les portes de sa pri-. 
son , et il revint à Saint-Deni». A peine de retour dana ce> 
monastère, il y sodeva de nouveaux troubles , et encourut 
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de Botnelles colëivi , en procIataaDt k» doutes «ur l'au- 
dieofictté do la légende de SaÏDl-Deois. La dÎBCUukm 
4tait futile; ks aDÛnosités en furent d'autant plus vives, 
et Abélard, touipurs ea taptitj regagna les terres da 
eomte de Champagne. 

Il s'arrêta, non loin des rives de la Setoe , en wt lieu d^ 
sert et incnlla, où, avec la protection de Thibaut 11 et 
Taide de Hatten, évéque de Troyes, il se coostruisit nue 
retrarte sur la petite rivière de J'Ardusson. Bientôt une 
foulededisciplesaccourutàluide toustes points de l'Eu- 
rope t et le modeste ermitage fut en peu de temps ua 
nombreux et retioaHDé monastère. Go fut le Paradet. 

Abélard avait quitté cette scditude pour l'alAaye de 
Ilnys f doDrt les moines l'élurent supérieur « quand l'abbé 
Suger, pour rétablir l'ordre et la régularité dans le prieuré 
d'Argenteiûl « en chassa les religieuses , et le» remplaça par 
des moines de l'ordre de aaia|.Benolt. Hékiïse et bcb- com- 
pagnes, erpaotes et dépodHces, acceptèrent un asile 
auPàradet, quele p^e Innocent II érigea ea monastère^ 
et censacriF ^ar les privilèges apostoliques, Héloïse ea 
fut la première abbesse; puis quand, après avoir, une 
seconde fois éprouvé la sévérité de saint Bern»d pous 
ses erreurs, et son indulgente charité pour sa personne , 
Abélard ,- dont Clany la sainte avait recueilli la vieil- 
lesse et les infirmités, quitta cette vie, Héloïse reçut des 
maioS' da Pierre le Vénérable tout ce qui restait de 
son époux, va cadavre auquel plus tard éUe réunit sa 
cendre. 

Thibaut U fut ma de» bienfaiteurs du Faracletrcommo 
iti'étaitde ClairvauX' 

A cette, époque encore les ch-artes des grands feudataires 
Ibnrlaienl et amortissaient louveraioement, sans le cou- 
eours du pouvoir royal ; et tes terres féodales,, en entrant, 
par doQotioa ou aoquiiitioa', dans le domaine eeclésiasti' 
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qae » devenaiéQt t&rres de franc allên. Afosl , païf un dini'^ 
blebienfait, le lol s'affraochissait en m lubdivitBot» ell 
après avoir fondé la liberté morale el politique de rhoimner 
h sacerdoce cbratien, en paisantpar la propriété, lui im- 
primait le divin caractère de sa propre indépendance. Et 
l(H^qu'au jour marqué par.la Prbfidence, la société vint, 
après quatorze siècles,- revendiquer cette terre qu'elle n'a- 
vait Ml ni conserver ni défendre , le Prêtre r à qui elle 
étth échue esclave , inhabitée, stérile ,- la quitta franche 
et libre , ■ fertile et riche ^ populeuse et parée det chefs- 
d'œuvre de l'art. 

Au nombre des grands hommes, dont le génie puissant 
activa, au douzième siècle ,.le travail progressif de la ci* 
TÎlisation, il faut compter saint Norbert, qui institua 
Fordre des Frémontfés , et fut , avec saint Bernard , l'aoû 
fidèle et le conseiller de Thibault. Ce prince , dans la fer- 
veur d'un lèic plus vif qu'étiré, voulut, comme Hu- 
gues ly quitter le palais pounb olottre, et la couronne de 
«omte pour la tonsure monacale; il s'adressa A Korbertï. 
nais il loi fut répondu : • il ne nous est p&s permis de- 

> détruire les desseins de Dieu sur vous ;- vous portera , 

> comme vous avec commencé, le joug du Seigneur, avec 

■ celuidu roariagei. Thibault, devant qui se fermaient 
les portes des monastères , en fit an de son palais; sa cha- 
rité devint prodigue, et ■ pour être en état, dîtLévéqne 
>dcla Ravalliëre, de soulager un plus grand nombre de 

• malheoreux, il mit la réforme dans sa maison, en bannit 

• le faste et le luxe. ..... Si quelqu'un , soit à la ville, 

• soit À la campagne , gémissait secrètentent sous le poids 
» de la pauvreté et de l'oppression, il voulait en être averti* 
t Ses courtisans, soit par reUgion, soU pour plaire au 

• prince , lui amenaient souvent des pauvres qui étaient 

• opprimés .Deux chanoine»dePréraonlré avalent 

■ soin de visiter les pauvres en son nom, et de leur distri- 
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«livct ce qui était nécessaire pour les nourrir et les vA- 

■ tir. A une époque de famine , bien loin de tou- 

■ loir.proBtcr de -la misère de ses sujets* ii les aoidagea 
« sans rien exiger d'eux- • 

Les aumânes du comte» IaTéltgieuse«iinplicitéde sa vie, 
son intinûté arec saint Bernard et saint Norbert, lui taIu* 
rent plus d'un sarcasme, dans cette France de tout temps 
moqueuse, qui seraiHe indifféremment du bien comme 
du mal, pourvu qu'elle raille. En Champagne, disait-ou, 
les hommes d'arme sont des moines , et les forteresses des 
couvents. Et Thibault cependant avait fait ses preuves en 
toute chevalerie. Et quand Louis le Gros menait contre Ini 
les paroisses du domaine royal , ayant en tête évéques «t 
curés , tous bien armés eu guerre ; c'est que déjà la ba- 
ronnie de France avait vu de près l'écu d'azur à ta bande 
d'argent, côtoyée de deux doubles cotticea potenoées et 
contrepotcncées (i), c'est qu'au cri glorieux Champagne 
et Pattavanl, Passavant U mélioTt il ne suffisait plus d'op- 
poser Montjoye a saint Dents, et que, pour le couvrir, il 
ne fallait rien moins que la grande voix du peuple (s). On 
sait aussi ses guerres contre Loiûs Vil, qui ne se terminé* 
rent que par la médiation des papes , des conciles , et de 
toat ce que l'Europe avait alors d'illustre par le renom 
de science et de sainteté. Il protégea et fit respecter le 
commerce do ses sujets. Salon, vicomte de Sens, avait 
maltraité et mis à rançon les marchands et changeurs de 
Vèzclai, qui se rendaient à la foire de Provins. Thibault 
irrité en écrivit à l'abbé Sug«- , «lors régent de France, 

(i) Ce 1>Iu«néUilc<laidM comte* ds Cbampagne. et deTiatoelai detapio- 
tlnce eUa-mème. Par nu* «iognIiriM remarquable, le jcean anlhenliiiBe, doot le 
dunn ett ci-jalat , oa repiodnit qa'iDCoaipUlciiieiit cet emblbnc , cl paraît mèn» 
a'aTOirpaaéU blaionat corroctEinEal , et lelao In rCglea de l'art hénldiqna. 



(Ollcat boD d'obaerrer qne , danioetts guerre cODtn LooiaTI, ThUxnlt artit 
pAorallU ton oncle, la roi d'Asgliten*, dao d«Non»aadie. 
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menaça de ses troupM \tê terres du vicomte j et obtint ré- 
paration et indemnité. 

' En 1 1 38 , il avait aisisté au concile de Troyea ^ dans le- 
quel furent accordés Â Hugues de Payens, son parent, 
premier grand-maltro du Temple, la confirmation de sut 
ordre , et les statuts qui firent de cette association guer- 
rière, une congrégation de réguliers. En ii4i «il refusa 
l'offre qu'on lui faisait de la couronne d'Angleterre ; dans 
cette même année, il exempta l'hâpital de Provins de 
toute taxe et de tout impôt , et en 1 1 47 > il envoya en Pa- 
lestine son fils aloé , Henri , qui prit la croix avec le roi 
Louis le Jeune. 

Thibault II mourut à Lagny , au mois de janvier 1 1 Sa. 
11 est le dernier qui ait possédé tout à la fois les comtés de 
Champagne» de Brie, de Blois et de Chartres. Il laissa 
onze enfants , dont l'aloé , Henri dit le Large ou le Libéral, 
succéda au comté de Champagne. ■ Tous ses fils, dit l'aa- 

• teur des mémoires historiques, furent grands seigneurs, 

• et ses filles hautes et illustres dames. Il fut magnanime et 

• libéral , brave de sa personne et fort renommé pour ses 
■ grandes actions. L'histoire remarque qu'il était en France 

• teeundta à rege , et qu'il était le plus grand prince de son 

• temps. > 

H. F«tST. 
{La tuile à un prochain numéro). 
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Hiiimai I eoDiposant la commUsiOD formée ee matin pour ai- 
■ikter aa mode de réception de S. H. rimpéralrioe, ont fait rapport 
des dilTérentes meinrea , que d'aprfes lesanciena cërémonîaux, lea 
diipoaltions du décrtit du 9'4 menidor an xii,1ear tfcle et rialeotion 
municipale , ib ont cra devoir propour. 

Ce rapport Irèa détaillé , entendu el«n «pproirrant tout ce qull 
contient, il a été arrêté ce qui suit : 

I* Aussitôt que U. l'Adjoint faisant fonction de Haire sera pré- 
venu Au jour et de l'arrivée de S. H. llmpéralrice , il en informera 
■es collèj^es et les menlbres da conseil municipal qui , ii l'iieare 
convenue se réaniront k l'HAIel-de^Tille pour se rendre a«eo un 
détachement de la garde nationale, représenté par une garde d'hon- 
neur f au-delà de la porte de Dieu-Lumière et snr les confins do 
territoire de Reims» pour y attendra et recevoir Sa Majesté. 

»* H. TAdjoint , qui , anz premiers avis qu^ll a eu de l'arrivée de 
S. Ù . a conça de former pour ce sujet nne garde d'honnenr et qui 
B^est déjà donné des soins pour y parvenir, est invité de réunir dès 
aujourd'hui par-devant lui les citoyens qu^il croira pouvoir la comp 
poser, & l'effet d'organiser cette garde d'honneur. 

5* Les ordres nécessaires serool donnés pour, au moment de l'ar* 
Hvée de S. U. l'Impératrice en cette ville, faire sonner tontes les 
cloches des différentes églises de la ville. 
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4* Il Mra établi un ombeilre dliarmODlfl «or la ports Dien-La- 
mière par laquelle S. U. i'Ioipératrioo fiera aon entrée k ReiiM: 
cette porte , celle da Cérèi , pria d|i palab où elle deicendra , et U 
porte de Vede, par laquelle elle paiiera pour se rendre à Compiègne, 
Mront décorée* ainsi qne le piédestal de la place Impériaio. 

5* n sera éleré denx aras de triomphe, Tun dans la rae du Bar- 
bAtre et Tâutre dam la rue de Vesle. 

6* Le praviMur du lycée en cette ville sera InTÎté à w trouver A la 
tète de* autre* oificiers et élève* avec lear musique, en haie , au 
devant dudlt lyeée, au moment du passage de S. U. 

7* Le* habitants de celte ville et faubourg* , le* propriétairea des 
maiseas vacante*, et les admiDislrateur* de* bâtiments et édifice* 
publics seront tenus d'illuminer le* façades desdiles maiaoïu et 
.édifices les )ouret heure qui seront indiqués par des avis parti* 
ouliers. 

8* La rue de Géri», ob logera l'Impératriee, devant être ïllumiaée 
jusqu'au iour , le* citoyen* de teetle rue sont invités & illomioer par 
de* casselle* ou terrines , ou par de simples lampions en les renou- 
velnnt. 

9* L'uniformité de* bAtimcota de la place Impériale et des mes 
adjaceotes fournit aux citoyens qui les ocoupenti l'occasion do 
fumer une illumination régulière et intéressante, en l'établissant 
d'accord sur la plainte, au-dessous des croisée* du premier; le 
cooBcit les invite à profiter de cet avantage, et il espère qu'il* ne 
l'abandonneront point. 

10* La façade du palais ob logera S. H. l'Impératrice, et |» fond 
du iardin seront décorés et illuminé* avec soin et élégance. 

ii'L'enlrepreoeur de l'illuminatiou publique par réverbère* 
sera prévenu de faire un telairage général durable pendant la nuit 
qire S. M. séjournera ài Reims, et ju*qu'au jour. 

la* Indépendamment de l'illumination prescrite aux habitants 
de la place Impériale, oetle place sera illuminée aveu plus de 
pompe aux frai* do la ville. 

i3* H. le Soas-Préfet sera invité & donner le* ordres nécessaires 
pour faire repaver, après quoi celle place sera grevée. 

■4' Il y aura des danses publiques sur cette place, et les orcbestr» 
des musiciens •eroni établi* dans l'intérieur de la grille. 

i5* Le corps municipal offrira i S. U. le* pré*enta d'usage ren- 
fermés dan* des corbeilles •oigaouscment ornées. 
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iA> Il M» fait ehoii de i«UDU demoiwOet qui «eront efakrg^et da 
Ici préneoler h S> H. 

t7> Le conseil ioformë qae S. H. aéjoiirnera eo oelte ville, • ar- 
lèlé de Dominer nae dépulation de trois membres, laquelle sera 
juvitée à se rendre auprès de 8. E. le ministre de l'Inlérienr pour 
obtenir la permission d'exprimer, par une fête, h S. U. son amoar 
inviolable pour ses augustes souverains. 

i8* Qne oette m^me dépulotioo se présentera chez gtonsienr le 
Sénateur , comte de Valence , commandant en chef de l'ancienne 
garde d'honneur, pour l'inviter , au nom du conseil, i commander 
>«eUB qui vient de se réorganisw. 

ig* Frocédaut au choix des membres devant composer la dépn- 
lation, le conseil a nommé à l'unanimité H. Ass^-Prevotean, Ad- 
'foint au Haire, et HH. Garau-DidierelGard, tons deux mènbres 
4n conseil municipal. 

so- AmpUalion de la présente délibération sera âtiivrée 4 ces 
dépotés pour leur aervir do commiisioa , et les mettre Ji même do 
justifier des pouvoir» dont ils sont revêtus, 

11* Le conseil considérant que les différents objets qni viennent 
d'être arrêtés demandent des détails, et une activité auxquels 
Hessieurs composant la commission ne pourraient suflOre» ils ont 
4té autorisé» à s-'aijoiadre , savoir : 

Four les décorations, emblèmes et inscriptions HU. Berf^t^ 
Siret, Permelet-Siret , Fonsardin-Sîmen, Ferin-Salbruk. et Ser- 
rurier. 

Pour lacharpente, la menuiserie et les illnmf natinna,IAII.Cam u- 
Didier, Rondelet, Chambal, Delamotte-Fourueaux, Desnin-Periu 
et Clément-R^nart. 

HH. les commissaîres^adlolnls qui viennent d'élre nommés en 
■seront prévenus, tt priés d'accepter la mission qui leur est con- 
fiée. 

• as* Les vins d'honneur seront présentés à qui de droit, par le 
premier Adjoint ou celui qui en fera les fonctions, 

«3- Les corbeilles de fruit seront oITertes au nom de la ville par 
douze jeunes demoiselles dont il zOtéiait chois, ainsi qu'il suit : 
■MttdimcUelltt Assy-Prevotciiu , qni portera la parole; A odrienx- 
Lasoier; ndamolte-Barrachin; Baron-Ladoulte; Ruinart-Garvej: 
-Peuvrel-David ; Vélart; Henriot; Paquot; Legrand-Lasoier; Clic- 
quotr-Ponsardin; Assy-OUvier. 

ToMB I. ay 
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H. Leku t ëlè iofité k prénnir do oe> eboix lu pèrw«l ntra 
«Ici icunct denit^Mlles. 

Le conseil municipal irrAle qu'il h» oBéit par la maniclpalité 
totu loi nfralchiffcmeuti oécniaires» tant pour S> H. qiw pour 
sa maiwn; et que ponr subvenir aux premiferes dépeniea relatives 
tu passage ; le conseil demandera à U. le Préfet qu'il soit onrert 
k U. le Uaire un crédit de i5,ooofr. 

Fait et avélé au eouseil muDÎcipalles {our, moi» et an qnedessusi 
etseta une espédition du présent adressée à monsieur leSous- Préfet 
|K>ur, sar son avis, tire homoio^é par monsieur le Préfet. 

Le passaf«iReimtpourle «7 mars iSiodeS. H. Ilmpératrioe 
Marie-Louise d'Autriche avaUété annonoé dèsUoommeoeament du 
même mois: aussitôt que eetle heureuse Boavelle fut répandue' et 
confirmée, U HaiiJe s'empressa de répondre an vaa onaBima de 
Ions les habitants, en faisant toutes les dispositions néoesnlras pour 
donner aux fêtes un ensemble et un écUt dignes de l'illustre prip- 
«esse qui en était l'objet ; elle s'occupa en conséquence de concert 
arec le conseil municipal autorisé i se réunir , de funner plusieurs 
commissions, qui toutes animées du même esprït^se livrèrent sans 
rellche k organiser tous les travaux dont U direction leur était 
confiée, et & sorveiller les ouvriers employés pour leor exécnlion. 
Les rapports continuels des commissions ft la Halrie, les iéxA- 
slons prises de snite sur les objets sur lesquels elle étai| consulté, 
ont été la caase qu'il n'a existé aucune confusion i les ouvrages ont 
été exécutés avec ordre et régularité, les fournitures faites »eo 
exactitude, et une sage économie a préaidé A tons les travaux. 

Dans le courant du mois d'avril, la Mairie de concert avec les 
commissions s'occupa de la réunion de tous les m^oirea : ils sont 
classés par chapitres d'après les iostruclions données aux oorriers 
et fonrnissenrs , cette classification a eu ponr but de mettre A mèm^ 
chaque commission chargée de la vérification des fournilures, de 
TcKamea des travaux et de la surveillance des ouvriers de Tecon- 
nattre Les mémoires présentas, de s'assurer si les prix réclamés 
étaient conformes A ceux du cours et notamment Aceux convenus. 
U; heUaa eu déposant sur le bureau la liasse de ces mémoires 
auxquels se trouve annexé le tableau raisonné de toutes les dé- 
penses, ensemble des motib qui les ont nécessitées, demande le 
renvoi du tout A la commission du conseil municipal chargée de 
l'examen des comptes, arec invitation & cette commJsHun de scréu- 



gmzedBï Google 



39 1 
«ir h U Hairie pour , aprèa avoir recueilli lou* loi renuignemeoti 
-qui seront jugé* néceMaires, lesdita mémoin» £Ire aiTétéi,«lla 
«onoBie tstalecn risultanleiétre (lortée aubodjet de 1811, titrer: 
4épenae* extraOrdioairei, chapitre tiii de l'arriéf4. 

(toH fa tmiar du t«Meau) • 

Tableau générai dt* dipmtu faîUi par la ville de Rcimt , taré 
dttpauaga daSaMa^jetU t'Impiratricât U «7 mar» 1810. 

CBAPITRBI*. Riparatian étM Avmuti. lliie des premièrea dé- 
peaiea h faire el reoonnue l'une des plus urgealei., était U répara- 
tion des areaaei, à partir delà perle de Dieu- Lumière par laquelle 
devait pas«er S. H. rimp^alrice, jusqu'à la maiioB de H. Poasar- 
dia pire, sise me de Cérès et désignée pour le palait, et depuis le 
paUis tuiqu'à la porto de Tesie, laquelle était indiquée pour le 
départ. 

Ces réparation* ont csasisté tant en recherches de pavés , four- , 
aitores de grèves qa''eu réparation du parapet du faubourg de Vesle 
et encore eu mainid'œuvre, fourniture de toiles et tapisseries, k 
l'effet de couvrir les façades do deux malsops en démolition dans la 
tue de Cérés. Le peu de temps qui restait à courir jusqu'au moment 
de Tiirrivée de S. U. l'Impératrice ne permettait pas de recoiis- 
Iruire les façades de oesmaûons dont or avait jugé à propos, daus 
la Mainte d'aoeideots, d'abattre des saillies avançant sur U voîn 
publique. 

Ceadifférenta ouvrages ont nécessité une dépense de 535 fr. 66 c. 

CH&PITRB II. Muaru de p^ia, dattaété, tt attm antJcgua ; 
tmprêuioju, fuUUaticnt, réMriéru: pompu Ainemdie* 

Le séjour que devait faire à Reims S. H. l'Impératrice « avait 
nécessité d« prendre des mesures pour que toute la vîtle fut 
éclairée eu réverbères peudant la nuit eutière ; les ordres les 
plus précis avaient été donnés à l'eutrepreneur à ce suiet, el]'éclai> 
rage a eu Ueu, quoique S. M. l'Impératrice u'eùt point séjournée ; 
l'alDuence des étrangers dans la ville et une quantité considérable 
d'habitants de la campagne environnant cette cité, ont nécessité 
une telle mesure de polioo. 
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I n dé pend am ment de cet éclairage , fl a été établi dei réveriièrea 
Bur les fossés de la ville depuis la poMe de Dieu-Lnroière ) u*qn'ft 
celle de Cérës et il en a été également élaUi pour réelaîrage de* 
difTéreiits corpsde garde. Ces établissements ooten outre oéceMilé 
des fournitures de croèhets pour attacher lesrëTerbëresaux arbres. 
DcK pompes et sceaux à incendie ont été conduits par mesure de 
sûreté à la maison dcsignéee pour le palais. Différents arrêtés cl avis 
TclaiifsA des mesures de police, ont été imprimés, publiés et affi- 
chés dans tonte la ville. 

Corpide Garde. La surveillance continuelle que tous les prépara 
tifs de la fête nécessitaient, ont déterminé la Mairie à établir dana 
diflTérenls quartiers de la ville, des corps de garde naliouile. Ces 
élablissemenls ont donné lieu k des dépenses d'ameublement, 
loyers de poêles, réparations de fusils et fournitures de bois: Des 
citoyens de la ville ont offert généreusement des locaux dans leurs 
maî.ions pour y établir des corps de garde : là Maîrlé a accepté lenrs 
oTTres avec reconnaissance, et ne s'est trouvée dans la nécessité 
que d'en louer un verbalement au sieur Détombes, lamier, rue 
Canuelon près celle de Cérë^ moyennant la somme de vingt- 
cjuaire franc) ; l'emplacement fourni par ce particulier, était d'an- 
lant plus convenable que ce corps de garde se (ronvait établi près 
àe la rue de Cérès dans laquelle était désignée la maison servant de 
- palais. Le sieur Détombes peu fortuné, ayant besoin de la place 
qui lai était demandée , a réclamé uue indemnité de la somme 
«i-ilessus relatée, elle lui a été promise. 

Cardé Tiationale. La garde nationale sédentaire ayant été appelée 
à iaite le service intérieur, plusieurs citoyens par rapporta la ne'- 
lure de leurs affaires, ne pouvant faire teurservice en personne ont 
demandé à se faire remplacer, la Rlairic s'est chargée do ce soin et 
a employé pour ce sufel d'anciens mililairesrélbrmés : il a été dèsî 
lors nécessaire de dresser jour par jour des contrôles pour cetle 
g^rdo, de faire rentrer les fonds nécessaires pour le paiement do 
çcsienipl^çants, 

. X.6 sieur Itouçiaot a été chargé de tout ce détail , s'est constam- 
ment occupé de la rentrée des foads , du paiement des remplaçants, 
il s'est acquitté de ce service à la satisfaction de la Mairie, il a droit 
pour ce sujet k une indemnité qui lui a été promise par le Uaire. 
Ces différents objets ont oécessilé une dépense de j^a fr. 68 c. 

Chapitre m. Frai» d« Voyage. Le conseil municipal informé 
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fue 9. H. l'Impénrtrim dCTBit •étooriHir ft ReEmi, a'éuit ampreité 
de nommer une députation composée de trots membres, laquelle 
avait M inTitée i se rendre auprès de S. E. Alanseignear le mi- 
nistre de l'Intérieur poar obtenir la permission d'exptimer par une 
itleiS. H. t'Jmpératr'ioe , son amour înWoUble pour ses «ngnsles, 
souverains et en mfane temps pour se rendre ches H. le sénateur, 
oomte de Valence, commandant en chefde l'ancienne garde d'hon- 
neur , pour l'inviter au nom dn conseil à venir la commander de 
nouveau. 

Celte députation dont M. Assy-Prevoteaa adj<fiDtan Blaire, fai- - 
sait partie, a rempli sa mission. Ce voyage n'a pu se faire sans frais 
de diverses natures et doot H- Asxy-Prevoteau a bien voulu faire 
les avances, et qu'il est de toute justice de lui rembourser ainai que 
toutes celles oGcasIonées par un autre voyage entrepris par des 
députés de lagarded'bonnenr qui se sont également rendus à Paris 
auprès deU. de Valence leur cbef, pour obieta relatifs à cette même 
garde. Mémoire de U. Assy-Prévotcau, adjoint. . . . laoo Tr. 

CB APITRB IT. Gard* éBomuar. Aussitôt que la nouvelle du pas- 
sage par celle ville de S. M. Tlmpéralrice fut connue des habitanltr 
pliinears jcanes gens de cette ville appartenant à Ses familles hor,^ 
nÊles se sont présentés et ont témoigné le désir le plus vff de fblr« 
partie de la garde d'honneur: la Hairie en applaudissant au Èèle 
de ces jeunes gens s'est occupée do leur organisation: leur uniforme 
une fois adopté, elle a cru devoir faire revenir direclemeul de Paris 
plusieurs objets de ce même unifonne que ces gardes d'honneur, 
ne pouvaient se procurer en cette ville : par un concours de cir- 
constances, ces objets n'ont pu être utilisée, elle a cru dès lors 
devoir engager le fournisseur soit & les reprendre, soit JLs'en défaire 
pour le compte de la municipalité. N'ayant point obtempéré A-cetto 
demande, ainsi qu'il est justilîé par la leUre annexée à son raé^ 
moire, la Mairie s'est déterminée A g.urdcr cesi effets , se proposant 
de les Caire servir, lorsque quclqu'cxicasîon favorable se présentera. 

Un seul mémoire eompose ce chapitre savoir: ALémoire du sieur 
Sabatliar-Bouquet, chapelier. 83o fr, 70 c. 

CHAPITRE V. BMlttmmt dit Apparitturi. Les adjoints au Maire, 
les membres du conseil municipal et des différentes commissioasT 
étant, d'après la nain» deluus fonctions, dans la nécessité daso 
transportes à chaque instant dans les divers quartiers de la ville, 
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RoU pour acherer lu Iravaux , «ott ponr ■arteiller g« «jol élsilds 
leur oompéttsea, et étant dans la cas te laira traaamellra leon 
Ordre* , la Mairie a jugé à propos da fournir ras ckiq apparitaira 
delà Uairie «n babEllement complet et imSfoniie, cotpil Iw y* 
encore plud déterminé, c'est que ces mèmea apparitoiirs devant lea 
accompagiDer , notamment lors de leur imnspott an palaia , il était 
esMoliclqueles individus attacbéi ilallairie,fiissaDtbabiUèsd'«[M 
manière déeenic et convenaMe. 
Ces objets d'habillement ont néoeisîlé une dépenM de 7g8 tr. loe. 

CHAPITRE VI. (fonitruetion tt Âmtuhlemtnt dé LogM. La Mairie 
devant se rendre avec le conseil municipal, an-delà de la porte de 
Dieu-Lumièr« et sur les confins du territoire de Reims pour yalten- 
dreet receToir S* U- l'Impératricei afait établir en dehors de cette 
porte, une lenle destinée i recevoir tes autorités constituées. 

Informé que le sieur Dupuis entrepreneur de bais champêtres, 
avait une loge se démontaul à volonté et parfaitement convenable 
pour l'objet dont s'agit, elle s'est arrangée avec cet entrepreneur, 
moyennant une somme de soo fr. : celte logea été placée es de- 
bors de la porto de Dieu-Liimière , elle a eiigé de nouvelles gods- 
truclions en charpente jugées *oéoeSBaires ponr l'agrandir, indé- 
pendamment de l'ameublement qu'elle était susceptible de recevoir 

Ces canatruclions et ameublement ont donné lieu à une dépense 
de6-i4fr-7o o. 

CHAPITRE VII. Orehtitru el Ttnlu drtuU pour t§» Hatieien: te 
conseil municipal ayant arrêté qu'il serait placé à la perle de Dieu- 
Lumiire des groupes de musiciens qui seraient chargés d'exécuter 
différcnls airs, au moment du passage de S. H. l'Impératrice, la 
Mairie a fiiit placer au-dessra de cette porte une tente pour servir 
d'orcbeslre. 

Elle n fait également coDsfntire deux orchestres sur la place du 
Marché avoinliiiint la place Impériale, ol) devait se tirer le feu d'ar- 
tifice , il l'eRet de procurer aux babilants le plaisir gratuit de la 
danse, aussilOt le tirage de ce feu. 

La façon lie U tente, sa tenture en toiles, le loyer des effets, les 
meubles et la conslructïou des orchestres, ont néoessité une dé- 
pende de 613 fr. 35 c. 

CHAPITRE VIII. JUaaiqitÉ. En coDSéquOttee de Is décision du 
conseil municipal portant qu'il serait placé des grounws de masi- 
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rvndu» k celte porte,, el ont exécuta les différeoto morceaux de 
muolque qui leur OBtété demandé*. 

. Le Geu d'artifice qui devait avoir liea le 97 mari, )ouf du pas- 
aage d« S. U. rimpératrios , aj'aot été remis an dimaoche suivant 
■*■ avril, par la raison que S. H. l'Impératrice qui devait séioumer, 
n'a fait que traveiser la ville , la Mairie a arrêté que des danses pa* 
Ulqueset gratuites depuis quatre heures dn soir jusqu'Jt minuit 
auraient Ueu sur la place de la Couture* choisie pour le tîra^ 
de oe fou. Le tienr Dupuis entrepreneur de bals a fourni ses musi- 
ciens pour ces dernières danses. 

La Mairie avait également arrêté qu'il y aurait des danses pu- 
bliques gratuites lar le marché aussitôt le tirage du feu d'artiBce ^ 
tnaia ce feu, pour les causes ci-dcaïus déduites n'ayant point eulieu, 
il n*; a point en non plus de danses : les musiciens ayant été rete- 
nus , ils réclament une Indemnité que la Mairie estime devoir être 
portée à trente-six franei^ attendu qu'ils devaient être au nombre de 
douze. 

Les frais de mnsiqaeontoccasioné une dépense de 33 ■ fr, 

CH&PITRE IX. Décoration du portu, plaett pubtiqiut et arc» d» 
triomphe. La porte de Dieu-Lt^ièrepar laquelle S. H. l'Impéra- 
trice devait entrer dans ne» murs, celle de Vesle par laquelle elle 
devait partir, ont été décorées par les soins des commissaires char- 
gés de cette partie, la place Impériale §ur laquelle devait passer le 
cortège, en traversant la ville, était également décorée' : deux ares 
de triomphe ont été élevés dans deux quartiers de la ville , l'un 
rue du fiarbltrc ,près la fontaine des Augustins, et l'autre rue de- 
Vesle, près celle des Capucins. 

11 a été employé pour la construction de ce dernier, les bois qui 
ont servi k un arc de triomphe, élevé deux ans auparavant en de- 
hors du faubourg de Cérès, lora du passage par celte ville d'une por- 
tion de la grande armée; mais ce nouvel arc de triomphe , eu égard 
à la disposition du local, a embrassé une plus grande largeur, il a 
été nécessaire oonséquemmeot de lai donner plus de hauteur, oe 
qui dèa lors a nécessité on surcroil de dépenses et multiplié singo- 
Lèremeni les journées d'ouvriers , pour mettre à profit tous les bois. 

Des ouvriers de tout genre ont été employés aux décorations 
dout ces portes , places et arcs de triomphe éîaient susceptibles, 
cien) dans une tente dressée au-dessus de la porte de Dieu-Lu- 
mière, il a .été fait choix d'un nombre de musiciens qui se sont 
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Jnd^pentlnmnent Aet petotrca quf ont fimmf léiTr« minolmi 
troii partîealiersooasiM avanlageuseineiit à Reima parIeant«J 
lents en peiatare , nuii n'en faîaant pas leur principal état, rat 
biea voi^, è la demande de ht'Hairrâ cl iTeiiCoiiimis>Ibii9,qnIller 
leurs occnpalnHis particulières , ponr se livrer excItuiTement aax 
travans relatiCs aux décorations de^ portes et des -arcs de triomphe i 
et >• sont chargés de ta plut grande parHe des Égures qo'îls ob* 
dessiné et peint à la- «aliafaetion générale'. 

' Ces artistes s'étant constamment refusés de présenter fearriBé-: 
moires /s'en rapportant & laUairie ponr les indemnités qn'ilinî 
flairait heor allouer, elle s*èst empressée de prendre les renseigne- 
mcnls Tes plus précis k ce sujet , et elle est d'avis que nodonnité If 
laquelle ils ont des droits légilfanement acquis , peut être atbttrée 
i une somme de mille francs; et que Ib répartition de cette somm* 
doit être faite entre ces tmis artistes de la manière suivante v 

Savoir : !• A M. Perrin-Salbrack, sTx cents francs, 
s* A M > Alexandre , trois cents francs* 
3> A n. Lefebvrer c«at francs. 

Les ouvrages exécutés consistent dans tes tuiMntt ; 

ConstructîoD d'nn Bonvet arc de4riomptie, recoustmctiOD d'ni* 
ancien , fourniture de tous tes trois de efkarpente. 

Fourniture de crochets, boulons, dtevilTas en léte, brochesr- 
crochets, pattes, chiffre et bras de 1er ; ces denùert- pour les pi- 
lastres de la porte de Paria. 

tournées employées à la couture des toiles | et foarinitire dv 
clous pour ces mêmes toitest reraplisiaBi les panneaux de ces arc» 
de triomphe. 

Fourniture des mêmes toflea, tenrs Impressions, peinture Aem 
inscriptions, annoirie» de France et d'Autriobe, réunies aon* la 
eouroone Empériale, det médaillons et des emblèmes décorant, tant 
les deux arcs de triomphe que le» porte» de Pari», de Dîeo-Lu- 
nu'ère et ta place Impériale. 

Peinture en couleur desfnerrade fa fiiçade, du detior», dn 
ceintrc et dés cAtés des rampes de la porte de Dîéu- Lumière. 

Fourniture de plitlre pour les pilastres de cette mAne porte. 

Façon d'un globe , placé rar te piédestal delà place Impériale r 
peinture de ce même globe. 

Fournilnredes bois et ornements de» deux couronnes In^rialn 
placrfcB, l'une snr la place Impériale et l'autre & la porte de Tetle. 
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Firarnllara«t,pi»eâ«>giliriaadeB àla porte d« DleQ>hiniUre. 

Location de poël» ut quiBqueti> et fournitare de landèra daot 
le loe^KSHgoé aux peiotres chargés dea décorations. 

Conduite des décars,- de* ares de Iriompha et d'autres effets §te-. 
Tant aax peÎDlres.. . 

RacoMiructIoa «a nuçoooneEie d'une rai^e du mnt de la port* 
de Dîeu-LMKiiibre. ' 

Conduite des matériaux pour lestes le» ares de triomphe. 

Réparafieut ea pavé, des trous de {toteatu, de bairtiref «ox 
deax arcs de triomphe. 

Enlèvement après le passage , des tableaux et des pilastre! déco-, 
raot la porte de Vesle. 

Tous ces objets ont nécessité une dépense de i i,3i5 b. i8 b, 

CBAPITRE X. Réptrationi aa pelait si maitoni altemmtn. Le pas- 
sage deS.H.rimpéralrice par Reims, une fois déterminé et asinré^ 
et la cerlituide]qui aTait été donftée qu'elle j séfounicrail^ les auto* 
torités coostltbées se sont occopées de irouter un local coHTbdoble; 
la maison de H. Fensardin , présideat du tribunal de Commeroo 
et membre dii eooseil municipal , ayaot été jugée réunir tons les 
avantages dérirés, elle a été choisie pour le palais lo^iérial, aveo 
d'autant plus'dtj'molift que d^jà elle avait été désignée lors du pas- 
sage de S. U. l'Empereur il y a quelques années; les ordre* les 
pltis précis furent donné* de suite, l^nt pour enlever dans.au aufis 
local les meubles apparteaant à U. Ponsardin, ,que pour faire 
à celle maitpD toutes les réparations nécessaires, fn un mot l'ap-^ 
proprier d'une manière convenable. 

Les commissaires ayant reconnu que dans la rue de Cérès, plu- 
sieurs maisons voisines de celle de U. Poosardin, avaient sur la rue 
des saillies aspe? considérables qu'il était urgent de démolir, par 
la raison qu'U était d'une bonne police de prévoir jusqu'à l'îippa^ 
rence du moindre danger; qu'en outre, lés saillies présentaient k 
la vue des sinuosités désagréables et empêchaient. même de décou- 
vrir la place Impériale, où devait se tirer le feu d'artifice, fis se sont 
concertés avec les propriétaires de ces maisons pour Ici faire dis7 
paraître, ces particuliers j ayant consenti sous la condition néan- 
moins qu'il leur serait accordé parle Uaire une indemnité à mém« 
de les indemniser des frais de la démolition de ces mêmes saillie*, 
la Mairie s'est empressée de souscrire A ces conditioBs. 

Les mêmes commissaire», iustmils qu'au moyen d'njie galerie que 



gmzedBï Google 



Von podratt oomtrairc, partant «le la nwlson d« M. Fmnrdia, pour 
regagiMc U maiMHi «a &oe > dite l'Antwrga do Tonndot « ou aenîl 
h même de voir par&f mneM le fen d'artifice <[ni d«v«it m llrv nor 
la plaça lan^rUls, qoo 1k ooBMmotion d* celle galerie préeestait 
encore ud avantage d'autant pliu grand qao S. H.' l'Impératrice 
poorrait wir ce ftw aym «a J^laoer dm la wattoa <iéeign*e poor am 
palais» ont donné d'après lo coaniilaiiiait de ki Hairl* lea ordre* 
uéoeMaïres pour sa eonstmotion. 

Les r^ratloos tant du palan que dee maiiOM y atteDwatoe et la 
eoastnictioa de la galerie dont il vient d'être paiU > Mit d«aaé lies 
à une dépense de 6,07« fr. 73 o. 

CHAPITRE XI. Jwuuitement. ta Mairie et les commiwioBs w 
sont réunies pour décorer la maison désignée pour le palais qui de- 
vint reoevoir S. H. l'Impératrice, de tout ce que les arts et Hoda»- 
duatrie ponvaient produire de plus flatteur et de plus délicat : ce 
qni ft néanttoins de beaucoup diminué la dépense et par eonsé- 
qoeat donné beauooup phu de latitude pour transformer ce.Iooal 
eapalaisaveelonssesaocesBoires, et digue de recevoir S. H. I*Im- 
pératriee, c'est qu'une infinité d'obieti nécessaiies à L'amenUement 
ont pa être louée, et la mairie a profilé de cet avantage. 

Les ameublementa, façon* et locations ontdonnélieu à une dé- 
pense de 4^97 &• 61 o* 

CQAPITKE XII. Cknaax êi Voitaru. La veiUe de Tarrivée de 
5. U' rtmpéralrice et le jour du passage , la mairiea cru devoir 
requérir chevaux et voitures pour les mettre à la disposition tant 
des autorités constituées que de la garde d'honneur , cette mesure 
aétéd'autantptuAiiécessairequeS. H. qui devait séiournetà Reims, 
n'ajani lait que traverser la ville , après avoir déîeiiné A Sillerj 
distant de la ville de 10 Ulomètres , les auloriléa s'y sont transpor- 
tée* ainsi que la garde f^honneur, cette dernière, d'après Tordre 
qu'elle en avait reçu du «énaleur, comte de Valence, son oomnan- 
dant, et propriétaire dudit chAtean de Sillery. 

On courrier a été également mis A la disposition de H. le com- 
mapdant de la garde d'honneur et du Sous-Préfel. 

La dépense en courriers, chevaux et voitures, est moulée A la 
somme de 4^6 fr. 5o. 

CBAPITRE Xni. PrittnU. Douze {eunes démoisdles de la viUs 
avaient été désignées pour présenter A S. H. l'Impératrice, des 
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bouquéuihiai qœ l6:pTé«iit d'hontimir» coniijtaat en palr« in 
niuwelet et pain d'épioea, prodaotioos du paji : e«i objsU ont ité 
dtpoaés 4ant du oorbeillet aiiislenuiit travaiUées et ornéw d* 
fleurs, guirlandes et perles : Des c«iMes avawnt été égaleBMOt CMft» 
BUDdées et disposées pourtraesport des préaeots. 
Cs> ptéseuU ont nécesriU mm dépense de tSigfir. qS o, 

CHAPITRE XIV. BtmqueU. Le>eonwH munieipat ayant arréW 
qu'il Knit offert par la riUe ft 8. H. llmpératrioe ainsi qu'A m 
naJMm » teoi les mftatrhlunmnntit eonvenables , Il avait été donné 
les ordi«a A l'aranee pour se procurer pendant le séioar de S. H> , 
des prorlsious de tout genre : des appitts avaient été &îts e» coa- 
séquenoe, mais 8. H. ne s'étant point arrêtée A Reims, la Hairi» 
a jugé A propos de donner le dimanche suivant i** avril, tant aux 
autorités èetantiluées qu'à la garde d'boooeur ; un banquet dans I* 
grande salle de rHAtet-de-Tîlle. 

Un détachement de la garde impériale étant arrivée AReimi, 
ponr y aéîourner jusqu'au passage de S. M. l'Impératrice ; la mairie 
A jugé également convenable de réunir les chefs de ce détachement 
A un banquet, où ello avait aussi invité la garda d'honneur avec 
plusieurs membres des autorités constituées. 

Ces banqueta ont occasiooé une dépense deSiisi fr. kSe. 

CHAPITRE XT. IlUimhuiUont. Des illuminations avrient été or- 
données dans toute la ville , et devaient £tre exécutées te 37 mars , 
jour de l'arrivée de'S. H. l'Impératrice, tons les préparadft étaient 
faits par les soins de la Mairie, pour que le* place pnbliqVies, THAIel* 
de-Ville , les portes, et notamment la place Impériale dans tout son 
pourtour, ainsi que le palais, fiassent illuminés avee tont le soin et 
la régularité possibles. Il avait été également construit nnequanlili 
«ionsidérable d'ih, qui se trouvaient disséminés sur les points prin- 
cipaux. S. U. n'ayantfaîtqueti&verser la ville,ïl en est résulté que 
rillominalion générale n'a pas eu lieu, néanmoins la Hoirie a cru 
devoir ce jour même faire illuminer THAtel-de- Ville, la place Im- 
périale en entier, et chaque arc de triomphe ainsi que les portes de 
la ville, se réservant de faire exéuuter u'oe illumtnalton oemptèle et 
plus générale, lors de U célébration des lëtes publiques auBoncée* 
pour le mois d'aoiitt prochain. 

Ces iUumiuations ont occasioné une dépense de 8,^36 fir> 47 <>• 
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CHiPITRK XTI. FtiM tTartlfit» »f boiut. tm em 
putéêi PariS] & l'effet d'<4>teiiir pourla viBo rautorh«(îott d 
nne ftte k S. H. l'ImpénitPÏce, ajanl ftilt rapport qiio'9. ■. FBm- 
pawur uiuiblfl aux téBKrfgnagea^ d'aKcliiMi dv b TiUedffSeiaw, 
désirait que lea habilaatt se boraaseent à aiouter vb feu d'artifice 
ft to«iteiIe*di^K«UioiM précédemment ùileseDdoot il tui arait élé 
donoé cvnnoiauBce , la Hoirie ■ fiiit de suite lei dispositioiu ni- 
wsuires pour qa^ fât tiré sur la place Impériale an fen d'artific* 
dirigéydemiiDièniqtMS. U; l*impéntricD pùtle wirpaiftilameDl 
de la galerie dont la oenatractiaB Tenait igalemeDld'Mi» «rdoMiée, 
et dont il a été oi-deiau» parlé v toutes las- dùpovitïoM obI «o oo»- 
•équence été faites , les oïdies-Ut plu» précis ont été donnés et tout 
était prêt 4(1 iour indiqué, |«rs4|u« la ville refutla- nonveUe^pi» 
S. U, ne ferait que traverser la ville : dis lors , ila été Jugé Lpropoa 
de ne point lirfirçe feu sur la place Impériale, mai» bien- plulM nu 
celle de la Couture qui présente une plusgrande-étondue, eipu 
conséquent uue plus grande facilité pour la ciroulation : ce feu a 
été lire le dimanche suivant i" avril , en présence de toutes les au- 
torités constituées et d'un concours immense de citoyens. Le dè- 
placenfent de ce feu a dû nécessairemeot occasloner un surcroît 
de dépenses. 

Le sieur Jtaggiery, artiltcier de Paris, s'était «igagé envers la 
Mairie à tirer & Reims un feu d'artifice, moyennant une somme 
dont il. était convenu , d'apris la notice des pièces qui devaieul le 
composer, mais à beaucoup près elIesn'ontpasrépondu41'altcule 
^ public I et généralement toutes les pessoauw témoins de ce feu 
en ont été sv>gulièrement mécontentes. 

, Le travail immense dont se trouvaient chargées 1 celle époqne 
la Uairie ainsi que les différentes commissions n'ont point permis 
Bon-seulement de vérifier le nombre do toutes Us pièces dont le 
Usa devait (Ire composé, maiq encore leur volume ei dimension, 
elles n'ont pu être placées que la veille du iour du passage de 
S. M. l'Impératrice. 

Le cb^ngement sarveou dans l'itinéraire du voyage de 5. H. a 
étélacansequeletiragedecefeua été suspendu, et qu'il a en lieu 
ainsi qu'il «été dit plus baut, sur la place de la Couture, le ■"avril 
suivant. 

La Hairie a cru dès lors be devoir oSrirau sienr Haggiery qu'un 
prUmoindrede celai eouveou préeédemment, cet artificier n'a point 
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ÎB^ à propos d'y obtempérer, maEs a adressé sa contmlrs & H. le 
Préfet ses A^lamationr, et en même temps use demande tendant 
à être Buloriséà poursuivre en justice la Haine de Reims, aux fiai 
«Tetra payé de son entreprise; cependant & la suite de pluuenr* 
coti££rences avec nn agent envoyé à Reims par cet artiste, pour 
terminer toutes contesta tioDS, et au moment où raffair^^tait sur 
le point d'ëire oonUue, moyennant une somme de trois mille huit 
cents francs , il a été reconnu que des boulons de fer commandés 
par rartiflcier à uu serrurier employé par la ville, et dont le sieur 
Buggiery devait le paiement étaient disparus, ils ont été réclamés; 
rat-linder, informé de cette réclamation 1 Paris, s'est empressé de 
les renvoyer, dans cet intervalle, l'agent élait reparti sans avoir rien 
terminé. La Mairie estime dès lors, qu'en allouant au sieur Itug- 
gicry , la somme ei-desius désignée, il se trouvera suffisamment 
payé, elle se portera en conséquence que ladite somme dans l« 
^réitent rapport. 

Il a étéégalcment fait plusieurs décharges de boites, tant la Teille 
que le tour de l'arrivée de S. M. Le tirage de ce feu et la décharge 
des boites ont nécessité une dépense de 5,3o4 fr. 4S o. 

CHAPITRE XVII. Suntillanct et eonduiU dtt diffirmt» trautum. Le 
BÎear Serrurier, architecte delà Mairie, réclame le "vingtième dit 
prix des ouvrages exécutés par différents ouvriers employés, pour 
iodemnllés, par rapport à la surveillance continuelle qu'il a exercée 
d'après les ordres des HUtorités; la Mairie, en rendant justice au 
xèle, à l'activité et aux talents de cet architecte, croit deroir observer 
que ce vingtième ne lui parait pas légîtimemenl dû , par la raisou 
que lorsque ce vingtième est accordé aux architectes, ils sont obligés 
de garantir les ouvrages pendant un nombre d'années délerminéest 
et que dans l'espèce présente, il n'yaaueune garantie puisque loua 
les ouvrages exécutés devaient durer un mois au plus; le gieur Ser- 
rurier réclame le vingtième sur le prix des seize mémoires dont 
l'importance est de 15,704 fr. 88 c. 

Celle somme de quinze mille sept cent quatre-vingt-huit centimes, 
donnerait pour le vingtième, celle de sept cent quatre-vingt-cinq 
fr. vingt-quatre centimes ; en accordant une indemuilé de qmtre 
cents fr., ta mairie estime que cet architecte se trouvera suffisam- 
ment payé, elle croit en conséquence ne devoir réclamer que cette 
somme on laveur du sieur Serrurier. 
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Sitpftémna m l" CBAPITtlE. RépartUn du nntau. 1 16. ft. gfi. 
Mémoire du aleur Rote, obaqiealîer. '' 

Tetti giiUral dt U dé/mue. 47,33i fr. 8; e. 

Xa conaeil manieipal, aprèa avoir eotendu c« rapport, exnotB 
Eût du différents mémoires déposés sur le bureau , prenant en coih 
•idératioD les motifs qui vieunent d'ètro déduits par U- Leien , pré- 
aident, prononce le renvoi de tous ces mémoires, ensemble des dïf^ 
férentes observations insérées dans ces présentes ii U commiwioa 
chargée de l'examen des comptes, se réservant après son rapport da 
féclamer an budjet de Tan 1611, les sommes nécessaires pour Is 
paiement des ouvrier^ et fournisseurs. 

Fait et arrêté au conseil municipal delà vliIedeReiiM,lflsioiirt 
mois «1 an susdit*. 
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Qmmàxji it l^tmit. 



-Stfkrqt. 



râ vbité Im travaux ile TégUM de Saint-Inac Cat vue dicM« tpà 
frappe d'ctoananait «t Ae itiqw&ctiaD que la vue de cei Mwwntft prà- 
paradft de conatractioii» gigaateaques. D'ionombrablea ounie» sont oe- 
caph les'uiu à KÛr le maiiira, les autre» ii le d^rouîr : ceux-ci prédpitii 
dani les profixMlears des londatians, cenz-là iùstéa sur les ^""iri'^ de* 
chapiteaux. Il faut surtout voir i'atdîer oii giseut les E&ts de granit des- 
tinés k être taillés en colonnes. Deux ou trois cuits ouvriers «ttdéa apifa 
ces massa les travaillent en tous sens , les uns, debout, armés de mai^ 
teaux et d'outHs contondants font retentir l'enceinte de coups midtiplîés ; 
les autres suspendus par des ■""■>'■'—* , ou assis à califonrchoD sur ce» 
colonnes , munis de sdes , de grattoirs ou de (âseaux , s'occupent à 
poir et iaçooner la pierre. On entend un mélange confin de voix , de 
cm, de chants bizarres : de» nuages de poussière bleoltre s'éch^pent de 
divers points de l'enceinte. C'est un brouhaha étrange qui blesse l'oreille 
et btigue l'esprit} on dirait quelque chose de la kHe entreprise des en- 
bats de Koé , de la tour de Babel et de la confusion des langues. 

L'église de Saint-Isaac existait depuis long-temps à Pétcrsbourg : 
ébranlée, presqu'enruines,elleavaitété restante sous Catherine IL Mura, 
pilastres, colonnes, tooï était en roartire, à l'intérinir comme à rexl^iienn 
à la mort de llmpératiice ce, monument se trouvait mix deux tien achevé, 
et pour la grandeur et la magnificence, c'étùt déjà l'édifice le phis remar- 
quable de Pétersbourg. — Les marbres et granit amenés à grands frais de 
Finlande pour l'achèvanent de l'église, eurent sous Paul I"une aaHs 
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deslinilina : eu vmU comme tout m fait en Rtuùe : nue ardeur, on em- 
pressement immagûubles pour oommettcer : c'est toujours un cbef-if ou- 
vre achevé que cdoî qu'on entreprem^ ne s'agit que de le finir, et c'est 
k quoi l'on De parvient jamaia.—Ces marbres furent employés à la rons- 
tmctioa d'un nouveau palaia dans le jardin d'été. 

Sous Alexandre , l'église de Saint-Isaac , fut de nouveau condamnée. Ce 
prince voulut' signaler son régne par un monument qui surpasslten nu- 
gnîfîceuce tout ce que l'on ponvait connaître et qui allât même au-deU 
du possible et de l'imaginadon. Les architectes s'évertuèrent à fotiniir des 
plans.~Ce fut cdoi d'un Français qui remporta. Le terrain snriequd re- 
posait l'andenne église n'était pas solide : la proximité de la Rêva eu 
avait miné les fondations. Toutefois l'emplacement fut conservé. On se 
contenta de prendre des mesures de précaution dont les architectes du pre- 
nûer édifice n'avaient pas eu l'idée. Les fondations fur^it jetées sur pilods 
â plus de trente {ùeds de profondeur. — On avait cru jusqu'alors que U 
colonnade de l'église de Kasan était le plus grand effort de l'artet de l'in- 
dustrie. Or chaque fiUn'a que trente-cinq pieds de haut sur trois i quatre 
de diamètre. Ceux de Saint-Isaac ont dnquante-six pieds de hauteur sur 
sept de diamètre et sont tous d'un seul morceau. La pierre des colonnes de 
Kasan est, comme je l'ai dit ailleurs , grasse, spongieuse et grisâtre: l'ac- 
tion de l'air lui est Ëitale ; le granit des colonnes d'Isaac. se compose de 
fôdspadi rougeAtre de quartzbrun , et de mica. — Si cet édifice est un jour 
mis & fin , ce sera certainement le plus colossal et le plus magnifique du 

Puisque je vous ai parlé de quelques églises de Pétersbourg, S &nt que 
je vous eniretienne de la religion et surtout du Clergé russe , qui tient 
ime si grande place en ce pays. 

L'introdnctioD du Christianisme en Rosue date seulement du milieu du 
X'sié'cle. Des hommes sages, ditla chronique,choisis par Vladîmir-le-Grand 
allèrent étudier les diverses religions de ia terre: la magnificence des églises 
grecques, l'éclat deïameinents,lasplendeur des cérémonies frappèrent d'ad- 
miration ces hommes grossiers, qui décidèrent Vladimir à recevoir le bap- 
tême des Grecs. — Les Russes peu instruits allèguent le pays qui leur a donné 
l'instruction religieuse pour dire qu'ils ont toujours été séparés de l'élise 
Romaine. C'est une erreur. En 998, époque de la converûon de Vladmir, 
relise grecque était soumise à celle de Home. Le grand schisme d'Oiioit 
n'éclata que vers le milieu du XP riècle. Le fougueux Photîus avait b 
premier levé l'étendard contre la papauté , en lui disputant le titre de Pa- 
triarcbe cecuménique (universrij, mais il ne s'était pas séparé de la com- 
munion romaine. Michel Cérulalre adieva ce que Phodus avait commencé. 
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lamaïs schisme n'eut des prétextes plus légers et îles suites plus graves. 
Rieo de phis frivole que les reproches iâils par les Grqcs aux Latitis. 
Ceux-d , disaient les premiers , consacraient avec du pain azyme, man- 
geaient des viandes d'animaux suffoqués, jeûnaient les samedis de carême, 
et durant ce temps ne chantaient pas l'Allehiia. C'était là, «Mnme on le 
voit , de véritables abominations. Il y eut quelque chose de f\m grave 
cependant. Les Grecs permettaient aux prêtres de vivre avec les iênunes 
qu'ils avaient épousées avant leur ordination , chose que l'église Romaine 
ne voulait toiérer- — Voilà les grie& sur lesquels les Patriarches de Cons- 
tanlînople fondèrent leur indépendance du siège de Rome. Ce schisme ibt 
consommé l'an io54) malgré les eflbrts de Léon IX pour concilier les es- 
prits et arrêter le mal. 

Les Russes , en relations continuelles avec les Grecs dont ils avaient reçu 
des prêtres et des églises, imitèrent leur église et tombèrent dans le 
schisme; mais le (ait important k rectifier, c'est que lors de l'introduction 
du Christianisme en Russie, l'église Grecque n'était point séparée de celle 
- de Rome et que les historiens russes te trompent on sont de mauvaise foi, 
en écrivant que Yladimir avait des iDoli& pour adc^ter le rit grec plutât 
que le rit romain, qui, je le répète, â cette époque ne diRëraient en rien 
l'un de l'autre. Les Russes ont donc été catholiques romains , et raisonna- 
blement , Ù faudrait bien peu de chose aujourd'hui même pour les ramener 
à notre église, si la religion en Russie n'était , avant tout , une institution po- 
litique, une arme puissante dont le chefde l'État s'est réservé la disposition. 
. Nulle part cependant la hiérarchie ecclésiastique n'est aussi respectée 
qu'en Russie : fixée dès le premiers temps, elle n'7 éprouva d'altération 
sensible que sous Pierre-le-Grand. 

La puissance du clergé était autrefois excesuvement étendue en Russie. 
Une ancienne chronique doute la preuve de ce pouvoir exoibitant dans 
l'histoire des crimes d'un évêque nomme -Phéodor , qui vivait à la fin 
du douzième siècle. Ce Phéodor s'était présenté, en 1171, à Rostof 
comme ayant été sacré évêque de cette ville par k patriarche de Constan- 
tinople, et, sans donner aucone ^euve de son ordination, il avait pris 
possession du siège épiscopal. D'autres chroniques disent qu'André , qui 
régnait alors, ayant eu bonne opinion de lui, et lui voulant dn bien, 
l'avait envoyé à Kiew pour y recevoir l'investiture de Son évêché ; ce qui 
laisserait croire qu'il n'était point encore sacré évêque, mais seulement 
choisi par le prince ou par le peuple. Quoi qu'il en soit, Phéodor, mis 
-en possession de son évêché , Se conduisit, non point en homme de Dieu , 
mais en véritable brigand. " Beaucoup de personnes , dit la chronique , 
qui dépendaient de son évêché , eurent à souffrir de cnielles vexations ; 

Tome i. 28 
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il les privait de leurs armes et de letirs dievaiw ; d'antres furent réduites 
en esclavage ou exilées et dépouillées de leurs biens : oon-senlenient des 
laïcs , mais même des moines , des abbés , des prêtres , etc. Phéodor po-- 
sécutait les princes , les bôïards et les onrrien d'André ; il faisait ciiin 
les femmes dans des chaudières, coupait les nez et les ornlles, et faisait 
trembler tout le monde, car il rugissait comme un lion, était haut rtmime 
un chdne, avait le langage pur et éloquent, le raisonnement subtil et aiti- 
ficieux. ■—Cet étrange scélérat Ait condamne le S mai 1 1 69. La Chronique 
de Nicon dît tpie , par gréée , on liù attacha au col unemeide de monlin, 
et qu'il fut noyé dans la mer. Tatischef se contente de l'envoyer en esâ 
dans l'île de Psi. 

Le clergé russe , dès le douxiéme siècle , élayait le pouvoir presque inimité 
qu'il avait ustirpé, sur un règlement ecclésiastique, dont il attribuait la 
conces»onà Vladimir-le-Gntnd. Parce règlement, le prince ordonnait de 
payer au clergé la dîme du revenu de l'Etat et du bénéfice que procure 
chaque semaine le commerce : il défendait à ses enfants et A ses descen- 
dants, jusqu'il la dernière génération, de s'immiscer dans le jugement des 
. affaires ecclésiastiques, qui n'appartient, disait-il, ni aux princes tempo- 
rels, ni aux boyards, et qui doit <kre réservé aux métropolites et aux 
évéques. Les prières , les fiantailles , les mariages , les dissentions entre 
époux, tes divorces, le délai i faire baptiser les eniâhts,Ies mariages ou 
fiançailles entre parents nu compères, les annonces des gens consacrés i 
Dieu, le rapt, le viol, l'adultère , la polygamie, les infracti<ms ans jeAnes 
ordonnés et aux grands carêmes, le jeAne observé le samedi àlamanièce 
de l'église latine (ce qui est criminel dans l'église grecque), les profana- 
tions des églises , les divinations ; les sortilèges , les maléfices , les poisons, 
les hérésies, l'insulte faite à quelqu'un en le traitant d'hérétique ou de 
sorcier ; le crime des enfants qui frappent leur père ou leur mère , ou des 
bras qui ooi battu tes mères de leurs époux ; le vol des églises, les ac- 
tions indécentes qui s'y commettent , et le mépris témoigné pour les tein- 
ples en y conduisant les troupeaux sans aac grande néeessiié ;les prières 
adressées au soleil , à la lune , qux étoiles , aux nuages , aux vents , aux 
forêts , aux rivières , aux montagnes , aux rochers , aux animaux ; le jn- 
daïsme, l'apostasie, la bAtardise, le crime des filles qui détruisent leur 
fruit; les contestations qui avaient rapport aux poids et mesures: toutes 
ces causes , et beaucoup d'autres encore , étaient attribuées aux juges ec- 
clésiastiques par ce règlement de Vladimir. 

La juridiction de l'église s'étendait encore par le nombre prodigieux 
de ceux qui jouissaient du privilège de clèricature. Les évéques, les ai^ 
chimandrites, les doyens des moines, lesabbessea,lcs popes etleurs fem- 
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mes, les diacres et les diaConesies , leâ moines et les religieuses, les 
sonimmet auUes valets d'église, ceux qui eu gardaient les portes, ceux 
qui brillaient l'encens; les vieilles, les veuves, les pauvres, les malades, 
les raédeons, et one foide d'autres gens , apparlenaioil à l'église, et ne 
pouvaient être jugés que par die. Le même rêiglement ajoute que du re- 
venu des jugements dau les alFaim civiles, il devait apparteuir neuf 
parts au souverain et U dîxièine à l'église , et afin qu'elle ne fïit pas fraudée 
de cette dîme, il était défendu de juger les causes dvîks sons l'interven- 
tion des juges du métropolitaùa.— Cette loi [miuve que les souverains ne 
faisaient pas rendre gratuitement la justice i leurs sujets. 

Ce règlement, dont nous empruntons l'analyse au judidieux Levesqoe, 
donne une idée dé oe que pouvait étrele clergé eo RusBieavant Pieire-Ie- 
Grand,qui, le premicT, sentit la nécessité de refréner cetle aodadeuse puis- 
sance. 11 est Inen élaUi que ce litre n'est pas de Vladinur I". On y fait 
dire & ce prince qu'il a reçu le roébrt^lite de KJew des niains du pa- 
triardte Photius, et Pbodns avait été devé au patriardiat en 8^7 , par 
l'empereur Hichd : ainsi , il était mort cent ans avant le baptême de VI»- 
dinir. néoumoins , quoique supposée, cette pièce est fort ancienne, car 
die fut évidemment composée k une époque où il se trouvait encore ches 
les Rusées des restes d'id<41trie. 

- Autrefob la première dignité ecclésiastique était celle de métropolite 1 
^lait ét^Ii par le patriar«te de Omstantinbple. Hais ai 1&88 , sous le 
règne ée PhéodM'I** Ivanoviich, le patriarche de cette ville, Jérémie, étant 
-KHU eu Russie soSciter des secours da tiar, crut se rendre iavorables les 
Russes en accordant à leur église, quelques nouvelles prérogatives. U re- 
présenta donc k oe prince que l'église autrefois avait eu cinq cheis, l'é- 
voque de Rmne , et les patriardies d'Aleiiandrie , d'Antioche , de Constan- 
tinople et de lértualos ; que le pape de Eome, déchu depuis long-temps 
4e sa digr^ par les itmoUibrables h é r és i es dont il s'était i<endo txHipable, 
devait être remplacé ; qu'à cet effet il prt^Misait de consacrer le métropor 
litensse en qualité de patriarcale. Letiary consentît avec joie, et depuis 
ce temps, l''église russe fut loat-à-bit indépendante de cdie de Constan- 
tin^ile. !> patriarche russe était dinsi par les métn^litains , dont le 
Dondtpe frit porté k quatre , et par les preniiers dignitaires du clergé. Le 
tzar i^oinssait entre eux le patriarche ; quelquefois c'était le sort qui en 
décidait , puis le nouveau pcHiiîfe était consacra et installé par les prélats qui 
l'avaient choisi. L'autorité du patriarche égalait presque celle du tzar : il 
avaitsaconr, ses officiers de jastice, et une autorité sans bornes. On ne 
pouvait appckrde sesjugqnents au souverain lui-même, qui, de SCO cAtà, 
n'entreprenait rien d'important sans le oonsoher. A la procession du di- 
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manche des Rnmenux , on vojrait le tzw » pied , tête nue , ronduisant par 
la bride l'âne on le cheval qtie montaitle patriarche, figurant l'entrée triuro- 
phante de Jésiu-Christ à Jérus^em. 

Parmi les patriarches que compta l'église russe, se trouvèrent des 
hommes du |^ns haut mérite. Tel (ut l'illustre Philarète, père de Michel 
Bomanof, chef de la puissante maison qui gouverne aujourd'hui la Russie ; 
tel fut surtout le r^èbre^icon, dont la jeunesse, seroéed'orages, semUait 
présager une vie extraordinaire. Fait successivement ardiimandrite et mé- 
tropotite deNovogorod,ilétait devenu, en iS5a, patriarche de la Russie 
Eloquent, austère, mais inflexible et dur, Hicon employa cq>endant ses 
revenus an soulagnnent des malheureux. Nourri de la lecture des Uvres 
saints, il réforma la hthui^ie rosse, modifia le chaut des églises, donna 
une version plus littérale des textes sacrés. Appelé au Cousdl-d'Eut, il 
dirigea lui-même toutes les affaires civiles, et se créa de qombreux en- 
nemis qui le perdirent dans l'esprit du prince. La puissance de ce prâat 
était devenue si imposante, qu'on crut nécessaire pour ledéposer de con- 
voquer un concile. Retiré du monde, Nican se donna tout entier ti l'élude 
des chroniques, et forma, des diKrents ouvrages manuscrits qu'il put 
rénair, nu corps d'faistiûre, aujourd'hui connu sous le nom de ChroniqiK 
de Nicon , et qu'on a long-temps confondu mal-à-propos avec la chro- 
nique de Nestor. 

Le tzar Alexis remplaça le patriarche déposé, par tu autre d'un esprit 
extrêmement borné , et dont son autorité ne pouvait proidre ombrage : 
et c'est dans cet esprit que furent Eûtes les élections de» prélats qui suCr 
cédèrent à cdui-ci. L'Etat se contentait de leur donner des revenus propret 
à soutenir la splendeur de leur digmié : on leur rotdait les hommages 
qu'on croyait devoir il leur rang ; nuig, quant au surplus , )eur nom pa- 
raissait jk peine, et les mouvements de la p<^tiqne leur étaient entièrement 
étrangers. Toutefois, Pienc-le-Graad résolut d'abolir cette dignitë, et de 
faire passer au souverain les attributions et la puissance ecclésiaatiqae du 
patriarcat; dans cette intention, «I pour sonder l'opinion, il fit publier nn 
livre dans lequel l'auteur, Procopovitch, démontrait avec beaucoup d'éiu~ 
dilion et de scAidité que les premiers empereurs chrétiens avaient été re- 
vêtus , comme les empereurs païens, de la dignité de pontife, jusqu'au temps 
où relise rtHuaine panint à les en dépouiller. Il insinuait ensuite que, 
dansunétatcbrétien, iln'y avait quele prince qui eût le droit d'inspection 
sur les affaires qui coocernent l'église. " Enlin, Pierre voulut bien chaîner 
un conseil composé de quinze personnes , et qu'il appela le trèt saint rpude, 
de prendre connaissance des affaires ecclésiastiques, et généralement de 
toutes celle qui avaient été du ressort du patriarche. A la vérité, les 
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membres de ce collègue étaient nomniés par liii , et ne prélai^t serment 
qu'entre set maiiu. 

Depuis cette époque , le clei^c , entièrement sounûs à l'autarité du sou- 
verain , n'eal plus sur les masset qu'uor puissance secondaire et facile à 
combattre. — I] est atoQurdlmi con^Hné de trois métropolitains : ceux de 
Novf^orod , de Kiew et deHoscooidehnii archevêques, de trente A qua- 
rante évéques, d'mviron soixante archimandrites m\ abbés réguliers, et 
de moiiKS. Le clergé séculier est composé de proiopopes ou archîprûtres , 
de popes ou curés de paroisse , de diacres et de chantres ou sous-diacres. 
IiCS évéques sont tiré» des m<mastéres , et par conséquent ne sont pas 
mariés. Les popes sont mariés , et c'est même une condition nécessaire à 
la préirise. Un prêtre qui perd son épouse est ordinairement oblige de re- 
noncer à sa cure : plusieurs se retirent dans les monastères , et quoique 
ayant des enlànts ils peuvent devenir évéques. 

Le clo^é porte la barbe, les cheveux longs, la tonsure, de grands 
chapeaux rabattus , une robe longue , croisée et serrée avec une ceinture , 
et dont la couletir n'est pas fixée comme cbei nous. On n'ordonne prêtre , 
dans le ctei^ésécnlier,quedes enfants de popes, de diacres et de chantres. 
S un laïc d'ime naissance relevéej désire consacrer sa vie it Dieu, il 
doit se fidre moine, qndque vocation qu'il éprouve d'aîlleun à travailler 
an sahit des âmes dans le ministère de paroisse. Les popes duis les villes 
ont un petit revenu fixe en ai^eat , augmenté par les offi-andes des fidèles 
et par tes rétrUmIJons pour ks prières qu'ils vtmt réciter cfaei les particu- 
liers qui les font appder. Les popes des chmpagnes ont ponr revenu 
fixe nn fonds de terre qu'ils cultivent eux-mêmes, et, pour casud, les of- 
frandes et libéralités de ceux qui les emploient. — Les évéques et les 
nHMnes jouisseat en Russie de tontes les richesses du clergé. Les prêtres 
sont très pauvres, parce que les cures et les dessertes sont trop nom- 
breuses. Les êvêdiés sont à la nomination du saint synode , mais il est 
nécessaire qu'die soit confirmée par le souverain. Les évéques nomment 
aux abbayes et à tontes les places du bas clergé. EHes sont amovibles , 
ainsi que celles des abbés , et leur état dépend Bbs<rfunient du caprice de 
l'évéque. Toutes ces causes tendent à jeter de la déconsidération sur le bas 
clergé , qui, du reste , est ignorant et plein d'intempérance. «Son éditettion j 
dit un écrivain moderne , ne le sépare pas asses des dernières dasMUfmur 
qu'efles l'entourent de leurs respects, et, en général, les mi— mWbi 
prêtres sont peu propres k les ihire honorer. D'ailleurs, les seigneurs nisses 
ne donnent point l'exemple de la vénération pour les ministres du culte, 
etleur condnite,'à leurs yeux, n'est pointdenamreft les relever ans yeux 
du peuple. Lorsqu'un prêtre de vâlage vient visiter le seigneur , jamais 
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il n'est l'<^jet de ces ^ards que devrait rommander le caractère dont 3 
est revébi : on ne l'admet pas inéroe au salon; le maître dôme ordre k 
ses valets de le Taire dîner à l'ofSce, et c'est au milieu d'eux qu'U {Mcud 
son repas. > 

Voità des détails un peu longs : ils me dispenseront de revenir snr ce 
point , dans les récits que je poorrab vous lâire des mœurs mosomtes 
sur lesquelles le clergé, malgré son abaissonent ognserve encore une 
étrange influence. 

('La suite à an prochain Numéro). 



RTUDE MORALE. 
£e C|)rà li'un Ctot. 



Mon père, vous coonaJsses mon aveogle obéissance : il vous suffira 
toujours d'ordonner pour que je trouve Inen , et que je bsse k llmUat ce 
qui semUecaitvousplaire.il fallut, pourmereadreàPariSfilyatfQdqnes 
années, quitt» un pays que j'aime, et vous surtout : je paitis sans me 
plaindre, contest de vous donner celte preHve de m» sonnùsaicm. Quand 
vous, vousdécidilesimerappder, je œ'ét«istait& mon exfl, et je quittai 
en jeunot cet auk de tous les arts* et de tant de merveilles, aeoamulées 
à force d'ans et de victoires. Vous me parles aujourd'hui d'un état : il en 
sera de même , et votre fils se trouvera heureux d'obéir. Si cependant vont 
ne voulcE consulter que mon goAt , et connaître ma pensée , je vous avooetn 
que je consentirais de grand cour à n'étiie jamais tfuel^u ehtue, et qu'un 
état quel qu'il seit, ue convient à mes idées, non plus qu'il ne poomit, 
je crins, assurer mon bonheur. 

ie l'evooe, hnwiue le bestnn se fait sentir, il n'y a point à discuter; et 
le<uge doit se soumettre alors, non pas an pr^ugé qu'il m^^rtse, maîa i 
J««Mnn(é qui le proie, mais à la plus sainte loi, celle qui loi commande 
A'najfp l'i liiiliiiiii d'une famille dont il est le seul appm- rhaaon 
l'Uniiinn qui, sacrifiant ses goût», tesespérances,s«m repos, se jette pour 
ta vie entière } dons des occupations et des soins qui lui répugnait, ^ se 
dévoue chaque jour k ce qu'il aime ; il trouve, il est vrai, un dédommagement 
astex doux dans la rectttuaissance et l'amonr de tout ce qui l'entoure : il 
peut avec orgueil essuyer la sueur qui coKvre son front, puisqu'elle empécfae 
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de couler des laimesi il peut lever la télé, car, après Dîeu, c'est lui qui, 
sotUieot sa pn^re vie et celle de sa famille. 

, Soit encore, lorsqu'un mslheureux ne trouve rien en lui pour échapper 
à la longueur des jours, lorsque l'esprit et le cœur, vides à la fois, ne lui 
fiMirnisseot aucune pensée qui le charme, aucun seuliment qui le £isse 
tresBailUr et lui rende plus lég«r le poids de la vie, que pour échappera 
l'ennui qui le ronge, il cherche la fatigue et le bruit , je le veux.... mais grâce 
à Dieu, il n'en est pas ainsi de votre fils, qui, sous le ciel, n'a que hû- 
méme après voua : hù que vos scnns généreux ont mis au-dessus du besoiu , 
et à qui TOUS enseignâtes avant tout à mépriser la fortune et à se passer 
d'autrtd. Cependant, dîies-vous, l'avenir est incertain: la richesse échappe, 
et bien souvent il n'y a qu'im pas pour arriver à la misère : et puis un état 
denne dans le monde une considération que ne saurait acquérir celui qui 

vit obscur et' loin des hommes faut-^il enfin, avec des talents et de la 

jeiuiessc, rester inutile aux autres et à soi-même? '' 

Que je fasse justice enfin de tant de raisons, dont me Ëitigucut des 
gens qui ne raisonneot jamais! je lenr pourrais répondre, mais il les fau- 
drait écouler } et je ne m'inqucte point assez d'eux pour les occuper de 
moi. C'est h mon père que je parle; celui-li^ saura me comprendre, et ne 
r^ardera pas en pitié ma jeunesse. 

]Ja fortune est inconstante, c'est le cri de tous I Qiunt à moi. Je ne 
saurais m'en effrayer ni m'en plaindre. Sisafaveur est un bien réel, il est 
bon que chacun l'obtÎBniw à son tour; si c'est nn mal, il est juste que les 
mêmes n'en soient pas affligés sans cesse: nuis on ne raisonne guère, je 
le sais,, dans C8tte dernière hypothèse, et ce n'est pas non plus mon in- 
teqtion. 

La fortune est inconalante.» & mon pèrel se fixera-t-eUe pour moi ? et 
me rendrai-je moins dépendant de ses caprices ai recherchant plus se& 
bveursîellepeut m'oileveries biens que medonna mon père; respectera- 
t-eUe ceux qu'aurait amassés mon bras? — Voya pAlir le commerçant qui vil 
dans l'opulence, si le girofle a manqué de l'autre c6té de la terre; il tient dans 
sa main les deux mondes, mais les orages de l'oc^éan sont devenus pour 
lui comme ceux de son cœur, et le veut qui gronde sur les pôles ride son 
front et fait trembler ses lèvres.— Pour ceux qui. poursuivent autrement la 
richesse, est-il plus de bctidieur? L'homme en place, quq dévorent à la 
Eus \e désir de mouler encoee et la crainte de tomber tout-à-coup : l'a- 
vocat se débattant m milieu des cris et du naufrage; le médecin qui vil 
enlotirc de mourante, et quitte dans la nuit sa «ouche pour assister ik 
d'afh-Mises agonies : tous en proie à l'ardente ambition, aux sourdes ca- 
lomnies, à la haine, à l'envie, i la soif de l'or et des vains éloges..... Ah! 
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C0Dti« uile pareille vie, contre ses biens qui m'épouvantent, ira»-^je 
édionger mon doux r^ios, mes vagues et séduisantes râveries, U Ubei;t^ 
que j'adore, et Tïntinie et profonde joaissanoe de nxii-niénie, qui vaut 
oetit fois les palais de Oassas et tous les lauriers de César? et cet or baigné 
de ma sueiir et de mes larmes peut-^tre, acheté par tant de soios et de 
fktigues, qu'en ferai-je à mesure qu'ils'accumulerasousmamainPniettrû'- 
je pièces sur pièces, sacs sur sacs? laudra-t-il, vivant, m'eoterrer sous cet 
iinpuT et vil métal, eu en irai- je payer cent plaisirs nouveaux qui demain 
deviendront des cbûnes pour m'attadier de plus en plus h la terre? non, non! 
Jamais ne se vit le bonheur sur les pas de cette fortune qu'on déifie, et lés 
insensés qui l'adorent n'invoquent que des aotds impuissants et sourds; 
La nature, mère des hommes, les invite également & son banqnet ; de- 
mème posa la borae da Inen qui leur fiit deatiné, et tous les trésors de 
l'Iode et du Couchant ne peuvent aider h la franchir. Roi, si fier de Iod 
opulence, dans ta coupe de rubis et d'or, le vin coulera-t-il plus génèrent 
pour riche que acàt ta couche, ton sommeil sera-t-ïl [Jos doux? dans les 
jardins pompeux que décorent les marbres d'Athènes et de Rome, l'air 
est-il plus pur, les ombrages plus frais; tins et les feux du solàl 7 
exhalent-ils un [dus suave parfum? Vaine grandeur, dont se rient h sa- 
gesse et la mort! il faudra tout qtntter un jour; et cet homme, qui n'est 
pas content de ses nulle palais et de sa puissance, n'emportera, conuM le 
panvre, qu'un morceau de toile pour cadia son cadavre. 

Hais dites-vous , l'espoir de s'enrichir n'est pas ici la seule raison, et 
tonte Ame généreuse a besoin de l'estime de ses semUaUes! oui, sans 
doute; et je ne sais quefle voix s'élève au fond de mon txeai et me crie 
que je n'txt suis pas indigne. Hais , pour la mériter, suffit-il de llisbit on 
du titre? et la patente, lar(d>eou l'épée changerbnt-elles mone^tritet 
mon âme, et me vaudnmt-dles la considération, connue dleft.peuvesit me 
valcnr l'argent? — Tu n'as aucun titre, ta n'es rinl me dit-on. Ainsi jasqu'an 
diplôme, l'œuvre d'un Dieu doit rester imparfaite, et sa plus ntdile créa- 
ture attend pour se montrer qu'un cotmnis obscur kd délivre son bmet 
de vie! Pour s'élever vers le cid, il &ut 1 son -front une mitre ou des 
plumets : il fkut , pour mériter le nom d'homme , des rubans comme aux 
lemotes, il &ut pendre à «es reins un fer horaidde, vendre les épîoes dn 
levant, 00 s'eufouir dans la pondre des bureaux ou d'un greffé 1 

Hais l'honneur , l'estime du monde, vous ne l'aurei point ! — Et ne 
sais-tu pas, moirpèrc, qndle est cette estbne que je méprise? ne te 
souvient-il plus de cet homme que nous avons connu toiu deux ? dans 
des jours de sang et de terreur, il brava tous les dangers, et senl d^endit 
ses concitoyens des horreurs de l'anarchie et de la rage des proconsuls. 
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Rome lilftv, cbl été fifre d'un pareil citoyen. Qu'est-ce parmi tious? un 
pauvre ctiisinier; et chacun de sourire : on Testiine cqtendant, on le salue 
parfois, et même <»ihii donnerait la main, si l'on n'éuât vu de personne'' 
Et ce tâche qui fint le maitre vaincu, pour s'agenouiller devant le maître 
vainqueur; qni boit tes sueurs du peuple et \èAe les pieds d'un mnùsirei 
cet inQnie,dontlenDm ne souillera point ma plume, est accueiHi,' vanté, 
honoré; tout le monde le méprise, et tout le monde lui sourit; tout le 
monde est enchanté de ses bdles manièfes , de son hize, de son goAt exquis : 
avec qnel ntnssement on parle encore de sa dernière fétel 

He préserve le fàd de me bçonner jamais à cette injuste opinion, qtà 
se tait devant le crime beurenx, et powmït de ses méphs la vertu sonfiranie! 
Hommes, devmt qui je m'incline, vous qui sites rester pauvres, et dont 
les noms ont été consacrés par la voix des siècles, que , vons connaissies 
pfu le véritaUe honneur, s'il faut en croire les héros et les dloyensdenos 
jonn! et toi, dout les hailloas oflensaient le disciple brillant de Socrate, 
toi qui crus Tollement que la vertu consistait dans l'oubU de soi-raéine et 
le mé[»îs de la fortune, viens nous apprendre comment, jouet des enfanb 
d'aotrefbis et des hommes d'aujourd'hui , tu pas mériter l'hommage d'A- 
lexandre- et le respect de tous- les sages. 

A mes yeux , la plus grave considératitm pour ne pas prendre d'état, 
est précisément celle dont on prétend faire résulter l'obligation d'en em- 
brasser un.— 'Il faut se rendre otite ; scôt ; le précepte est bon; il ne resterait 
qu'& l'entendrec Carje me crtùs«ilile, par cela seul que j'existe, par c^ que 
j'aidesbesoinsquiiiepeuventétresatiis&its qu'en recourant ausavcMr faire 
etautakntd'aniruiipasnn journe se passe sans que j'accomplisse la loi 
qu'on nw reproche de violer sans cesse. Le pain que je mange , l'halrit dmit 
jemecouvTe,IetoitqHi m'abrite, tendent témoignage des services que je 
rends, et Je ne puis âôretut pas qui rie ^ofite au riche &bricant ou à l'obs- 
cur ouvrier. Serû-je pins ntile , quand , an lieu d'user de l'asûstance de mon 
voisin pour le &ire vivre, je lui oflHrsi la mienne, dont il n'a que &ireî 
J'entends cent voix qui se récrient; j'entends cent propos où ne manque 
pasl'éciat du moins; on me &tigue du pompeux éloge de bhaqne profei- 
sÏMi , et leur excellence, â bien démontrée, mettrait presque au regret de ne 
pas les embrasser lonles. Avocat, vons asabterEz de vos conseils le mal- 
heureux que peutégarer l'ignorance des lois, vous défendresle bon droit 
méconnu, l'innocence opprimée; médecin, les soafirances s'apaisent k 
Votre vue seule, la mort recule; soldat , la patrie vous doit son repos et sa 
puissance; administrateur, elle vous con&e ses intérêts les plus chers; 
artiste, les temples et les palais s'élèvent à votre voix, le marbre vit, la 
toile resjnre, le génie vient embeinr et consoler h terre! — Toilà qui est 
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gnnd et beau; mais moi setil, doû-je acc«nplH«tant At travaux M de 
nerveifles 7 Le moiMle va-t-il manquer d'appui , û je lu refuse maii bns ? 
SdBs moi qwHqve homme vivant resleniTt-il dans le besoin? N'y a-t-il 
pas des gens an tout éut , A plus qu'il n'en faudrait même ? Les malades 
appdient-ils Taioement? Le cKent manque-t-il de patron, les emplois 
sont-ils reâués, ou plutôt n'est-il pas tn^ d'ouviîeis pour l'oniTTe 7 
Et pourquoi donc irais-je groasir inntflement la foule 7 — Hais û tous 
raisonnaieDt ainsi, avec le tiavail ditpinîîrttimt les arts et l'abondaDce , 
et le monde retoumoait aux temps de b«rt»rie! — Et ai Uws raisonnaient, 
ks fiU d'Ëscolape et de Vulcain, tous marcberaient armés de la trousse et 
du marteau ! — Pieows Jes bornâtes lela qu'ils K»t, et, pour étayer un 
vain sophisme , ne faisons peint mealir la natiae. Et aette crainte serait-dle 
sérieuse ene&t, que d'un consentement unanime ils ai vinssent à dédai- 
gner jamais la richesse ? La terre a vu , dit-on , des miracles : je ne sache 
pas que odm-4à ait été du nombre, et k Christ, vainqueur de tant de 
fiuix dieux, laissa debout la fortune, qu'en adwe bien plus que ses 
images. Ht» , le sadeil du désert ne dooue pas autant que le aoode cMte 
soif que nea ne peut éteindre ^ et le nègre expirant est mmos avide de 
l'es» qui doit le rendre il la vie , q^e nous de cet otj qu'on i^rit à nos 
yeux ft dévorer dès reniimG& 

An milieu de cette iblie géBérale, l'exei^k d'une sage BwdÉBBliea 
nepent-iléttentâle7H'at-oerieBquedomontia-àoes inncniLi k bon- 
heur toujours prte d'aux, et ne s^edupptfstquekmqu'Sa k pnmpilmH 
avec tant d'éclat et de bruit 7 Qnekpae riobe peut-être , en me voyant 
content de ce pcn que vous m'aves donné, ceascxa d'ajouter à ses tré- 
sors , et tidiera de vivre eafin. Ce vidUard qui fatigue et s'agite okom 
malgré le poids des ans, quand if verra que jeune et fort, je croise ks 
bras , et que je regarde en pitié ses taîus efforts , voudra peut-être se 
reposer lui-niéme avant de momir. Qu'un seul ouvre les yeux «t re- 
vienne à la sagesse, n'aurai-je pas mérité de l'humanité bien phis qiae si 
j'allais ramper avec U fouie aux [Heds des gnnds et de U fertuoe. 

Et quels désordres ne produit pas cette birenr de s'enrichir toujoon, 
et qui, pour k châtiment de cdui qui s'y hviie, va croissant à mesure 
qu'on U veut satisfaire 7 les uns dége&tés k foret d'or, les autres édop- 
pant à graad'peine à la faim. A c6(é de ee médecin dont k luxe étonne 
bien plus que la science, comlnen vivent obscurs qui mieux que loi cMs- 
naissent et peuvoit soulager nos maux? A combien de ses confréces iiH 
digents ne suffiraient pas les œnt causes de cet orateur, dont la gkire 
n'est pas méritée? Ce marchand, qui ne compte que par millions, dai- 
gncra-t-ii laisser tomber son regard sur tous les malheureux «pi'écrasa 
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son crédit, et qu'il abattît sans pitié pour s'élever plus haut lui-iuéme? 
Et oik en veulent-ils venir enfin , où courent-ils avec tant de trésofs? 
Les douceurs de ia vie soat-elka à si haut prix; et s'ils ont besoin de 
magnificence et de grandeur, espèrent-ils arriver jamais? Insensél nmib- 
tre-moi tous ces monuments qu'éleva l'arguai, depuis la ville aux coït 
portes, jusqu'aux colonnes des Hédicis et de Versailles; ajoute encore à 
ces vains ouvrages , et dis-moi jusqu'où vont tes désirs , pour que je t'en 
lasse rougir , en te montrant de combien les mîeos sont plus hauts. Tu 
veux un palais qui couvre cent arpents , qm soit décoré de majiire et de 
brotue; dont les portiques, les degrés, les galeries, briHcnt des c1m&- 
d'KnrredeRaphacIetdeMidielAiige! — B me faut pbs, à moi, il m'en but 
un, vaste autant que les ruines de l'antique Palmyre, tout entier de Jaspe et 
d'or , dont les vofttes étincdknt de rubis , et où me servent mille esdaves 
plus belles que les anges.... Avec tes misérables trésors enflés des larmes 
et du denier du pauvre, me Féleveras-tu jamais?... Qu'ai-je besoin dès lors 
de ta richesse? elle n'est point assex pour moi , et tes rêves si pompeux 
ne valent pas l'asile où m'éleva mon père : j'y veux rester sous les arbres 
qu'il planta lui-même : l'opulence n'en décora point les murailles, mais 
la gène en est bannie ainsi qpe la bassesse et le vil orgueil , que je hab 
plosautoie. 

GeAcc k vous., mou. père, je vis tranquille et libre : c'est assez pour 
moi; ct^usqne kflatteurd'AugiHte, j'aime cette médiocntéqu'il chante 
si bien. Les ans n'en! peint Uanelii ma tète; ja saia toule&is combien je 
paie cette- graadenr tant aiviée, et qui n'enivre pendant nn jour «pie pour 
couvrir bientAt d'ennuis et de Udies regrets la vie tout otière. 

Laissez-moi done, ah! bissez-moi, mon père, savourer ii longs traits 
CCS jours qui m'ont été donnés, avant qu'ils soioit empoisonnés pour moi I 
Laissez-moi goûter le bonheur de vous avoir pour ami , d'entendre sortir 
de votre boudie ces leçons qui me ciiarment, et qui me rendaient na- 
guèrea les heures ai rapides et si douces I Peut-être dc»t s'obscurcir cet 
avenir dont vous m'apprites à me défier toujours; peut-être s'éteindra 
bientAtcesoleilsipurdemespremiersans.... Si le malheur m'attend, laut- 
il m'y prépaser par les ennuis P que le ciel vous laisse vivre I que m'im- 
portent ks bemnes et moi-aitoie. 

L'auteur de Foux Hinm» 
(ramim inédit). 
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HISTOIRE AU MOYEN-AGE. 



A l'Edilenr de ta Chronique dô Champagne. 



Voira amic^ pariiaUté h mas égwd tou fiît iomtBr pow qnc nton non 
M trône mêlé i ceux dout *'e«t enrichie la lato da Toa collilMratatin. lUii j'à 
de trop boMia nuona ponr ne point me rendre U-dcM«u à tm dé«ir* , et plut 
tard voui me mnerderei uu* doute de ne pu j noir ctdé. Ne croja pdnl 
cependant qoe je lefuie mon tribut i votre excellent reeumL La preoTc du 
coDtriire ait dans ki quelque* pagei que toui troaTerct griffonnées h la snilc 
de celle-ci. Seolement l'épîtode dlûitoire champenoiie qu'elles con^enneat. 
aW point *orti de ma plume bien qoH «oit defenn ma propriilé. Ha com- 
cience me permet donc d'en dîipoier en fiTeor de votre Clironiqne , mû mt 
ilcfend en même tempe da me J'attrOmer. 

QuedTtwt Tonlei uroir comment et )> quel titre je ptài disposer d'an oa- 
Trage doot je ne hùr pwnt l'anteor , je tous l'eipUqaeTai en qnelqnei molt, 

Eu i83o, i répoquc ob I'eSer*esc«nee politique 1 ton début D'awt pas m- 
contné l'eSértescence littérale qui touchait à Mm décUn, j'exOrçaii de moi 
mieui à Vmaainea les laborienaca fanctioas que dqMs vous n'afei yn rtmpBr 
k Reims. Lee jeunet eollépens d'alors ne rêvaient que romantisme. Wons antres, 
les lieux pédaiiagues, laousnerâiions que réaction; et ne pouvant encore l't^ 
rer nom^nacaf, comme celaest eniiboatrainde s'aecMopUr, non* la tentkxu 
phjfii^aaaait en usant du drtût du plus fort qui est an monde ce quil j a da 
phis commode. A chaque élucnbralion nmuntiqae île nos élèves , noua répan- 
dions par les répressions t^tt^asi dont non* pouvions disposer, et Dieu sait 
si nous les leur avons épargnées plut que ne le fait H. Hisard 1 l'endrût de 
ces autres écolier» qui se nomment Lamiartinc etV. Hago. Seulement , plus heu- 
reux que les critiques écrirains, nous autres les critiques pédagogues, noul 
•rions une ressource (pi , malheureosement échappe k ceni-â, en veitn d'an 
article de la charte dont les Univcrritaiiea se tout tonjonn montrés pen too- 
cieut ; je veux parler de ta wajiscaf wh. Donc, parmi nos mojeut répieanfs nom 
comptions la confiscaUon (et de celui-ci comme de* antrei, nous usions. C'ttI 
ainà qu'est passé de* mains d'onpauvreéléte de ritélorique dans les nucsmes, 
le morcean de prose poétique qui étrit son «euvre et que je vous envoie. Vou 
verre* qall est écrit sons llntiâration d'une époque d^ji bien étcngnée de li 
nfitre ; c'est peut-être mêma ce qull a de plus cnrienx. En le relisant, je nK 
tus cru tian^Mirté aux pht beaux jours de nos luttes contre le Rmiuntitiiie , 
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alora que celui-ci aooi donnait li large prife à tman Ki bondi iléiardoiinéa. 
n me sembltil relTOUTer une Œuire de ce que cet Me«ûeiin nonuuaienl alors 
la bonne école, et j'anraia àéàré bi voir Ihrée à la juitiec publique daiu voa 
' côlonues, ne fot-ce qoe pai^nn reitc de vindicte , li on autie aentiment tout en 
mlnapirant le tnemc déùr ne fut renn cependuit renqiUcer le pranier. 

En effet il me refint toul-i-coup en mteutire que ce jet d'une lèTe embé- 
rantc que j'aTÙj antrefoi* compiimie Maitletenl qtiid&t jamab s'élancer d'un 
conroau û bouillonnant alon, ri plnn de Tigncur, d'espérance, d'aTenîr, et 
t]tiî maïnlenant l'eit dissous obscurénunt sous la pierre d'une tombe. A ce son- 
Tcnîr d'oDi-'ieuncssc ardente, folfe penl-flreel exagérée dans les manifestations 
comme tont ce qui est printanier, mata ri vile aiaortie hélas ! et pour tonjoars 
sons la main glacée d'au antre pédagognc bien plus leirible , il [ii4t coauM «« 
remords ï l'ancien pAdagi^ne de ce qull arût faîL II lui sembla qn^ se trov 
Tait comme de mràtié dans les calculs de la mort, qn^ ne tenait qn'i hû de la 
compléter; qu'elle aTaitcoinpléEurtnicoDune*u)!unconi{dIce. Monicber Louis 
jenevenspaB être complice de la moit; cette idée m'obstde, aidez-moi t l'é- 
loigner, aïdet-mc4 d*ix> mon projet de pieuse réparation envers cette paunti 
jeune inteUIgenco que je n'aurais moissonnée le premier pour en coiUL-rver les 
fruits, que JKinr Vs remettre au jour apris que l'antre moissonneur aura cru 
tout anéantir. Oui, aidci-moi, rien ne s'; oppose. — Au milieu de llvraie 
qu'avait semée son école dans cette imagination trop bative, il se trouve du bon 
grain qu'elle ne devait qn'ï elte-m'imc. Âcceptci la ifrolle en faveur do I>od 
grain; acceptci , car par un hcurcni liasardelle a cru sur un solcbampeninBi 
mon pauvre ékve était diampcncùs et son soc trop précoce avait etsaj é de dé- 
fricber nn coin dans llûstoire de Meani. Tos greniers peuvent flcme l'ouvrir, 
amt, poorl'uniqaegcrbe que j'ûdÉrobée il'orage. ' 

CMuptet sur moi, cti charge' de revancke pour let morti de Totre coBnab- 



ISHtkvoAmi ii':^numr, 



S I'* UOrme de Faurvi. 

Parfois durant l'été, vers le soir, après tine marche biai longue à travers 
la poudre des plaises embrasées, au'moment où le stdeil iâtîgué hii-méme 
déploie comme un monarque les voile» de pourpre qui dwvent protëgw 
son repos; vous royea vohiger [devant son disque, enbre vos yeux et le 
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gile ail ils a${Tirent, des myriitiles d'insectes romiant une danse étrange, 
<jui montent et desrendent, toamotent et se croisent s«ns bniit, et dont h 
vol ias«isé trace comme de longs fi]s noirs s'entremélaiit en des tnmes 
încompréhensibles. 

C'est ainsi qu'après les ardeurs d'une folle jeunesse, si je vettx arrrèter 
mes pensées sur ma vie qai décline et chercher un asile où la délassa de 
faut de fatigaes; soudain, malgré moi, du Fond de mon arae où fermentent 
tropd'amerBSonveiùrSjS'éliivent comme de noires exhalaisons; mes idées 
se teigneat à kurs refiets, et tourbillonnant à mes yeux, les obsèdent, les 
ftsciiieat, intecceptoU leurs regards, où si quelque vagne rayon gUssant 
i travers leor réseau m'indique enfin ma tombe, liea du jepos, il ne £iit 
91e mieux appanùlre les évocations funestes, qui, jusque-là me serviront 
d'escorte. 

Citât h fin d'ime befle nuit d'été. H y a long-temps de cela. Tout 
semblait frais, lîant et pur dans les riches plaines de la Brie. Des océans 
d'épb ondulés arec grâce se courbaient Sons un poids é'or. 

La rosée jetait une couronne de perles sur la t^ de chaque bleuet, ou 
glissait un miroir liquide au sein de chaque pavot Tout près , le* valkins 
de la Marne , sous cette lueur incertaine qui n'est pas encore le joar , of- 
fraient les reflets soyeux d'un velours vert oit les fleurs entr'ouvrant aux 
abeilles leivs celliers de parfums, se di^raient comme des arabesques jdc 
pkriies précieuses. Plus, loin au sein des arbres d'o£i partaient de joyeux 
préludes, 1^ fleuve réfléchissant et les arbres et les étoiles et le ciel bien, 
se glissait comme un grand serpent tout rayé de vert avec ses écailles de 
nacne «t sa peau d'aiur. 

Puis v<»ci venir l'aube aux longs Toiles blancs. Une teinte de rose roonle 
à son frootpffie; alors Aie s'évanouit, et l'aurore vient décorer de ses 
^lendeurs la route que le soleil doit parcourir. BieotAt s'élance à Forient 
sous une glorieuse auréole le nimbe ardent devant lequel se baissent tous 
les yeux; et ses premiers rayons teignent non pas la mtHSSon dorée, «m 
* pas ta fleur où butine l'abeille, ni les ailes de l'oiseau qui chante son re- 
tour , ni les hautes murailles crénelées de la viBe de Meaux ; mais bien loin 
par-delà, sur la montagne qui les domine, un orme aux feuilles tadtces 
de rouge d'où pendent ainsi qu'une aftreuse récolte, des os blanchis, des 
squelettes à jour et des cadavres. 

Une brise toute embaumée delà senteur des vallous arrive avec de noo- 
veaux flots de lunûéFe, caresse eu passant tes ntoru violets, murmure 
daoeetaeat dxns les aqueteties et vient exjAret arec hanMve à traven les 
oatements q« MadcM cwMBe w bmit joyeux ^ cBMagnettes ; nuds la brise 
redouble et avec die l'afBxtixcliquMiBi^es mains, des bras, des télés s'é- 
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cliappeat du tronc et roulent A tnre; ks radavres se balancent, se heurtent; 
des lambeaux «te c^iair s'en détachent-, les entraides se rompent et pendent 
jusqu'en bas , et la douce haleine en secone une pinie de vers qui jonchent 
au loin les gâtons émaillés de (leurs et de rosée sous l'orme de Vaunis (ij. 

S II. L« Nom, 

tTne autre fois, l'orage venait aux approches de la nuiL De chaudes 
bouflièes de vent luttaient lourdement entre elles par-dessus les chaumes du 
joli village de Lisy. La lune rouge se dégageait à l'horizon , des branches 
de la (brét : mais ses rayons blafards ne pouvaient percer encore l'épaisse 
enceÏDte de saules et d'osiers, qui, vers le bas du village, près Je la Marne, 
recèle une petite nappe de verdure. liù , (lotlent dans l'ombre naissante des 
voiles légers de jeunes filles: — et cfu\ qoî caressent les brasde leurs replis 
[wodigues; et ceux, qui, étreints d'abord pour dessiner une taille svelte 
soqs on corsage arrondi , s'enflcDt , en tombant, de molles ondulations ;-" 
et ceux dont les banderolles vaporeuses voltigent au sommet de cheveux 
noirs ou blonds, pour retomber jusqu'à terre : et blonds ou noirs leurs 
cheveux sontsi beaux!... Une surtout; elle était blonde celle-là , blonde aux 
yeux noirs; vous savez, une de ces figure d'anges comme on en rêve qnelque- 
fois au temps du premier amour! avec im long regard qui se voilo sous 
descils de soie; unpeupflle, mais la bouche vermeillequi sourit si bien, ne 
parle pas et qu'on voudrait baiser toujours; et fuis, des contours si dcKés 
sous une tétc qui penche... C'était la Eancée! Tout alentour ses compagnes: 
près de chacune d'elles un Jeune gacçon au cœur loundé de joie et d'es- 
péraiice!etces couples prenaient dcbizarres ébats. C'était comme uncdanse , 
mais une danse de fantAmes- Ils allaient et venaient , et leurs, pas mesurés 
avec grdce secadençaient en symétrie. Mais les sons accoutumes manquaient 
aux danseurs. Aucun ménétrier ne dirigeait le chœur silencieux ; aucim 
bruit ne s'en échappait, sinon celui defe marches légères et des robes frois- 
sées et de quelques mots prononcés tout bas; autmn, car on redoutait 
Vaurtis. Seulement, dans un coin de b pelouse, sur un tronc de saule 
abattu, et pris du fiancé à qiù l'usage interdit les pbisirs, se tient assise 
la vieille grand'mère , dont le front est ridé, les yeux pleins de larmes, et 
qui d'une vflix chevrotante et basse module un air d'autrefois ; 

(OOnpardonaelODttat nott», et Dapradasl oeni >'eaMi!>p>pB pantonkerà 
BDtue pauvre (Akitt c^tc tûd«DM dsKitiptiau, ti eUe c'était pu cooFoniie àl* t^ 
rkè iaplat ttridetHtitt hitUrigat. Non.«eDleinent rOrmc de Tannu a eiUté, tnau 
fbuloire qui vaiDivre, toute atroce qu'elle e((, K Innite milheureuKment Trai« 
de point en point. Lei ioctédulei ponironl conauller le* grande* rhroniqura de 
Sii>rDenw, en l'ta i4ii au mou de roan. {ffiHt du PiOagos"*)- 
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• Enfalite ! écoutée la grand'mère. Dan» son bon temps , on n'avait pu 

• de béquilles; mi riait, on sautait, on dansait, on aimait Its rondes : riei, 

■ sautez, dansez, tournez en ronde, enfants! écoutez la grand'mère! 

* Enfants! sa tête n'a pas toujours branlé. Tout en dansant parfois on 

■ l'embrassait, car dleétaitjt^I Riez, sautez, dansez, embrassez la plus 

■ jolie, «liants! écoutez la grand'mère! 

sEafantsI écoutez bien. Après la plusjolie, on embrassait qni l'on 

• aimait... toujours c'était la même! Riez, sautez, danscx, embrassez qui 

■ vous aimez. Ecoutez la grand'mère. 

■ Pauvre grand'mère! Quand elle avait chanté, qu'on avait bien danse! 

■ parfois aussi on l'embrassait, car on l'aimait; riez, sautez, dansex , 

> embrasscz-la , si vous l'aimez. Entants I embrassez la grand'mère ! > 

Et la ronde se rompit ... La pelouse fut déserte, hormis le petit coin 
de la grand'mère. Et combien^Ue reçut de baisers! mais elle ne les reçut 
pas tou3- 

Cependant de grands nuages gris s'étaient condensés au ciel en un hé- 
misphère de plomb. On les voyait tourna- sur eux-mêmes comme une 
meule immense qm descoidait en spirale sur la terre. Ils descendirent 
long-temps, se teignirent des lueurs musses de la lune, la voilcrent, et 
tout fut obscurité. — Puis tout redevin; lumière. Des serpents de fen s'en- 
trelacèrent aux flancs rougis de la nue. lueurs traits dardés & travers de 
rapides éblouissements s'éteignaient, se succédaient plus rapides eaeare. 
RéunisparIàisceaux,ikondulaient comme une chevelure divine ou se hé- 
rissaient comme pour le firont d'une gorgone; et tout se résolvait par une 
pluie de rayotas au milieu d'une explosion d'étincelles. Dans la vaQée où 
papillottait leur tremblant éclat, plus de danse , plus de chants , plus de 
baisen , mais le son de la cloche <iiû chassait l'orage et sous la coudrêe , 
un cercle de jeunes filles ^ genoux, recueillies écoutant la graod'mèTe. 

• Sngneur Très-Haut, Seigneur puissant, vous qui jetés l'ouragan dans 
B l'espace comme une pensée de colère, vous qui &ites flamboyer l'edûr 

> comme l'épée de l'ange exterminateur, et qai lancez le tonnenv, ainsi 

■ qu'une mort de fén , Seigneur-, ayez pitié de nous. 

Et le chceur de jeunes filles éleva ses douces voix comme un chtsur 
d'anges:* Seigneur, écouta la grand'mère I> 

* Hère-bien aimée de Jésus, Viei^e par qui le bonheur étemel est l'amonr 

■ infini, voyez ma fille, épouse et viei^e encore. Craindre, dte tremble 

■ sons l'orage qui traverse le soir de sa belle journée comme une menace 

■ pour l'avenir de ses chastes amours. Vierge au cœur de mère, ayez pitié 

■ Bonne Viciée, écoutez la grand'mère! 
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■ BtenlMaKiix bidon, vatti que Dm» pbes près du I«bo«K«r pour 
k aoeninr la loear i wd front et faire junir l'é[û '-qu'elle amae; vooi 

■ qni ùiKE A doubler la moissoD wus U faucille de la veuve et de l'or- 

• ^idîn ; Ja- suis veore ; bientôt mes enfiuBts seront orphelins, et voisî 
B roragel Bienheureux, i^ex pitié de nos moiasonsl 

■ Bienhenienxl écoutes U gra&d'nèrel 

•■ Grande sainte Brigite, vous qui aÛMi le séjour des nues durant la 

■ tempête, et qui entre vos deux nuins agiles, éteigoex l'éclair avant quo 

• la foudre n'en sorte pour frapper un maUteurenx; grande sainte , Vaniva 

• est pris de nous, et U vaDéea déjà plus d'un malheureux! Hélas! par 

■ {Htié éteignex le tooneiTel K 

. I« dicenr de Tttx Ait étouEGé sou im coup de tonnenci.... 
Et cependant, au milieu du biuit épouvantafale. on entendit les édala 
iTun lire qui se raillait ; et à duque éblotùssement nouveau on vit à ira- 
vcrs'le* arbres s'ilhuniner comme une ronde de fântAmes. Chose étrange! 
Lenrs fonses Jucertainet renToyaieut les feux de l'cdair avec des reflets 
(Paôer. 

S ni. La GrantCMèrt, 

Et le te aDei T e bondissait k coups pressés du nuage dans la vallée pour 
.nmmter de la vdiée au nuage, puis viugt autres tonnores éclataient 
i la fois lançant vingt incendiea à la terre, vingt rouleneots horribles 
dans les échos du deL 

Sous la lueur qui jaillit avec la foudre s'avance vers Heaux une troopa 
ds cbevaliers; ce sont de jojeux vivants, car ils chantent au milieu de 
l'orage, et leurs refrains , cheb-d'oeuvre populaires de quelque jongleur, 
célèbrent le vin et les bciles amours. Cependant une voix domine toutes 
les leurs, une voix de détresse qui semble s'exhaler de la terre, et qu'élève 
nae femme , horrcor 1 une pauvre vieille femme , dont an lien enlace les 
^eds à la croupe d'nn'çbeval, tandb qne la léle pend et tnône! Des repro- 
ches, des exécrations se distiognent encore; le jeune homme qui les prodigue 
est garrotté de marne. Et les chevaliers s'avancent , et chantent en chceur, 
et des cxù de souffrance, et des hurlements de rage, et des coups de tour 
mne'accompag^nt toujours l'horrible mélodie. Hms un cri phis aigu et 
déchirant comme celui d'une jeune femme qui meurt eu donnant le jour 
à son premier né, s'élève et retentit par-dessus tous les bruits. Les chants 
en demeurent interrompus, car les chevaliers se taisent comme effrayés 
d'oix-mémes. Un instant U foudre se tait aussi et l'on, n'entend plus qua 
la plainte lameatabts décroître, décroîtra encore en se modulant sur tous 

TOHB f. 39 
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les aecenti de U douleur. Puia quand dU w. tait à m» Mot, le gutaict 
■du thefdépfanaeo l'air «on iitdex d'acier avec te geste du cozanMndaBest 
Enbnti, dit-il, i tea hommei d'armes, en&nts, écoatea U gnud'atee» 
-et la crudie raillerie évdlle dei rires saurages,— sans doute ansai le Ic»- 
nerre. H vient d'éclater si temUe que tous les casque* «'iwdinint A la faà 
ont été frapper ensemble la tète des ooncsias. La troupe aiièrB l'esl 
wgnéeA-Que Monsieur St-Julien, dit Vaoros, soit en aide aux pauvres 
▼oyageursl La vieille maudite saitdes charme», et ses clameurs nous mena- 
cent de malencontre. Mais je «mnais au remède à U chose. . . . .— L« 
chevaliers font halte , uae lourde pierre large et plate gisait le long da 
chemin. Vaurus l'enlève dans ses bras robustes, s'af^roche de h penm 
grand'niéredoDt il toumecontRlesoletlevisageet te sein: polswru 
Me, SUT ses épaules, il pose le poids immense cpj'il 7 rattadie par da 
licDS. nombreux. 

' Le fiaoné battait du front la terre que broyaient ses dents. — ^HardiOM^ 
jcbevalica et point de coups d'^ieron ; ménages vos chevaux et la liàlki 
avant la mort il lui faut du loisir. — Mais il n'avait point achevé que k dil 
se fendit traversé par une large crevasse de feu. Une nappe de lumière, 
de flamme et de souilre.en tomba comme d'une cataracte de l'eafier; des 
tourbillons de Aimée d'où sortaient des langues dévorantes enveltq^iènnt 
ia tKnipém«idite,(Mi entendit une esplosioaiinineiue comme cefle de ceat 

■troBobes.— <Uiu voix qui implorait le Soigneur— -Un denier soupir. 

■Pois du sein de la nue s'élança un cheval nov qui dévondl l'e^Mce. D 
traînait apr^s lui qudque chose , et portait un cavalier tout resplendisaut, 
'dont l'armure était rouge comme au sortir de la foumûse; et lorsque ms 
'€aiics baignés d'écume toudiaient aux bottes rougies, fis y mçaïent une 
.tache noire avec un frénôssement semblable à cdul da l'aôer qu'oa 
«ranpe. .... et peu & peu toute l'armure noircit da néne. Hais le 
coursier volait toujours, volait haletant et ptns raiâde. Le guet qm voDait 
Aans les murs de Heaux l'entendit de loin boiuËr sur k plaine et ne pot 
se défendre d'un instant de terreur, lorsqu'élanoi de toute s« viuss. 
Il vint heurter , s'abattre et.mourir aux portas de k viUb . . . . On ka 
■ouvrit cependant ; car on avait entendu un l»vit étrange, coome ceki 
d'une armure qui roulerait à terre. . . . ., et les premiers qm toucbèrctf 
à l'annure, retirèrent la main en blasphémant, parce qu'ils s'éttjeot brtUsi 
et ils n'y aperçurent rien , si ce n'est au-dedans un peu de suie noîre tf 
grassesur UqueHedansattune petite flamme bleue; et par demèru le dw- 
^ftlse trouvait, spectacle bîxarrel et sans doute nugiquciainù que tOBtca 
qn'its voyaient . . . ., se trouvait un cadavre de vieille femme, et an beat 
-du tronc, auKend'nnetéte, c'étaituiiepierre. . . . Cependant après avcir 
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4n Vncet da oervdlt «t «le wng. 

% IV. UFianei. 

Je d'ù janiais aimé ; nuis j'ai Mu^éparlbb que je poomiis aimer, et 
moncceur se perdait alors CD vagues rêveries de jeune homme. Oh I quelle 
lODgue suite d'images enchantées se succédaieut lentement à mes yeux 
■ous je ne sais qud voile de parfums vaporeux. L'une avec de longs cbe~ 
veux blonds ondulés autour de son cou comme les flots d'or qui caresseat 
nn beau cygiKi s'évanouissait ptr degrés, ainsi qu'une harraome. L'au- 
tre aâx 'jeux noirs jetait en passant une agacerie entre deux sourires 
et disparûasait soudain. Une autre encore-.. Hclast celle-ci n'était point 
seulement une vision, llne fois , une seule , je l'ai entrevue pour ne plus 
la revoir , et ne l'oublier jamais. Faible et ployant avec grdce sous le poids 
de sa fiùblesse, elle apparut près de moi. Je la vis belle et triste comme 
un K^^ déchu \ un bras puissant semblait garotter , non soutenir le sien I 
et le bras puissant rentralnt~...mais sontzil humide s'était soulevé jusqu'à 
moi et m'avait réréU son ame , son ame I que la mienne eut si bien com- 
prise... Non je n'ai jamais aimé ! Hais parmi ces &ntastiques images et 
du» mille epoora au milieu desqudies se jouaient avec dcUces, mes rSveries, 
il n'en est qu'une, oui une seulement, aussi charmante quela jeune femme, 
pftle, en habits de deuil, dont la voix timide et entrecoupée de pleurs prie 
les archoï de Meaux de la conduire ven Monseigneur le bdtard da 
Vaurus. 

Vanrua «ans doote en jugea de même, Vaurus c[ui , dans le préau des 
«bats, poursuivait en jouant un de ses chevaliers icoups de masse d'armes, 
et qui, il l'aspect da la jeune femme , laissa retomber son bras. — Lequd 
(U TOUS tous est Monseigneur 7 Les archers l'amenèrent aux pieds de Vau- 
nis ; elle s'y jeta. — Eh ! bien , Monseigneur , voici une pauvre infortunée 
oqtheline et veuve de votre fait et qui vient voua demander la mort. 

La mort I par saint Pharou de Meaux, ce serait pcchc , ma mie; pour 
le momentdu moins. Car voussemblei accorte et bien apprise, et l'on peut 
vons rendre ce que vous ave* perdu.— Hélas! non plus jamais ma pauvre 
mère! .maiscelui#jui, tandis que nous fuyions, prenait sa défenseet per- 
dait la liberté I Vous pouvez me le rendre encore, le voudrez-vous , Moa- 
feigaeur ? — Varlet di^ce mon heaume , car je me sens attendrir et mes 
larmes en tenùraient l'acier j bienj enlève aussi ma cuirasse, on est mal 
^ l'aise là-dessous pour sangloter.. .~ et la figure du monstre apparut dans 
toute sa laideur, froide, cruelle et railleuse, tapissée d'un cuir bour{j;eonQé 
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«hmIu mhu tm po3 rang«. -—- Qu'en pensei-Totu , belh dame, mon vh 
««([« ne vaut-il pu celui do fiancé ? Sa laide bouche se tordit pour ira 
tourirè, puis il m pencfaa vers le varlet, luioaHa long-tempa à wit 
basse, et le varlet souriti ton tour. Un geste coogédia tous les cfaevalicn. 
— Pour vous , belle dame , c'est en lini plus séant que nous touIods rece- 
voir votre requête, et notre chambre de parement n'est point trop laa* 
gnifiqoe pour si gente damoi&elle. 

La chambre de parement vaste et splendide brillait d'un luxe sans sy- 
métrie pour lequel étaient entassés bien des larcins. Un buflët d'or, de» 
faisceaux d'armes , des tentures de soie , un lit de brocard en faisaient le 
principal ornement. — Ainsi donc , jeune Terome , il t'est venu dans Tef- 
prh que Tauius pouvait pardonner ! — Ifon, je n'ai rien cru , tÎDon qnt 
voQS faisiei mourir. — ^1 bien tu t'es trompée; Yaums, il est vrai, ne 
toit ce que c'est que merci , mais il connaît trop la mort pour ignorer 
qu'elle n'est point la pire des choses , qu'une vie sans bonheur est un bien 
autre supplice', et ses ennemis ne meurent pas tous, mais ceuz-U seule' 
ment dont il a pitié. Pour toi , jeune femme, tu ne mourras pas , ni ton 
fiancé non plus, vrai comme je suis bâtard, maïs tes enlants serost 
bAtards comme nwi, et je serai leur père. — Au nom de Dieu notre rédefli' 
teur, je vous en adjure, ne pu'les pas ainsi, car oe que) tous ^es est 
horrible! Songez, songea ï sa rage, h son désespoir, & l'enfer qnî ronge- 
rait mon ame, â Satan qui réclamerait la vAtre, et n^ pairies pasaînsil — 
L'enfer et Satan, vassale, c'est bon pour rustres lel^ que vous, moi je m 
sais de paradis que celui qu'on se bâtit à soî-ideme , et je vflox n'a 
créer on dans tes broL— Eh bieol c'est un mensflnge, un affrenic mat~ 
longe , car îl est uo Dîen , et dans mes bras tu ne trouverais que U mart_ 
je t'y ctouflerûs.... Mais non, c'était une raillerie bien cnidie seulement! 
«t vous ne voudriez paï , Monseigneur , abuser de la Faiblesse d'one pnf 
vre jeune femme qui est venue seule, sans défense, tenter un appela votre 
générosité, qui s'y confie encore et veut l'implorer à deux geootnt — 
Beue debout 1 on prend ainsi bien mieux un baiser.— En méilie temps, 
dcnx bras de fer l'ctreignûent et deux lèvres bleues se posaient comme 
deux chenilles sur la rose de sa bouche. Mais elle , souple et rapide etxnme 
une jeune panthère aux abois, s'arrache d'un bondâ la funeste étreinte; 
retombe près d'un faisceau d'armes, et sa maîn armée d'une hache biDc 
sur la tête de l'infïme, d prompte qu'à peine l'avail-Hl aperçue. l>mcHistre 
pA&t, mais la hache s'abaissa sans le frapper et vola aa loin. — Va, je ne 
veux point de ta vie et t'enseigne comme on pardonne. Et mm anssi je 
pouvais me venger à mon tour I ta tète serait là maintenant , ton cadavre 
ici, et ton ame devant Dieu-... lïe &èmîi point ain» ; je M te parlerai plus 
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dD cid, flûfe de t« vie qui t'Mt conserrée, de la mieime q«e tn peux edibeUii^ 
de lui que fume tant et pour qui, moi, toat-b-l'heure maîtresie de te» 
jours, je inetr^DeàteTteili, devant loi que j'épargnai et dont j 'attend* 
tm mot de grice 

^e l'était prostemée mais, ~ elle ne m rdera pas. 

Lorsque les archers entrèrent dans la chambre de parement, conduisaill 
T chargé de fers ;.ils la virent *..,. 



,. ,...(i)Les archers sourirent entre eux. Hais le prisonnier poussa un- 
grand cri semblable i œini d'une intelligence qui expire. Les yeux hagards, 
les bras tendus en avant malgré leurs entraves , il recula' dé treîs pas ; A 
dans sa bouche ouverte , la langue remuait sans trouver de paroles, comme 
les tronçons d'un serpent coupé ; puis écbappant fa ses gardés, il s'élança 
avec un bruit de chidnes en s'écriant ; un vampire I un vampire M^es ar- 
dier» s'élancèrent après luL Le- naître leur fit signe de te laisser. — Oui 
laisses-moi , car je sais des choses qui feront plaisir au vampire ; entend»* 
tu , qui te feront frissonoer de plaisir 7 écoute I par-dessous terre , ~ non 
pas dans un cimetière, je sais an endroit où il y a beaucoup déjeunes fem^ 
mes-et des homme» en quantité. Ancmi n'est mort , mais tous voudraient 
mourir : et tu aurais beaucoup de sang 1 sucer.», du sang chand I Tiens, 
c'est dans les prisons deTaurus.— ^oi, tu hésites; tupenses peut-^re que 
jeté trompe pour farradterta proieP'Hais, tiens, vo3à nia poitrine, 
«Humence par moi et bisse là ce cadavre blanc d'où il ne doit sortir que 
duSdt. Vail&mapoilrine,'largeetdiamneetqnitef«« plus d'un repas? 
— Ehbioi! tn demeures immobile?:... er tu paraii railler ! C'est que peot^ 
être tu aimes mieoxhre&air macérée déjà, le sang noir et caiHé, viens alors. 
Tiens , je te gnii&rar vers l'orme de Taurus , où pendent tant de corps 
morts. Je sais l'époque de tons leurs teépas , c'étaient me» compagnons-, 
M je t'enseignerairhenreprc^ce, l'heure oA brille la lune, parce qu'alors à 
•a liieur , 3s paraincDl phia violets I Vampire , pourquoi railler toujours? 
jgnores-tndentrquejir ccomais le-secret, PépouvantaUe secret de te re- 
plonger avmt le temps dans tx tombe ^nnvienKp^ét^e^me^arévâé} 3 suffit 
de connaître ta demièrc victime, et je l'aï sous Iles yeuxUTa ris encore I... 
Ehbienl redescends aux enfênrBIe'malheureaxpttimpt coame le vatr- 
tonr qui' tombe, saisit le bras pendant de ta jeune femme, le porte tk se* 
Icvres et les en détache toutes roirges , j laissant une place rouge et creose, 
puis' se pendiantsnrVanrus,'S'lni crac&e nue bouchée de chairan visage.... 

(i) Kotra jtam* étin de rRMorrqm m p«r(f ioî diDs dei lullndaitioni basucoof 
trop ramtatiqBei 1 Bo> leclcon mom pardoDncionl 1m etnpiim. {!^atnlt4 Sd-i 



gmzedBï Google 



4s6 

Bttebn* nmtllé K cràpa deux fois, «tl'oa «steodit comme um Munli 
plâiote. Mab U voix ds Vanrua l'étonfii ; la voix de Tanma deboot et qol 
c'euaTail la front en souriant :-~Arclien le r^ de vanqnrecat do«X|.. 



(i) le fiancé avait perdu l'espriL 

$^.LeLitdulUari4. 

DanftoeiBoma>lsoùmone^>rit le conmaunt en stàrSea efforts, ég«e 
MsdéairBà travers des régioas idéales où ib poursuivent le mensonge dn 
bonbenr; dans ces momeou, dis-je, oA tout est fiction décevante et aa- 
queb on se complaît cependant, â soudain on bel ange apparaissait à ma 
ywix, m'apportant le choix delaplus belle de mbs ehimères, vow croya 
pent-Atre que je demanderas i U revoir , seule, et me iàisant expirertov 
«n baiser.Hais mû jecfaoisîrais la folie, oui b folie, non pas lamentafak 
on furieuse, mais triste et gaie tour-&-tour , se perdant en dlttextrieslto 
pensées , et ponrsuivaDt à travers des labyrinthes d'images âne antre 
image, mélaoct^iqae ou joyeuse, qui iîiit toujours, que l'on voit cepen- 
dant, et qu'on ne saurait fixer. Oh! quelles délices alonl car cette image, 
ce serait elle. ... ^ ne l'avei- vous pcûnt aperçue passer dans le lointaix 
avec des formes conAises et sa robe de vapeur pomme celle d'une fée? 
.noe fëcl .... J'en anrù une à mes ordres! J'en amaî milld toutes mw 
penséeaso&t autant de fées et chacune a sa baguette. .... Toya,1liyei 
plutik! Des ombrages qui naissent I des lits de mousse et de Benn: et là- 
bas la montagne aux fUnc» brumeux , et sur sa crête rougie le rxjtxa àa 
soir qui se joue dans les bruyères comme un follet : et tout près un saole- 
Dessous quelqu'un qui pleure et que je oomiaîs. . . . Elle t c'est elld c'est 
ma bicn-aiméel hélas, pourquoi pleurer ainù? Est-ce qu'il va venir m»- 
DBfant et terrible revendiquer ta foi , et poursuivre nos amours. Bîen-ai- 
mée, réponds vite, car tes larmes brûlent; et regarde^ les miennes creu- 
sent sur mes joues deux tnces comme du métal fondu. 

Oh I viens et iiiyoas. La mer est immense, no ciel pur se mire en nu 
flot limpide ; et l'image du soleil s'allonge comme une trùnée de feux, dn 
prochain rivage au plus lointain hortum. ..... Et que vienne aussi la 

tempête. J'aïme la tempête, la mer verte et qai boadit, et les vagues qui se 
brisent et qui lancent des myriades de perles. ... Je sois qu'elle les aime 

(i] L'eitue romsnliijne contîni» : il ftlt trùte d'avoir k déplorer la itioTt pr^ 
•latttrécds nott«fcinie*flteurl Cet jcni 4'uae imsgîBitlon dneiie ani, promit' 
tainit angrtndpoètaàl'Ecohn (NoitiM Éd.) 
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Ua pefiei,et Jeltiîen deadne une puure. Qj en uni pour tes th ert uK 
et podr M9 bras; les plus belles seront pouraea oreilles, et mot-méoie j'ai 
placerai sur (on cou; et cependant je creina qu'elle* n'y podait lear àdat; 
fear des gouttes de glace ne brillent point snr nn lit de neige , jeune firil« 
^ni ris DMintenaDt , et mm plus foa qui ris avec elle I mais approche ; ttn 
baiser pour mon beau présent; et assieds-toi 1& sur mes genonx.—Bîmi 

comme cela. — Ta tête contre mon sein encore on baiser, et poisi 

que tu es gaie je Tais te conter une histoire : 

., Z>ans ma chambre où nulle ouvertnre n'avait ét^ pratiquée pour laisser 
pénétrer ie jour, an lar^e brasier était allumé, sa lueur rampait sur des 
murailles verddtres, et en révélait partout l'ameublement funeste. En &ca 
an luxe e&ajaat de tenailles, de cordes,de scies; Au-dessous des mailleist 
m lit et des chevalets , à gauche un cordon de lourds anneaux fortetsent 
Bodlé à trots pieds do sol , et à doiire pieds de distance un cordon parallél* 
•estant tes dalles du pavé; i droite un banc étroit oùse pressait Vaums aver 
aos chevaliras. Quatre sergents suspendaient k chaque angle de ia salle as 
&unbeanderésine.L'tui d'eux était le boonvau.Cefiit lui qui sortit et ramena 
lefiancék— Or donc, Tassai, tu persistes à nous déniw ton trésor, à noua 
ton suserain. — Un trésor : hélas , oui j'en avais un; okhi beau trésor que 
j'aimais bien. Est-ce ma &nte k moi si on me t'a ravi?~Et quel est le ra*- 

vitseurf — C'est Vanms sur du brocard d'or où j'ai fait une tad» 

de sang ; et son brocard est souillé I i«us> je suis bien malheureux.— Ser- 
gents, ce doit être chose vraimmt délectable qu'un fou à la question; et il 
faut que ce soit moi qui m'en avise I ah 1 mutre bourrd, je crois que je ta 
recorderais ton métier. Voyons cependant, i loi le fou. 

Alors le bourreau fit tomber ses chaînes et bientôt après ses vêtement». 
Une simple toile les remplaça nouée & la eeinture et aux genoux. Une es<- 
cabc^ fiit placée entre le douUe rang d'anneaux. Le fou s'y assit. Deux 
cordes se rattachant au mur étreignirent fortement ses poignets. Deux au- 
tres enlac^eat ses pieds, puis , glissant dans les osilleU de &r qui hénssaieRt 
les dalles, dcmeinémU aux mams des sergmts. Sondaia, ehacnn d'eux im- 
primant & ceUequ'îl tenait une secousse vîoIaite,la tendit avecefIbrt.Les mem* 
bres se tendirent avec dics et le corps fiu soulevé. — Et par où u sont-ils 
donc évanouis tons ceux-U que je voyais roder autour de moi avec leurs 
■yeux de dtarixw, des ongles de fer et un piad faHrciut? Ange Gardien, moK 
bon ange, est-ce bien vons qui 1^ bacc3.ain6i s«r vos deux bna dans 
les air»? oh 1 ce doit être voiu, car tr^ de voluptés ÎDMident mooftoM.... 
■atses , bon ange, tant de délices la font défaillir : et ce doux chatouillement 
^ cowt le long de mes vdne8,qni se glisse entre chaque jointture, cet inet- 
Ciùte diatouillement -est à taire pâmer. 
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Vaiiro ^âutfk ie m» lune VaH terrible , pdOMa rwleacM le haUntm 
et lui-nénwMKit la ctvde. Une affreuse seeonue, nae autre eocoïc le aâ- 
-rirent; les csmdei, lei miueka te tendaiaK loajovs. Haù à nne iroùUne, 
phùrieniKM tendU. Sralement, lorsque r>ss«mblatit leur vifoeor potv 
un deroier efibrt, le mdtre et les sergents pressireiit la terre ^ lenn pÎMb 
en attirant vers eux le liai fatal, de sourds craqweneats partirent des M ^ 
me disloquaient. Alsrs la tensicm fbl jugée suffisante et )ea nmide prodi- 
gués pour la maintenir. L'autre bonnean reprit ses fonctiQDs. Un dtevakt 
pins élevé que ne l'était le corps du fou fut introduit sous ses reins à cuiqM 
4e mafllet. Ensuite un sergent se saisit d'une corne creuse qu'il introduis! 
«hns la bouche do maDienreox dont on autre serigcnt sontenait la tèie et 
comprimait les narines. Puis le bourreau j versa lentement goutte à goutte 
me pinte d'eau; il en versa deux, trois , quatre. C'était la question ordi- 
naire. Et le torturé se taisait. A un signal de Vaums, on retira ie clicvalet 
pour en subotituer un antre plus élevé.— Et maintanant, mesmaims, je 
croîs que je vous connais; nous sonuncs tons en pui^atoîre,et ukm jesnit 
puni pour l'avoir trop sintée. Hélas! oui je i'aîmaîs, et je veux l'aimer 
encore, plus tard, lit-houL... Hais par pitié signez-moi, car je sens bmt 
mon ventre qui se rompt. ■» Vaurus perdait haleine 1 force de rire. Haïs 
tont-ir«oup un cri effroyable le fit tressaillir siu: son bane. La tête du Em 
s'inclina en avant «or SCS mnscles «finisses; tes yeux se fermèrent ;Bagon- 
flement subit envahit le bas-ventre ; ses flânes s'étaient rompus. Et le fou 
rire avait repris Vanrus; mais il eut encore la force de faire un signa. 
Soudain le chevalet fi^ppè eu Même temps' de deux coups de marteau par 
les deux pieds glissa rapidement au loin , et le corps suspendu aux cmdcs 
seulonent retomba de tout son poids. C'était une invention du booireu. 
Taun» battit des mains. — Bienfrappél compère , fet ce coup vant nu &ic 
d'armes : je le soutiendrais la lance k b main evnrs et contre tous. Seule- 
ment, je trouve le fiancé m pea mésager de parole»; mettons^ui les 
brodequins , et si t« le fais jasa k loisir, je t'avoue paasé maître 

LeBKvibond, la poitrine pantdanle, les memix«a tordus, râlant soa 
faoquetde mort, tôt dépoeé il terre, devant le fen. Puû chacune de ses 
jambes fut eraboitéc entre deux jJanches qui dépassaient les piecb et se 
prolongeaient au-deb des genoux. Deux cordes adaptées aux deux extré- 
mités réunirent tout l'appareil , et mr bftton faisant l'office de lonnûqnei 
■ordit les Sens et les tordit encore, de manière ^ produire une hoirifalo 
presaimi.— Ensuite le bout aigu d'un coin de fer fut introduit dans l'étroile 
excavation qui disjoignait sur leurs borcb, les deux planches intérieures. 
Un coup de maillet l'y enfonça tout entier. —Pas un cri. — Un autre 
dispsvutde môme— pas un geste,— te maillet s'abaissa danouveaa, rin 
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M W»rc. MlCTrBpMirbqBatnèmefi»i....nwMQlraiihUlduu Uauta 
AiXounaBotear qui «raignait ^ manqua' h» coup. Mm coq) déciair» 

celui qaî devait écraser les deux chevilles. Ils'abatdL l«toTtiiié 

saillit CD l'airet retonde debout. Ses cheroix étaient hérissés ; ses yeax dé- 
mésmément ouverts, s'agitaient dans leur o^te; s^ dents grinçaient; 
ses lèvres patdantesronnaient en tout sens et bavaient une écume de sang... 
Ses doigts raides et écartés cherch^<ent à quoi se i»«ndre , mais en vain. 

Le Gwps sans appui chancela et tomba. Ce n'avait été qu'un instant, 

niais un instantépouvantablei chevaliers, sergents, boorrean, tous s'étaient 
machin alenwnt enfiii loin du spectre. Vaunis seul était resté; mais en 
quittant la salle, il avoua qu'il aurait cru s'amuser davantage à la question 
d'un fou. 

Et maintenant, bien-aimce, que mon histoirg est finie, jcne te retrouva 
plus sur mes genoux ; car le délire est passé, le délire enivrant qui se parait 
de ton ombre..... le déUre indiscret qui t'a révélé mon amour I Ha»,' va « 
ne dob pas que je m'en r^iente jamais; car pourquoi le citer encore? Tout 
mon bonheur, s'il m'était donné de te revoir , maintenant que lûn ne sau- 
rait être commun entre nous qu'un eniêc de regrets dont je veux me r^ 
server les tortures , tout mon bonheur serait de te rencontrer un soir; un 
soir d'hiver, près d'un foyer brûlant , dans un petit cercle choisi , lui dftt-il 
même s'y trouver encore , et là de lire mes horribles récits , faits pour toii 
toniaau;eh! je vernis tes beaux yenx semoutU«r; ton plie visage pAlir 
encore, et tous tes membre fiissonoer. Et peut-être tu songovis que poor 

pariar ainsi de donteurs, ila&llu beaucoup souilrir! puù ton sein 

se gonflerait d'un soupir , et ce serait là mon triomphe. Hais puisque je nt 
dms jamais l'tdHenir, un jour du moin« , Itwsque tu voudras tromper te* 
loisirs, un jour, puissent les mêmes récits tomber sous tes yaix, par hasard.- 
Alors sans doute bi me plaindras : et croyant parler d'unaotre , tu me sou- 
haiiflraa au doux retour, et lu diras: il est bien malheureuxl 

S VI. LebûnMitMge, - 

La chanJïre de parement s'ouvrit avec fracas pour Taums, derrière bd 
une femme et des archere , une femme vêtue de noir dontles traits sont flé- 
tries et les vêtement» souillés de poussière, et qui n'ignore point le&hor- 
rmrS'de ces lieux , car elle chancelle en entrant. ArchtTs prenez-garde 
qu'elle ne .tombe, car die sera bientôt mèce et sa chute tuerait peut-êlra 
votre enfant. — Ainsi donc , vassale , tu as mis à profit la gracieuse merci 
que nous avons daigné t'octroyer ? et te voilà de retour avec la rançon? — 
Oui (.voici la rançon, pas nn denier n'y masque, car bien de» escarcelles 
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M «ont oavMtet m rtât de nm BaIheiirt.~TiTa Dienl In m bmU0« 
qaéUiife,etiliiw|)raideiiTiede te contunier ton eiii|riai;carla ioarab 
teitgniidifj'fincoaTiau.— AaMiboitmoù d'amnAnts n'ont point cofi 
pour l'anMter, il k blla y joindre tooon le prix de toot ce qne je pcn»- 
dus.— £b bien loît! je veux itni»UgeQt;«Heilei>g-tempi onm'aecdu 
. decnumtéct tcà-mémt, ]«uiM(einine,M uns doute été leoiMt parla 
pays de* propoi où je n'étoii pu épargné P—Je ne pouvais kmer Tolre g^ 
■éroaité. Tu Tai l'épitiOTer tout entière. Viens , je vemc moi-méine te re- 
joindre an bien-aimé.— Va, te& bontés aéraient encore nn supplice, car, 
m le Mit bien, souciée, profanée par voua tons, je ne saurais plnaétreà 
kni BUÔs s'il est vrai qn'un rayon de[ntié ait lui dans ton eeaar,\ke, cours, 
bâte- toi, rends-le & la liberté,car le bien chei toi doit être suivi de reraoHe^ 
«-Vois, ptRivre infortunée combien un instant a changé mon orne. Tu mln- 
•nltea, asoi , Vanrus, et je te réponds >vec doucenr ; car tes mdhenn m'mit 
tooché et j'y veux mettre un terme, oui, croB-moi, si je le veux, je lepuis, 
jcpuiste rendrelebien-aim^ vous réunir pour toujours; et jamais uneparot» 
de reproche , jamais un amer souvenir, jamais on nuage de regret n'obs- 
CBrcim votre boidieur : oui , j'en jure par mes éperons de dievdier, votre 
bonheurserasans nuage, seulement metsta confiance en moi et snb mes pas^ 

Cottune l'byéne qui pour attirer sa victime imite parfois de profoods 
gémissements; on écoute, on hésite loog-tema; puis la douce p^ t'em- 
porte; et il faut être parvenu joMpi'Jk l'aUme aux bwds duquel il se tapît 
pour qu'l vos yeux te rév61e le monstre 

Ainsi la jame femme écontwt surprise, et promenait «es vagues regards 
Mr VauruB, puis dans l'eniôneenient oCi brillait du brocard, et les rame~ 
Mit sur Vaunis. — Hélas ! dit-elle; je ne croyais pas que mon faible cour 
pAt se laisser décevoir encore; mais s'il était postiUe : si tu ne mentais pat, 
«tquelebtmheurpAt renaître, non pas pour moi, le mien est détruit 4 
tout jamais, mais pour lui qui en était si digne, oh I je ne veux pas ta 
tromper, id-bas je ne saurais te pardonnef, mais lù-baut je prierai pour tH. 

Et tout le temps qu'ils ttaversèrent les rues de la ville, son cœur w fon- 
dit comme une lavedans un volcan de délices et de tourments, et «^tendant 
die marchait légère. Mais torsqu'arrivée près des portes elle eAt entendu 
crier les deux lourds battante dans leurs gonds, elle se prit à débitlir. Se* 
regards avaient rencontré à travers le cintre béant une colline , et sur le 
■ommet l'orme de Vaurus. 

On t'y porta mourante ;~Voi& donc , onvrc les yeux , le voilÀ , c'est tm 
que Je t'ai promis et tel que je le gM-antissais , iocapable d'adresser nn re- 
proche, ou de concevoirun regret Ingrate qui ne m'entends pas I .... 
Mm serait-elle point par hasard vierge folle dont la lampe s'est éteinte 1 
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FapprocbéAi'ftnMiér .... ix>nicarta»é«arcKelllBil,«tJ^f «M» dah 

vie CBRore) tmea pour an ni}^ice. 

Ln fi«Mes ondéet de man «'épanthiieM fê* tetemdle*; une pedn 
phiie fine et pénétrante tombait d'un cid grisoùtnmedes cendres <[a'oa tit^ 
nùejct «puni vint la noit, la bise s'éleva. Hais fe travars l'onne btal,^ 
ne lan^ qnW sifflement monotone, car les Mjueicttaa, qu'elle 7 fiùtait sou- 
pirer parfois comme des harpe* éolienne», en avaient disparo. La galtnteri» 
de Vannis Brait vouln ftire aux jeunet épouv les bonnenn de son gibeL 
tJvm d'eux était d^'il cadavre. L'autre dont une corde traversait les reint 
DOS poursenooer aux aisselles pendait ainsi, toujours plongée en un prot- 
food-sonmeili Hais la bise l'éveilla,ear sur sacbair que rien ii'abnte,Ul 
souffle glacé vietit -de fixer chaque goutte de pluie ^ douloureuse comme 
ww larme de cire. qui brûle: et sa. longue chevelure éployce et raidie n'est 
pluaqu'uBegetbe.defnauts.CepeadantÀ50D premier réveil, an moment Q& 
U bise qui redouble , la balance dans nite de sesbon&ëes, à travers le givi^ 
et.tagtaceetleiroidfeUesentencoreqndquechosede plusfroid. ...... 

C'est le fiancé qui la benrte d'un baiser. Elle veut étotdre les bras, die veut 
le presser sur son cœur et se lier à lui par une suprême étreinte, Uaîs ses 
bras sont raides, comme ceux du bien-aimé; et Le vent qui les unit, le vent 
qui les sépare les fait tournoyer comme par unedanse infernale en des cer- 
cles étourdissants: et les cercles rouléssur eux-mêmes se déroulaientensuitc^ 
et toujours recMnmenoés s'interrompaient toujours en des chocs nouveaux. 
Et une fois le choc fut aETreux.Les genoux du cadavreâoncé de bien Iran 

frappèrent les Sancs de la jeune mère. et elle eut voulu avoir 

mille voix poui* jeter mille cris, et elle en jeta d'hbriibks, car quelque diose 
se déchirait dans ses entreiOea et eUe songeait à son eii&nt: sa plainte eqnra 
comme nn murmive. — Pauvre enfont! ta naîsaaooe et ta mort se seront soi- 
TÎes deprès comme tons ks ciimes de ton pare! Et tout d'abord die en- 
tendit bruire parmi les rameanxime sourde moquerie, et un écbo railleur qui 
r^>était : son père ! Alors elle songea que U bise avait des jeux bien bt- 
urres : puis il loi vintnne antre idée, après qnoi toute ses idées forent con- 
fuses comme un écbeveau mêlé. Elle vit d'abord des rubans de fen sembla- 
bles it ceux que formées l'agitant on brmidan qui s'cteint Puis les rubans 
traçaient des cercles , et dans les cercles deux yeux de braise, flft bouche 
de flamme avec des dents de fer rouge qui grinçaient avant de s'ouvrir 
pour laisser pendre une langue insultante, et toutes ces langues la léchaient 
Ala fois, ce qui la réchauffait un pen. Ensuite fktoutes ces tétej qui s'étaient 
remises h vdtiger, il poussa des corps toui-S-coiq) ; M'une un corps ds 
couleuvre qui s'enlaçait à la pauvre victime comme l'ange mtiudît autour du 
bel arbre d'Eden; à ISautre un «orps de singe avec ses kmgtiM jambe* grtica 
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tpàitauéaasar le» épral» do cadftTn , pdi bq 4ei fnfiAti inuwfenM 
CD bériuon grimpait sa plus hant de l'artm d'où û rctombut «vec dei 
pointes ùgue> «ur le Min neurtri. On tùeo plusiann m pendûoit eoiaiifala 
à la longue chevelure et forçaient la tête à se reDvmser en arnère , tanchi 
que mr les bnutcbes nn autre lulin dans le> onviiUiaiia de nauaées diabo- 
liques vomissait comme de la fonte liqnéfiée qui venait édabonssv de brû- 
lures tout le pauvre visage. Un autre mt&a petit, &ible, et bien charmant à 
voir semUait délaissé dans un sillon , où il vagissait comme nn tout nou- 
veau ni. Et devant l'al&ease visÙHi, U malheureose mère recouvra ses es- 
prits. ,. ,, ....,..,.,.. 



Alors au sommet de la montagne on entendit nn gémissement prdon^: 
et tandis qu'il ex^ùradt, il s'âevaà travn^les ténèbres nn grondement loin- 
tain dam les forêts. An autre gcmiuement, le brait sourd grossît ets'appn^ 
cha. Une autre plainte encore, et l'on eât dit un signal. Ile eràtponts divers, 
les bois voisins laissèrent échapper cent hurlements, et comme si l'oifer eàt 
prêté à leurs taillis ses ilhiminatiom pour quelque fSte dn sabbat ,(» vit loin 
Gziéres bordées soudain d'Dne ligne de lueurs jumelles qui, vertes et ron- 
ges , lançaient des rayons changeants. La pauvre victime ferma les yeux 
d'efïroi. Quand elle les r'ouvrit, un cerde de loups assis à terre , tout i 
l'entoar , allongeaient cent têtes hurlantes. Tont-A-conp elle entendit broyer 
quelque chose au-dessous d'elle. C'étaient ses pieds.-, ses pieds glacés dé^ 
<le froid et de mort Et comme depuis bien des jours, l'orme ne leur ofGrak 
plus de pâture , les loups avaient faim. Ainsi l'etpérait Vaurns. Et le ca- 
dhvre,et la jeune femme n'eurent bientAl plus dejambes._ et one griffe 
acérée plongea bien avant ... — Le pauvre jeune eniant se prit à vagir 
dans la ^leule qtû l'cmportaiL 

Et maintenant, si vous vous présentiez aux portes de la ville deHeam, 
le guet vous interrogerait avec un langage anglais , car les lé<4>ards veillent 
dans leurs drapeaux rouges sur les créneaux de la vUk.Etsigravissant la 
montagne , vous passiei prés de l'arbre mandit, vous verriet, non pas i ses 
branches les pins basses, où les loups pourraient atteindre, mais i l'endroU 
oàil est le plus touffu, un tronc pourri et fans tête, et an milieu du itMMgnon 
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qmfirt Vcon,daiis1etr(«dalagorg«, on gnodlxibiiebiKe enJôneé; 

pnûbienhautpar-dessuslelèaillage, aabontdeblanoe,uite tête coapé& 
Elle «et toat« rongée déjà par les vers et Its oiseaux du cid. Le berger Tou 
dirait bien que b nuit , dani le«n cavités agrandies par les corbeaux , kt 
deux yeux tout luisants , oscillent avec mesure comme le balancier d'uni 
horloge , il v«as dirait encore qu'Ji l'heure où Ton entendit on rire se méhv 
& Tagottie d'un enfant , les deux globes plus ternes cessent de vibrer, sor>- 
Cent des creux et se irùnent le long du visage comme deux froides limace^ 
ntaii avenu , s'il n'en est instmitd'avance, ne saurait, vous diee que liior- 
rible t£ie est U Ute de UoDtdiiieur le bilard de Vaunu. 

i.'Ei^n DE RaiToaiQim. 



DigmzedBï Google 



POÉSIE. 



€t tpn |ilàït auf lUta. 



C« n'eitle fait d^in mérita Tulgtira 

Que d'igrder au puÙMnU de la tem. 

Afitigonai fat le meillcnr du rolt; 

En Macédoine il régnait antieroîi , 

Et aea vertna comme homme et comme prina 

Faîaaîent qu'an loin dans tonte la prorino* 

On adorait aa penonno et aea loii. 

Ajant apprit le métier de U gnerre 

•Son» Alesand» , il «Tait TU de prta 

Ce» appareil de manx a do regreU 

Dont lo dlen Man et u Hsur unguluain 

Ont compote lenr cortège ordinain; 

DaiuMaétaUilfitilEnrir lapaii, 

Enconragea les arta et llnduitrie 

Et protégea lei hommes de génie. 

Danilei jardina deaonTaate palaii, 

n St bitir me aalle i grand* frata 

Où l'on jooait parfoû U comidie. 

Cet paaie-tempa f aîaaient grouder le* tôt* ; 

ha ugeroidédaignaitleortpropoa. 

Ce n'evt pat toat : Q fit dea ordoonukeei.. 

De benu édïb concernant les finançât. 

Et lédniait U mrddé dea injpAti. 

De l'ibondance il oanît kt canans ; 
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n itiblit m* «ueto poSo» . 
El uni ugent ànmtt kt trU nwMK . 
OrMtdi et peliti , taw ebtaMwat jwtiMk. 
Une Ton* tUni-je! >b Aihoa ntftQti , 
Chéri dei boM, ^1*1 taj c bun» reJwHt . 
Anligomu depoîi [du* d'oM* ««i* 
Régniit an Kh\^ U prorpérité. 
Pour teraùnerdîgmeiwiit h jovnite. 
Qaand il avût pwr d'Madin tn<ra«K 
D« tet njet* Maure le rapot, 
D ippclût <Jii({ae MÎT k h uU« 
QodqnettaTanU d'im fi|»il agrtaMt, 
Dont l'entretien doux • eolUe, «mihMi 
Le délantit eneon en nDatrwMit. 
De cef louper* h frùde tUtterio 
Avec grind *cù par le roi fvl faunie, 
Ctr i«a« UBTce qaTAidigane en een e«H 
Gardât contre eBe wM ismàfak hsKmr, 
On connaÛMÎt û Inea m« CMMUn, 
EtelpnÎManteilIediBrde plôra. 
QoeniT ce point il corrigée lei mena, 
Etc|n% le cour on ^t nne mcmille 
Qui a'enra pa» de long-tonpi n penUb i 
C'eit , pris du tr&ne , upfarant aux grandam 
De* coortiHui* qui n'itdênt pcRKt flaltaue. 
Ueii par maSia*> dtni natie haiaina lajpAa 
Tont Mt bom^ ; eluctm ■ m lAleM*. 
On dienunt, à paifih qo^ fmwtii^», 
Pi«|<pM tiMJan» cache on UfCriWntf 
Vt prince grec , il fairi qB'anl* oonlM*. 
Anit le nen que je dirai biantAL 
Van obacrm étant tant «p'AnlfgOMi, 
Kobnite, grand , bien £uj:âe h pn i nM W, 
Avait wa traita majelteewx et da«X. 
Cette bcentri qoe la natau«4onaa 
^on pas tonjaun] k csoi qaa ponl noni 
Elle deilfaie k porto k conronaa. 
Par nn lenl trait l'entemUe était gftté > 
Cet airdiriu, oe*leag«*«ittf. 
Ce dontlefrincf , avec beaneqap ét'aimami 
Aiait, dit-on , anprèi de la bwaté 
Tiré parti tonWBtdiwu jeuMMèi 
Ce bean râage> nniqne <b aç* e^èM» 
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Qui Ot long-tomp M ^oir« «t «on orgMfl, 
Cebem viwgo, eaflu, n'avait qn^s mUI 
Pour Alexandre , an n^ed'nneTlllB, 
Aotigoaiu commandant Iw drapemi , 
Dnbaat deiiii«n,iui archer trop kaUb 
A dii^r K» f oiieatw caieani , 
Aiail élàut l'uD de ces dens flambeaux 
Dont l'éclat TÎf «avait fondre U glace 
Antoor dn c<Bar de* damea de k Thne*. 
Antigonni l'empara de la place 
Le lendemûn : mai* ce fait glorieu 
n'adoucit point u cruelle di^rtc*. 
Qne MTt , hflaa I d'être f ictorienx 
Quand on cit borgne et qu'on n 



Pnii il peniait , pour comble de m 
Awe deaiTenxHleerot) n'jTtrientgi 



Un ofl de pin* knr Mraît m 

Qne feront-il* arec nn ceU de moîni t 

Antigonoi , depni* oette arantàre. 

Ne pouTiit plut lapporter aa figure; 

An lien de Toir dam wn éborgneiMnt 

Pe aa Tal«nr nn ûgne peraiancot , 

n a'j Tojait^ja'one Lûde bleunre ; 

Bien no.poaraîtaonlager vm toartnaat 

Eaaijalt-on qoelifnM pbraiet faonoMea 

Pour le calmer, loi faiaant entrerolr 

Qn'nn grand gnenier, fameux par mbI cangnéWit. 

Ne deralt paa .pour nn odl grîa o« noir 

Sa diioler comme une femmelette) 

Le pauvre roi ae -mettait dana la t«te 

Qu'on Inioltait k ion cbagrin mortel ; 

Le naladrotl loi temUait criminel . 

Et «ai efforta irritaient la tempêta. 

Antlgonna , en pmie au diawpoir , 

Briaait alor> joaqa'an moïjidn miroir. 

Sentant aon faible et doué de 




JintigonDi conçut le beau projet 

D'être en pdnture et d'avoir un podnit 

Un Mcréttin écrit endiligeaoe : 
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On lit bientfil amTer-ao pal*w' 

PrbUgOTU , ApeUe «t Dioclis , 

De qui la iuain iikgénieuae et ■&!« , 

En limitant «ait orner la nature , 

Le roi leui dit : ■ JcTOiuaccorde nnmois; 

■ Chacun i part triTaîllei toui l«s Iroif. 

■ Ce tenne échu , celui d« qui l'oairaga 

■ M^ritei* d'emporter mon inUrage , 

■ Sera payé d'abord de ton nNcCi, 

• Et je te garde h ma coordétormitii. • 
A ce ditconra les rÏTiux ilnclinèreut , 
Et sani àéln rb«i eni se renfenntteut. 
Brûlant de ztle el d'émulation ; 
Et touslet irouenMcrets'adjngËNiit 
Le prit offert k leur antbilion. 

Maîg-an moment d'entamer fcn twp t b e. 
En 7 songeant chacun de mm cAté, 
Les trmi mani Tirent arec aorptiM 
QdII fallut Tûncre me ifiOciilté 
Qm tint d'abord lanr génie arrêté t 
Itepréieuler aurla toile liDctre- 
Dn sonreraîu la triite iofirimté. 
C'était Touloir ^ conp i&r liu déplnre ; 
De aupprimer l'eatrage de la guerre 
Et rétablir ce qn'elle avait Ali, 
C'était manquer 1 la fidélité , 
C'était flatter, et le monarque amltitt 
Voudrait TCnger la xdnte ïérité. 
Qad parti prendre? h ^udk extrémité 
Se diicider en ce combat terrâtlc ? 
Fnii l'nQO et l'antre ? il n'était p»« poaaïla. 
.Ajant long-tempa mt ce point médité . 
pTOtagorai , bomme dur , inflexible , 
Esprit reriche , «n tort tcmpa rtiolt* 
Contre cet art d'aimable troiiqi«i». 
Cette impostun obligeante et polie 
Dont chaqoe jour la réciprorité 
Du genre btiDiMn entretient l'harmonie , 
Et aert de nœud ik la loeiété ; 
Prolagorat a«c orgaril s'i.'crîe t 
O mes [ànceanx ! mon art libre ot mcté l 
Qui , moiî j'irai», par nne flatteiia, 
T0!i'E I. 
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Ton* «<rilir? plntAt perdre U «ie '. 
Sorgne eit le roi, baigne je le peindraî ; 
Tint p* pour lai fil m'en iiit menvali gré, 
ODT«atera ou fitn indépendance. 
Miû loi , qni fut itbc Unt d'iTrogane* 
Frofetùon d'ùmer k vériU , 
Scre forcé dans cette circoiMl>DCF, 
Content on non , de paraître encbanlé I 
OdI , ion orgaeil me doit U prt'férenc*. 
J'aornleprii, et jerannî gagad 
A*ec lliotiiiear de l'avoLr dédaigné. 
Dau ce BfRttme 3 conunença de peindra. 

Tout autrement «IV ingea Dioctèii 
Cbei un ^ran nourri par des valeta , 
Aceontnmé de flatter ti de craindre , 
Il ('anu , pour aortir d'nubami , 
De remonter an temptde la jenneMe 
D'Antigouni, qaand le dieu dea eombati, 
lie ménageant encore , n'aTait p*a 
De Mn niage altéré U ni^eaie. 
Le prince, IgédeTÏngt ansk pen prt«, 
BriQiit de gr&ce et éc mile* attrait». 
Chaimant tableau a'il eat été fid^ I 
L'habSe artûte en peignant ion modela 
Atsc u taSIe et Ica jeux. d'Adonia , 
Se répétait tout bu i J'anrai lo priit 

Lephugtné. cefut lebon ApeU& 
Il M cteouit TÙnement la ccrrella i 
B ne panvail ae réaaudre i mentir , 
Cela UeMÛt ion ame générente ; 
La Téiité Ini «embliit périlleuse. 
Car n le roi n'allait pai le dioidr I 
S'û écbonait , qnel gnie déplaiatr 1 
Pour on moment dlnditcrËte franchiae 
n expo«aitM i^tntalion; 
Vingt ani l'afait i grand peine conqnlie , 
VÎDgt aai de Kiini et d'application, 
C'éttit risqneT une teirlble chance 
Qni Tilait bien qaelipie réileûoni 
AuHÏ l'artiile en fit m abondance. 
UrMumbla le* parents, ttn amii; 
Une moitié m tronia d'un avit , 
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L'mtra nwitU fut de l'nii ebntnire. 
De tell codmUi c'eit mmi l'ordinkire : 
On contrortne , on nltonne , on ■'teliin , 
Et l'oa finit par rester uiAàent, 
En pareil eu , le nueui qu'on pniMe faire , 
C'est A'tfpr lenl en laltaot ion esprit. 
Quand on ai ■ , dnon c'en antre chose ; 
If ail comme Apelle en araït bonne doM, 
n l'en tira i Ton* Tenez ce qall G L 

Le moîi fini , danf nne galerie 
Oii l'on avait des îllarires liTani , 
En grande pompe eipoti I« tafaleaox, 
Antlgonni rint en cérdmoaie 
Voir le comlMt et nommar le tainqnsnr. 
La craînta vagne et la douce capdrenc*. 
fijqiideiMnt faisaient battre le cœnr 
De« concorrenti ( qnidéboat.en ntence. 
Chacun auprts de son ÇEUTn rangé , 
Protagoras fut le premier jngË. 
Le roi treasaîDe envoyant la pnntnre 
Qvi rappelait sa fatale «Tentnre , 
Poonuit sa route , et lor l'auteur inrpria 
Jette en passant on regatd de mépris. 
La digniU du magnifique altiste, 
Bkn qnll cachât de son nueni son Oinid, 
Sanfbîtaniwude cetaccneildtrîate^ 

Pour Dioclét, ({tu venait après h^. 
Le rcâ charmé qnelqne temps envisage 
D'un dr peniif cette flatteue image. 
ToiU. dlt-n, un cbef-d'œnvre parfût I 
Mail (9 rougit) ce n'est pas mon portr^lL 
Et DioclÈ* , qui loariait d'avance , 
Et triomphait de te vrâi couronné , 
Resta mnet avec un ■gied de né. 
De son esprit ce fat la rét^ompensa. 

Bettait Apello ; il ferqiùt U ténea. 
Loi , par un trait d^icat et subtil , 
Avait montré le prince de profil. 
Antigonns, grftce k cet artifice. 
Sans offenser le* droits de sa juitioc. 
Put mtnsger cens de t* vaniM. 
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Llitnrciu Apelle atec humilité . 
nefDt du Rd 1m ^gciHtrimei ; 
il rat le prix , et tet nvuu eoirmémei 
neeomuÏMtdeiil rpiTi l'avall mirité. 

Vont qui Tiiet k la cour dm monarqan. 
De lenr fawnr dénm-Tovi de* inan]aM ? 
Tlebet d'apprendre , afin de réoMir, 
'Lel>ea«>eeretjle flatter aanijuenlir. 
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PETITE CHRONIQUE. 

LETTRES CHAMPENOISES, 
(lu.).. 

Xa <tlMiAtc £imtit». 



Jlat tSietiirat pitutgiret, 
TcDinl de not tmaman Mf^et 
Se foDt TÎeilles en un momeot. 
QatlqD«iuuiTeMidé(ù^ commcqB vcat, lc»«npDrle. 



Toilt bien du fSt«a k toiu décrire mJm net de IriompKe, dît trophéet avec em- 
blèinc*, inKriptîoBiEtdeHKi:' — De* tcclamitioiu, déi trtDiporU qui peignent le 
joie etl'in«Hei<ki'pap4iktiait»empNM*e»> de» garde» cîviqnei, du dèpaUtioa* 
ateo buinguea, fllienim i riiniiniliiiii iiii — Pmi de* drapeami flotUoti de tonte 
part, dei gniriandM-de Oenmet de feitilUgei, — le bnitdi U niouqDeterie,lej 
crii ds popnliiie T le* àtanSfementi dfe-la.fonle, ennamot, oa enlbMuiume digne 
de* plat heareDi. tecnB»- de IvanNMrdkîe framçuie , Toilk e* qu je londrai* pou- 
voir tous peindM,poar «on» dlitrûte e»p«a>dMniieinD Imttnt.votre lolinide. 

11 faut le dirc:e'eit noe ckoae belle et uorée qne le madege de deux {eanet geu 
me qui repoie Farenii. d'an gEAnJ.peaplcIljr BÎemttii quoi de toacbentel qol 
parle h l'ime, dîna t'anÎTée d'nnc jeuae fille, qniae fiant aui émolioDi reapec' 
. tueiue» et déTDuAe*4l'une nation ■trangcn/abandonaele paytqnll'a Tunaltic, dei 
pareali cbéiii, dei amii d'eaftnce, ■•■ •ooTeain de jeune Itlle, l'afenii âe boa- 
facur qne promet toujonn la patrie, et l'en tient le lirrer à la (ûi, k la lofante d'un 
peuple dont elleigiiOTc leahainMoa lei qraipilhiet; «nclitlnH Mile ki:elle d'un 
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homme qa'eQe aecoandt pu,t qoIUdeMïaMTiMm, t caapiAr,il«Bimlu«B(ea 
etcnieU«(iiuomiiiM, et paur nkifM dtdooioigeneBt, l'icUt, aalHic, ■acco» 
naiM. . . pent-Ctre, 

Voilt, mdtmc, UB p«irt-<fr» qui voDiwupKitdra peu de dm part. Eélul mai- 
gri U popipe et l'ÎTTeiie de cei Klca , comment ae me MOTieiidnil-i] pu t Bri» 
vienx et bomme da ptué , de l'ecUt , de> pompe» et de nfreue de fétca icmbU- 
b)ei, doBDiM eu d'autre* tempi, à de jeunei et raytlM Seocéo, 91e U tempèle 
]>opnliii« a ai craellement decouranniei I 

fermettec-moi de nppder mei lonieDin de vlnltard , et |e *oa( rcdirH dn 
ftteictdu jalE*qai TouiiembleNnI d'hier, lent griade ut ieui limUîtade ncc 
ktjwe* et Uif£tei d'aDJourd'buil .... 

-•C'^tiit comme en ce Wmpt^i, par on dei plni beaux Jeonda moii de mai : 
/Tonte te brillante jeaueaae de Heima et da paji dei emirsai l'etait parte de lea 
ptna richei habita de lâte. Une belle et roflle fiaacée noua était promiae^ Ce s'é- 
tait pu tl* fille dn Hectlenaboarg qae aooa atliqpi vouer uo* cteon, ofFrir aaa 
bemm^ea :mala klaûUed'DDeaogijitemaiion, d'eue polntoce loag-lempariTite, 
ennemie de 1* France ^ 4 h fille dee Cèaan , à Ir belle Mchidocbeiae d'intricbe. 
Voni paderal-je maintenant dei filea et de l'eutbonneame dei popolatiooir 11 mt 
fendrait nnia dire que dani nu petite* liUeemtme, ellei aarpuaircnl en «clat.en 
■M^i&cenoe toolei œltea qu'on arait nea joiqu'do» : phiaae de rigoear et qn'oa 
■e manqaepudertpéter tchèque occuioD lembUble. — H>iiici,j'enaltcile'rbii- 
Unrt, elanrtont mea «HiKuIra de qniaae ana, j'en aituie le cvncour» de circone- 
tancu eitraordinaira qui, aprèa tentde dfuil et de déaaatrea, rendait populaire 
et dn plai heureux anguie pour la France, le maria{^ da DlDphtade Piaoce , aeao 
k fille de Haiie-Tb^rtie, ti^ la belle Horie- Antoinette.— Oui , Uadame , Marie- 
Aatoinette , e'eat d'elle que je tdu parle ; et ae' vaut etoanei plai de le low- 
Bure mélaacoliqae qu'ont inbitement prùe mei idieil Hélai, je fua témoin de cei 
fttn dont la France leproetettail tant de fiHel jefm témoin del'eniTiement de h 
fouk ll'anivAe de cette jeune fille Igée de moinade quinze ena,kl> tne de tant 
de grtcea et de majuti, wne k tant de douceur, de jcuueaae et de beantel Je pow- 
raiiieui diMeoAmeétaientpatéeinMporlei, aoaruei, noaplaceapnbbqueaiToaa 
peindra le* dtcaratima de tout genre aux fronloaa de* leatpleiet dea édiCcet, le* 
guiriandiiflu fïnillage* et Te* lemptoen fkpiiaQxfaabilBlIani de nonatoui: le brait 
dei clochei cl dea hnfaree le menant aux fenx delà moaiqucterie, eai acclama- 
matieut dn populaire. . ■ Je r<ra* hrûi paaier aoui le* nombreux arca de triomphe 
que décoraicat d'ingénieux embltmeeid'almablei et innocentei defîae),tdluqDa 
eeUe^: 

RedbnblexiaaeoBeertl'chaBtrei Birmon(ev»p 
Célébrer Antoinette, et la aaiionaDaivIler 

L'une lend la lem plui belle 

Kl l-'aulre embellir» tei cie>»r 

le IMIa «dHdniraia k l'égBie méttopiriitaiiie i car albri en tti eoleattlléa oh m 
frépareient le* deatinée* dea emplrei, nntemntfon lUrine lemhlait eneoie «m 
peOplei, «ne gllrantie A bonheur et d'avenir. Je roua 7 montrerait notre dlgaear- 
ebeTtqnef H.de la Roche-Af moa, re»*tw de lei eraeiâeitla poottficaui, k Ik tète d> 
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Mb munbreu ct4<IUecl«it*>'»raaguaDt au parru de Hotre-Dude, la )aan«Jtrni' 
(trerpuii eDU>iuiaDt,ile BiiBCcrt areo la bule, le canti^ve d'aclioiu de grtcei... 
D»-U coaduiuiilia Danpbiue en md palai» oii l'altEodait une coor p-acletuc, leloa 
•on i^ et H)n csrar, je loiu feraii Toii dauie Jean» GUci aux jeta ble» , au teint 
«iigiaal, aaittleiblandaiet boiicléei : dùiue jcnaci lisrgci aux tobEi blancbei , 
aiixé<:baipMao]reiuaa.et ûottkDleiqai, dotaei par ta ville, et déjfc comnie lajenne 
innugin pnuaueiàr^ovx deleurchoii, atli^ndaientla njalD fiancte pour lui 
wrakaiter ce bouLeur conjagal qua leur ciEur de jeune ËUe nuit têiet pour ellei- 

— Je mumantrèréit la bellocl rajonnaale archidncbeiie. Elle adoptiTc de Frasoe, 
■B milieu dea tranipotti qu'eicitait aa pi^ienoe, acoaeilluit toBt k monda, dii- 
tribBaBl Ici gilcei, prometUnl aux inrartnnè* l'appni de •on eriditet lei-farasM 
•Djalei. - . Elle aoiii, je roua aMore, aiait dei mol* henieu el que ta fbule char- 
■tée répétait aiee amour. M. le Cardinal lai pi^aenlûl une femme de loS an*. 'Je 
prie Dieu, madame ,lni dit celte bonne vieille , qu'il fOui dosne dea jenra anaai 
iooff, exempta d'infirmitéa l — Oui, ditHaiie-Antolnette, li o'eit pour la bonbeni 
!• France !■ 

PniBde»ISt«*deBcimi,je tooi conduirai» aox fStea dé Fari< ; fCtel plui magni- 
fiqneaiplniioinptaenaaa, pl<un>Taiei, isaiafttea troubléea par d'împréTnea ca- 
tattnipbea dontl'imaginalion populaire ae frappa et qui leOiblèrflat préi^^r le* 
mallienn bélaa! IropTérilablef, réier>éi pluatard Icea j/Mott époux^ objet de 
tant de Tieui,de tant d'eip^rancvil.. .- 

A quelque* année*- de-lï qo'cit devenue Harie-Aatoinefte;!* graâeuie Eancée , 
ta plus belle et la plu* aimable flei Beincif — Interrogea letautenndei inFaoïeapaui- 
pblelf lemésaiec tant de peraévAunce et de aeélérateiae contre la plu( noble et la 
plu* cbaite dei Ecmmea; rojei la Elle dea Cctan, l'èpouiedu roi de France, la 
mère de rbiiitler préiomplif de U conrolme, attaquée dam ce* libelle* oidurieri, 
acculée de dilaplditioa* eSïeoée* et de trame* odieuse*, à qui l'on reprocbe comme 
nn crime ,.aDa atlacLement t cenx. de la famille,, et juiqu'à leaamitiéado jeune 
femme! Vojea dei Françait projeter d'envelopper dan* un m£me complot «I d'è- 
gorgér dans uBmSmc jour, te roi , le reine «t leur* enfant* x TOfea se que Pari* recèle 
de^lui débauché, de plu* perrea, en eipioa*, en brigand*, en aauuin*, loudofé* 
par d'implacable* et puïuaatei inimitié annét de piqnei et de poignard* enTaliii 
le cbtteau rajaL, égorger les garda* Sdèlei; puiiTuiitcé* de leur Tictime, a'aban- 
donnerà la f|ireBr,.ïU rage, et peicei de leur* glaiteiiégicideele lit qae venait de 
Aûr l'époixe de leur RoL £ &appelea-vou> Jourdan. Ca(i/)*-(Ma, ta bâche tur l'épisle, 
leviaage rouge dniang qu'il vient de répandre, ocoitani Ui chartojal ^e ramène 
ItPari*, aaicri*del«Caniiajno/«cldu(«ii«,un«biden*chand«de(annibale9l 

Et pnîià quelque* moi* de-U, «piaïul poirfaiileaborribleadeatinée* auiqucUea 
le* avaient ronéi labaioe de lenr* eBDcmii, quand la Beiae et ion malbenrcux 
épOQi furent arrél^ bélaa laur le leiritoir^de notrvCbampagoc, rappelci-Toui, et 
le* df g»Cltaale« alvocilci dont la plu» «ilc populace accabla celte bernique ptln- 
ce*>e, et ce jeune éserguméoe qui, lui portant le poiag au vitage, lui dit, le btat- 
phème à la.|>oncbe: Infàm», tu voulait fairv iaigiut le*aatrid)i»ni dam naUe saiiSt 
t» le gaitroÂ dtlaitti! . . — Fuis vofci-]a,le 14. octobre,, an tribunal 0(1 liègcut 
comme jiige*r un perruquier, an tailleur, nnmenniùer, un recorv. . Kotcndci i'a- 
dieui FouquicrTainvUle déclarer q;i'a Tmatar de Fré4^n(lB et de Urunekast, 
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U«ric-&Btatiictti! l'ut monlrée le iimu, la NngnN-du Fnaçiii... qn*<£a m médiU 
dliorriblct coupiratkiiHi^'cUea mftché InktUcadoat IwiaiMci •MUMawcnt ki 
paUiolM. .lEcust«rliombla Hébert ■aciiMThfiUedBM«rie'Tfa4iteed!Bniirctk- 
«Sme (ttcDté à la pttdeur, à U tie de lea p>«pm enhDU.i Ab 1 x'éciic indiffaéet 
VDgkitintc la pauTra RBiDe,ij'eD appelte àlaale>le»n4feaki préwato, cecriue 
nt-il pOMible ! • — Fuii-n^pelci-TCH» la jBanE at brillasta fiiBcéa du 3a naî 17701 
«I ditfl*-mai li tou U recaiini'iHeE dan* cette renuna anoore *CtliB 'de b liac . le* 
nitiai lîéci. dcnicie le do*, aiaiie uirla tmXiin cbanvtle ijB'aOcoiiipagBent (e boac- 
Ttaa et les cru et laDgiiinairei de la mitltiliide . > 1 1 
, Hélai belleet Duble Miriii-ADtiiîiiette,^'ête*-n>a»reBaadeiiiHdMklBVia«itt 

Et Mm GU , l'héritier de taal de Boiit celai qai devajt avorer l'aTeur de la 
gnade nalien ,liai noai nc:oDtera.cotiiment a pMee noble euTiBt, ce roy^ bén- 
(ici, qui UDiMiit É la beauté la pliurare, à toale* lei grteei da jeoDe tgK, m es- 
prit ai prccocet — InleRagcii'iariBie SÙDOB....aupluiat âcooteace récit: *11 était 
daai un ht qa'oa n'a* ait paa refait depaii plu de lii moii et igae le puTre eabal 
■'atait ploi la forcedei«iaBBr:.le*pDCei,la>pnDÙieile lOB^aienti km Uo^et 
M penonne eo étaient cabrerti : pendant plot d'un ta, on ne le changea ni da 
bai, ni de obciniie:le> ardarareitaientdani Mchanibre,.iaiDaii pendant ce tea^ 
perMDQc oeleia emportée! : la lentlre fannée en dedanaavec dci verronl n'était 
jamaii oorerle «1 I'od ne pooTait teoir daiu celte chambre à eaaie de l'odeur ïa- 
tècu :■ et quand lepauire entaat, la nuit, accablé de fatigneet d'inaoîtioB, coai' 
tnen^ait à lomin ciller, ane fuiieffnijable lui criait ; ■Capel, don-tulici, Cipclt > 
■ et l'enfant eOiiajé accourait en chenii*,et l'inQme Simon lui duoBatt.tui coup de 
pied et le rennijait coocher avec d'iSkroi jnicmenta !• 

Ilélat, panm fi b de Erance, quelle deilinée fut ta HHrel 

Il ett. Madame, d'iaeaorablea deitioéai I 

Mail a*eo letempi changent lei-circunitancei et cfiingent aaui lei bomiitel. La 
France lortie de l'ablnie oii d'incniyablea latumatei l'avaient précipitée, la Franc* 
forte et reipectée an debon , contenue , réprimée aa-dedam, tremble loni ta uaja 
pnltaanle del'boDme dn deitio. Leaidéei'iocialeiont rcprii teor em^nre et avec 
etlei , ta oéceniléi biérarcUquci. L'écolier de Brienae eit aujourd'hui le grand, le 
magnifique Empennr dci Françaii. — Ne nie parleiplni ni de l'antique nonarohie 
de St-iionii;Mi demirn rejeton* eiranti, proicrits oublié*, foolent la tene étran- 
gère i ai dei faroncbe* répabLcaina que naguère encora lUiaieBl frémir dlndigaa- 
^a le* mot* de Roi , de COUT , dn gentillionime; nuBintui, 001 LTCiirgneetaot 
Hnlin* Scévola lont anjonrd'hiii chanibellani, cordant ruogri, et valeti d'anli- 
chimbre de la-nomelle monarctûe. II n'j a pIoi en France, comme in lempi dn 
{randSci, qu'un homme daoi l'étal, oubonme, nKpfuriiiuimjiar, et cet bonme 
c'eil l'Empertor. 

DnDcnoutmnim» m RiBiideminiBio; — fevouiai promlideiftteiet deijoiet 
qui *oa*>erabkrBieDt d'hier.tant grande cil leur limititude avec le* joiti •lleafStei 
d'injourd'fani ; écautci, e'e>t nn jooroil de l'époque qui nout le dit : 

Sttvtlmurg , 1* rmtn 181D .- (La Priuceiie eit arrivée injaord'faBi daoi an* murf, 
cette belle jnumve lera i jamais célèbre dini teo innatcs de notie ville. Son entrée 
1 étéBUDOncéc paricion de* cloche* el par le canon de I» place, etc., etc.> Avant 
de qoitKr noire rille, S. BJ. a fait préieut d'un coHiei lapeiiie de diamanU ïma- 
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n delaqnelle elle «v*il logé.— Tontei les partonnoqnt 
ottt eu lIioaDenF cfippnKibef de is FriBccus , fuit le plu) gnai éloge de u grlce 
i:t de no e^rit, «lie poMède dit SB, une (àale de lilenli agraable* cl de tilenU 
otile*. Bile parie tri* bien le franfait, rUalïeD et l'anglaîi; «t n'eit pat nfiiiie 
étrangère àU langue latine : elle tonche fc merveille du piino, et excelle dao* le 
detân et It broderie.— La joamée d'hier , ajnate M. le Préfet da Hanl-Bliii^ ,tité 
la pin belle de TAIiace, le tien de la popalation était k Strubon^ pour roa notre 
DooTcIle tonveratne qid t'ttt montrée partout> et qnl agagAétouilei cteori, i 

Mai* c'ait k ttrim* qn« l'entboaùwine et le dérosement vont inrtevt éclater 
■arlepauagedela jeaneantiiddeiinè. «La ville deBeîmi,! c'eit ainai qne com- 
jtience la deaeription imprimée dei décoration* et arci de triomphe prépiréi k cet 
eiret:iLa ville de Reimi, tonjonn empreitèe de donDertaeafODTEraïiiadGtmanjaei 
de ion unonr et de ta GdâLté, ne ponvait avoir nue occaiion pint glorienae de ma- 
niféiter te* lenlinieilli , que le paaaage de 8. H. Haoe-Loniie d'A.utriche, impé- 
ratrice det Françaii, rciae d'Italie , allant combler lei vœnx de aon aogiiite éponx. 
AuwilAt qne l'époque d'niv événement >i d£>iré fat bien connue, la nonvelle ('eu 
•at T^pandoe rapidement dam tooi lei.qnartieEa : la travaux aont «nipeadgi , Iça 
ruei le rempliiieiit de citojeni qoi le précipitent dam lei brailea nni de»iutrciea 
M félicitant : e'eiton peuple de frïrei qui >e livrent aux trUMporla d'one commuas 
■llégreuei .... Pnii suit la daicription dei arcs de triomphe, dei décoratiooi de tout 
genre avec lu embltmei, devîaca et ûucriptîoD* paileiqnellei lei poétu laTeDl? 
donner à tout une aorte de vie. Je poumît ici voua dire loutei iei démonilratîoiu 
de lile et d'entboDsiaime que laa magiitrati de notre bonne ville tenaient eo ré- 
serve pODT cette fêle aalionate : Ici apprèti de tout genre, lei iDum inatloni , fenx 
d'arILGce de Ru^erf , IcpalniicnpérUI dala rue deVeila^ diipoié avec tant de 
pADipe.il SOI le Ironion dmiuel oa liialt f 

Dd grand Hipolion loîvant les Doblei tiaoeif 
Louiie , dan* cet lieux, tint un instant aa cour, 

Et fait de ce simple séjour 
Le temple dei vcrtui et le palais det grlces. 

Je.pouvraii ions décrire la fCte etie cooronnement de la rosière, dont par nue 
logénienie et délicate aitentioa, on avait fait revivre, k celle occasion, l'antique et 
pastorale royauté. Jaimcraii tartoat t vouifaire voiries donze jeunes S Uei aux jeni 
bleui, an teint virginal, aux tétei blondes et bouclées; ces domejenues vierges aux 
robet blaucbes, agi écharpes tojeuiei et Ootlantet, qui, des corbeillei de Heurt 1 
la main, attendaient l'auguste fiancée pour la complimenter et lui aonbaiter ce 

bonheur conjugal que leur. c<cup de jeune Glle osait rêver pouf ellet-mémsi 

Mais, cruelle déception , amére coutrariétê. . . , la princesse, pour qui sont pré- 
parées tontes cet fètet, me l'airètera pas dans la ville du tacn 1 Un tplendide dé- 
jeAoer l'aHend an chAleau de Silleiy, et Reims, dédaigné n'a la joie de contempler 
les traiti de M bied'aimée souveraioe que l'espace d'une minute , le temps dn relai 
detcbevam.... 

' Que da moiiu. Je vnui fasse voir à Farii l'impériale fiancée I e'ett U que ne 
manquent pas de l'accueillii des fétu plus tomptueuiet, plat magnifiques, plus 
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royal», du tètei, btl» hronbtiet par d'intprènM caUilra^M dmlllaiagnaliM 
populaire m: fî^ppa, et qui aemblirrnt préi*p-r le* aaJhenr* ttop f tritabtc* idMiKta 
plut lard t CCI £pODi , ulijcl de tant de toui at de tant d'e>p^r*noe«(i}. 

A <[iiefquM anntei delà, qn'eal devenae Huie-Lonin d'AotridM, la^oricoM 
clpaUianlc impératrice dea Pnaçaisf cjn'eat dereeii' 

Celui de qui la ttte m ciel était roiiîoe. 
■teet enfant, l'aignail et r«qpDlr delà aoBTeUe dfQMtie,M 
Petit 61a de Ctau, «1 01* d'an empticar; 
Iitfalaiie du monde , eD nÙMaot , roi de Borne t 

Tlélaa 1 iDlerogei encore noadiicordca cirilcil interrrogcileiéclioi du rocher de 
Sainte-HéUne et ceiii da palaii de ScbrenbmDQ I Coottne l'autre arebidDcbeiie 
d'Aulricbe, tiparée violtmmeat de ion ^poui et de lOD Ëli , Marie-Louiie n'a paa 
il e«l «rai, labi leifalalei dcilinéui de l'un et del'ant»;... oiaii dini la ftmmerul- 
gaire d'un colonel' allemaad , recoanalIricE-Toua aujourd'hui la noble er briOaiiM 
fiancée de l'année I S 1 F 

Voilt donc ce que font Iëi crïseï potitiqnea, les caprices popolaiTeierlafatdilë 
qai pèie cor Ici enipirei, dri graudenra mandaÎDei et de tcnn pompci rofalei! 

Il cat, Madame , d'ineiorafalea deitiacea. 

Aprèa l'ouragan r^Tolutionaaire et le pauagc du glorieni mai a sanglant météore, 
reparaît l'oriflamme de l'antique monarchie, delà raouarphie onbltfr. L'écn ii\k 
porté par FbiKppfe-Augnite au pont de Bonnei, et qui, ini la poitrine de Jeanne 
ta Pucelle, de DugneieDn, de Bajard et deGriUon, de Tnranne et de Xean-Barl, «nil 
al aoUTent rtpouué l'étranger, l'ëcu d'auir ani (roîi fleur* dé Ija d'or, a-aondain 
repam parmi nona. A cetlc nouvelle, bien des cceun oot frémi. Roqs compreanni 
le) colèrei et Ici BTenglea cm porte menti. Tant de fraoçal* tTaieot poaé leur bril- 
lant avenir anrlea ailea rapides de l'aigle déchaa l — Uaii en prénnce de Tajl* ac- 
compli!, qne faire t — Attendre ou h réùgner. 

Au milieu drabalnes et de* déSancea de tout genre, qnelquei année* d'un gou- 
vernement couerralcDi , d'une administration écUirée , aiaieat dèjt réparé hiea 
dei maux et léché bien de> pleon. La paii, apré* li longue! oppre**iuna mili- 
taire*, femblait cboie danc« et salutaire. Le commerrc avait rcprii ion >cliiité,ct 
riudutlrieUD rapide déTcIoppEmenl. Puit, quoique journellcmeut mise en iIi:GaDce 
par let bllaidi rancuueui du laus-culotiime et parla Tieille domeiticlté de l'empire, 
la génération nouvelle qtu lubiuail llmpérieuse loi de Ta néceulté, cette génération, 
^te et vlvice, n'avait pu, toute eoliére, adopter les haines et Ici anCipatbie* des 
générations précédentes ; car elle n'avait ni Otchi le genon JAant l'Idcdc impé- 
riale , nî baigné Ml hrai nul daoi lei sanglanlei gémonies du miratitme. — Bean- 
coup, parmi le* jeune* turtonl , lavaient qalia acte de barbare iniquité avait été 

(i) Voici t ce aujet ca qu'on lit dana un hiitotiea dutemp*. • La prince da 
8chnarlaembei^ doana une fête au aom de ion maître durant laquelle le fen prit à 
la aalle du bal conilraite dana le jardin. Rien ne pat arrêter let pfagréi de l'incen- 
die, pluiieori penonnet périrent dans lei flamme* on toui loi déçambrea. Llttuc 
naUHBrenwi de celte Cete parut nn>inittrc'pre>age: Kapalévn ^Vêlait potutant 
paa auperalitieoi en ént no pénible preuenlimcnt.* 
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■MBuni*: i|v'aBi«(t meNhiei HriMntpéTwiarl'telafknd, «r que leur race prix- 

' cnt« cb dei jonn ds oJèi* et d'iicugla éguenest , vnàX Erré , graoïli lur U terre 
MrN*f(i«.Bh biul la honmm delà BOUTeUe Fraoce pou Tûent bien le demandoT 
la raÛDm, h )utice de Kmblablea dcilinAe* , et dana 1b CDiucicacii de pliu d'an. 
hrotaotatïaoB'itwt pM, ûini qu'on l't dit, choM injwte, oiodicDie.— FnitAU 
loninge de notra cmctùre Datioual , ae lommei-noni pu neoi iiitru FnBfw* , 
■alaraUement snblieu, knoaciant», dUpo*4*iia-Iaiei,>iix Utei, àrentraloe- 
■nealt 

Je ««M le dî« en vérité, UMltMc, ce fut une belle fCte,umgru>deift>a, fDtad 
l'Eicope eppritle procbaÏD iMiiagedeHarie-Cendîtie-Théréie, et d* Oi«Ut-Fer> 

. diuDd , tOM desi eafenti d'une mène moifon , toni deni témoint de r>h(iînn 
ment deJeir fnnille, toa» deu remootéi t leu iin§ , n'tjiiit gntee cnnmi jw- 
^'llen ifDe l'exil et l'iofoitone. 

Je ne Too* peisdru pu, MuUiBa, tonlealeiltiteietréjoiiUmtcetfQi ugftuléreat 
l'anitie en France île la jeune dncheue. Vomtchu en fîei ta cvactire biencsnnn 
denatretiaieble nation. 11 mefaudraild'aillenn TOairépélEr leutceque j'eiditdet 
feteiet des joleapQbliquei de la France, ktaveaae de le fiancée da daapbin Lniii^ 
i la lenue de la fiancée de l'empeienr NapotéOD : qu'il toui «ul&ae de laToll qu'il 
n'f manqua ni le conconu ai le* acclamalioni du popoliire, ni llempteHement 
dctoté dea mtfiitnti tX ronctionmirei, ni lei ara de triomphe, ni la trophéea, 
ni la jeunet filles au jcai blem , an teint vi^pDa) , aui téta btooda et boDClée*, 
ni rien enSn (le ce qui pouTait attcater l'ivrewe et le bonheur dea populetiona. — ■ 
La pnoceate Horie- Caroline , arrivait pai le midi de la Fraacei CliAloot et Beimi, 
a'ïuiCDI pai cette luiï-ci l'uccuion dt fbnnpr » têart uiavtrfaa, eu marqisti dt Itar 
amour et da Itar fidélité. U 'autres cîtéa eipiimèreat lenn Tceui ct'leart joiei. — La 
. uouTcUe fiancée fut reçue parla Camilte de sou futur épo m , k la croix de Sl.-HaaeiD, 
duiala forêt deFontaincbleaa,lica célcbieet qui aemhleencoKrellBterlt* grande* 
ombrea deiaint Louii, de Cbarlea le Victorieux, de Louia le Père dn Feaplct de - 
Françoia le Kataurateur da Letliea, de Uenii le Giantl, de Loni* le Joale, de 
Loni* le Grand et de Louis le Hart^r. 

A. ceanjet. Madame, ja vous dirai queo'utuneaaiei'boBBefHnitle que celte 
famille deBotirban: elle a produit trenle-aept roia de France , vingt-deux roia de 
Poitegal 1 doute roii de Nipla, cinq roia des Eapagno-et deà Inda, quatre rois de 
Hongrie, troii emprreoftde C autant inopin, quitte roii de Ifararre , aana compter 
dix-tept ilaca de Bourgogne , doue dua de Bretagne, dea roia d'Etrurie , dea due* 
de Luquet et da fiombino, et une infiDÎté d'autre* graada prioces.... Toua n'ont 
pat été da roi* de paille, des bommea laûi valeur, commaTOua pouvet aaroiriMa- 
riamc , TOUS qui tarea l'iiialoiie. 

Eh bienjMadaine, il a'cattroiiTéuitlunnne qui a'atditiiA iBcâtotrtea ca gloir»r 
rïnioi loutacea rpleudenra, ï^oi toua ci-i trOoei, i moi toutes ces couronnesli -Cet 
homoie s'était dit encore: ■ Il est d'inexonbla iIuitinËei;. le premier dea Condéteit 
>AOrl ù Jaraac, aanssiné d'un coup de piatulet,lc dernier kVinceoDa, d'un coupde 
■ caiabineile premirr roi de ta branche dea Bourbosa est mort du poignard, eh bien, 

^le dernier de sa race périra tout mon poignardU — Et il a pértaooale poignard, le 
prince qu'avait éponté la noble fiancée du mois de mai aSi6. — C'était pourtant an 
prince à la fleur de l'âge, béri lier du plus beau rojaume de la terre, on prince qui, 
d^ihparute longue procer^itiou, araiteipià deafauta ^ui n'étaient pu la sîenuea, 
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(Iqnî, confiant cl ovblîauiiXiBiaiB os fiançiia, clatf u li iibiTi wiiiiliii àdoTro- 
Ç3UUMI toit patBniBl , » pari de (ie coDUiKHie , et j* protectioB ^aa le» km delà 
(.■trie «cciHdeQt t >ton*. Fh hinn . Thirlrt Frrrlinmrt r»t mntt mm Iriiagawit ih 
l'iHuùa, ui miliEnde* rcte*pBblii]Bei, du joia do caraft»l,«t «ooi lei jeaidc 
t* fem If, i c[iH po«r denbeiodien», il dit; «itiw*, M»d»B»,p— r l'anfamt ^o» w> 
dcTci à U FrKBce 1 > ' 

Pauvre Tcuved'oH fila- de FVaBe«,,qtwdcnendm'l-IlI^BifkBt qo* *«im <p— i 
•Manille promet à la France r — Déjh li eMA ds lit, prte da tmu, «b doit soltie 
oc deraicreBpoîrd'«M race que Ici lini»iia«i fi laa anaiiîiii iiaJ ÉiiiiM^ndijfcii 
lenlit le pétard i>ecadii 
tier. — Toici maipteout GraTiar,_ 
oe récit. Taat de forlaîti aa nom da'la France, me dèc«orageat «t m'altrûtcol. 
D'aillcanil rasdraîtpouriaiTrC'Ct TOMfake de llùitoite cantei^ioraÛM , de IIU- 
loired'Ucrl.— ToaiiaTecqatUcfat ladeiliaèede cette Iroiiikine £aiKte dW Gli 
de France : et tout oe ijueUhaÎDaetlariueiii oatrAieni &mb «eoi.d'éf^iBM, k 
■on cmor de nire, àMaoKvdafcninel 

II eat, tUdame,d'iuxonbIe> dcatinéca. 



J'ai Toald , Madame , .ne traloei encore au Tête* ^'Eftntmj avait pi ë p ar i e* à 
la fianctc d'anAU de France.— Qa fnt «n beau joar (touroetta villa ijBaJa dJmaDdk* 
sS mai damier, et dont 11 population gardera long aoBTeair. FauUagei atgnirlaa- 
dei de Tcrdore, «oaronaei et- cbilIWi' entrelaçai i trcfibica, arct^j»-tn— ptit, 
coacecn de populaire et de ioldati citg^ni; eSàno&i lirei et larmet, tmcoat de 
ahaupagneetforce crochoei de biem, trente-tii ce«pa.de canon clpjv-dtMM 
toDt celât laglorieni aolcil de juillet. .. Voilb dea fOin ! — Iw priooene l'ert fait 
MleBdre,.et leaeatamiMen ont pllî; maiieninctle eat aiTiiée. — Lmfraltmidt 
ée<lmltmfltr Ict-tnittiU M /îitKrc toHMm'na m pnutùt ior lett pattagt, aieemhrait 
ttllamtKt li4 ruetf fM ia Inupt ^ai fgrwmt laiuù» powaiilé ftiuM ta cohIod-. 

Toni Tojeibien, Hadtjne, que toutea cea choaea là ae reaiembleDt,et ^'il ne 
tientlrail ign'l moi de *oBi répéter tout ce que je vouai ditdea Téta doaoèea k 
rarriiéedettnùfraatrra fiancé» dont foucoanaiiaeil'tiiitoire.EneB^iinéne élan. 
DtimetjoietimSme eutbotiaiaamaj lieB d'^ manitae, je voai jure, pamtmeleiadie 
jcaDti fllle* aax jenx bien», an teiat virginal , «oi tâtea bloadei et bsadéeaj let 
leiie jeauea viciget aai robea blancliM, aoi écbarpei tojeDBeiet{lottaDlei,qtBdca 
Beun k la main attendent rangnile fiancée ponrlni lonbaiter ce bonbenrconingtl 
i}ae leur ccenr 3e jeune Elle QK rêver poarellea-mïmea... En nu moti.d'nn c4(é. 
coaGance dani l'avenir, iBuaioai brillantei; — de l'antre, tunmiuion, tranaporta, dé- 
. vouement, aSïction, voill ce qniae voit t'tontea cea aoleonellea occaiiaiu, ait ae 
lient leadGitÎQée* deagraada, — Haia il bautei qne aaient~cei dcalÏDéo, elle* ne pla- 
nent paian-deaana desoraff apolitique! , deaatteinteapopulairïi eldelahlilité^ai 
pèae lur Ie< empîr«i I II n'eit aujoord'hni nnl-de noni qni ne (Sine dea vni pont 
kboahenrde* ileni époni dont Veniitleii vient de célébrer Iliyménée i il n'eit 
pcraonne qui n'impoie lilence, en ce mnmEnt, k lea vielle! ranonnea, k lai vîcillea 
■B(!ctioni,qDi ne aoit diipoaé k regarder cet toachantea aolennitéa comme ooe 
oecaaion de grande récoDcillatton ; L'avenir Et le bonheur do pajtiemblent k voa- 
'loirÛMÎ. — D'aiUenra, noaiautrei Françala, neaOBimel'noiil pai natmcHeuenl.ou 
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nttmt Jota', aw tètt»,* l'entnliMineBl-r. . . tiert *r*r. 
SladaMM. — Toolcfei* «1 Jatant va icprdnirlepMii, (etcoMmaatt'en déten- 
dra t) VDu iwniiqnnci nte «■triume et détMDCipnient lau doale f n'a clw- 
CBaedeeMfMM, In p«^n* mnellM et nrprieeteeBblealMoDl'éeii lejoie d'un 
gnadaombn ttit eramua bonbenr de loai.'Et pnortiat, 4b tiùlee faite •'•coow- 
pIÎMeat ! — C'efi qn'Ulu , Hademe , îl cet d'ineaDrablei deetioéat. 

' italfrf t— t <f nwmplfri delBTlcitdtade duchoKS eld« lafca^litMMgTandaW* 
hoBUrinatt dow *i*OHt aamOico-dea lireii dei penatci laiogciaolei, awAcl'oiiblk 
da [lairii. nadiUreDee deraTcnir. — Bhbien, Mi-cet moi dont k* cnolkn» d'une 
•ibagm^ie oBt^BAïuté laaawbiUtè, mcù reTroidi par l'Igeet dMacbi d'affec- 
UaBavJDgtibH tnUea, kvenir, rieilUnl ««loae et.manwada aocwer le préieatet 
la gtoifatliM BOUfaM* daa t rr— raat deifoltat ik paHil Areclea ploa faronbtM 
cbaacti pomr le bëcii|lea o^iMiîtéelci nMUu donleniei et l'opportaiiiM de tonte 
choM ■ dea fcita déplorablei wtt en liée:. — 1 qoi U fautcF chaqae ioor ta France 
eat-fl vwiè«ns cipiaQeBa dea erresn dirjoiir qtti prtc£de I 
. J'ealeada dei g«aa d^Mmenr chagrine ^ietitt an mïliea de notre dtTergokdage 
•ocial 1 0<i «Dona nona? oi ««laiBoiM, cette -jcenelte, celte faaccfaial«Mu>alèe| 
- aotteefteiiielM>lténieMM,angM»iflaetaatMrei)iUe deiontel — Von Dien, Ue- 
dama, }e u'cnaala Tralment rien. Ifol de non, Jecroti, jeime ooTieiunele aanrait 
dii«. Toatefola, foaaiona-tCiaa k votre dic>4pitade , il wt un lait Ibrt lainrant, c'ert 
^■enieD*niU>epirirapaa:e'eft qneiMMnaoeiM, an detnierrlle, cédera la place 
4>afl»iie, forteet Tigeoreaae •dciétéMnhMIière. D'ohaDniTteodra-t-elle ce^s 
Mritttretfe Kgaan. — En attendant, dm fennei hommea font renonr, boivent le 
«bampagnoifimenlle-rigara, dhent deaJbtlea,... elpenl-ttra anb-je anr^ietde 
■a poMoîi plna lUn comme eox. 

- Ce qmi ne m'enpèebe pan , Videne, apnée m'Cbe tuimbléDient, fecommanM 
\ rua linnitoniètwi, davoMnaawéi détona leaaentinienladcifelaatdedéToaeiDent 
et ■ 

TotM Mibmble et Irta aflhclianné aerritenr. 
, . Hicaia Cniaraaou 

__^___ (et miï-la-Mml*gm). 

»t Autiunuill HrnuibAnnûItt. — Dana MB lieniUetoD dn s8 nû dernier, 
FhiiittrUl attaqae l'opinion éniEie par noua inr le cnrieuB bat-relief offert par 
M. Couvert au moséc de la ville de Reiuu, Notre ipiritaeladvertaireeEi revient en- 
core à lamalbéaieiweidéednMartju dont fAi^uttria/ avait déjk entrctcnn aeileC' 
teun. M.X... aefait nn milie plaiilrde proaver une cboietpie tont le monde avooe: 
i levoîr que le petsonoage aiaii a'eit poiat no Marif ai. Toilk bien une habitude 
. d'architecte, ^ constralt nn édifice pour avoir le plaisir de te renvener 1 Je ne 
aache penonnc, li ce n'eit le critiijùe de fJnduttrlet gui ail tu un Hanjai dani 
cette fi^r)! principale. Tout an plu*, quand le bas-relief ilait encore en l'état d'em- 
pltemcDl dont aparlér/wfuftrie/, et en raison dei deux espèces de cornes quitnr- 
cbargeul le IJODl dudît penonna^, a-l-on pu j voir nn Midai ■■ mais 1 conp ifir, 
■natltOt qne celle sculpture t élé déoraMie, personne, borini rfnidufrM/pcnt-Etic, 
ne s'eiI imaginé 7 reconnaître Hsraf as , Midis non plus qu'un Bacchni indien. 

Je ne veliipaisniTTeH.X..> dans ses plaltanlerict érudilei: II combalfori agréa- 
Dicnient l'opinioii hasardée par luChroni^at de Champagne : ilenaceitet le droit, 



ïdBï Google 



4S<> 

•t bi«« )»tai, pcnt-ttre a-t-D rakon. C«t>«ndut ti nMr« ^iritoal «ércndra Mât 
bicBfada Boailii«iltmti«ftaeiit,llKfcr*it aperça qnanouiBs doonitmiM ptr- 
HHin*g« en (picition II nom ds Plntoi qoe par intlvgiB , ladoctioD, Dbm I* de»- 
eriplioa qnc notii ftiioai Aa gnape , no» noamoiii Apdion et Metcore, lei dm 
tjpc* coDDU* er nr Iciqael* il ne peut 7 «Mir contMbllioa , piii* nou ^oatni : 
• AcOré «ton pcnonnage barbo ayant ctwiih» dn tarm u «n ftoW ; ran coa «1 orat 
d'ancolUer, (Onfari* debracdeti : (lontci obom étrangtrei amUen TlvM*} : il tiwt 
contre lai nnc antre dont il tire k piuAition, lolTant bou, dci pitceide monnaie, 
■aivant d'autr», àa rBiHn,dci TmiU on du fainiM.*— Il nom a noiblé qaatoo- 
bat-il de cette oatre deapiècud'arfeat, detiïnita, on tout aimplenentde* grai- 
naa, la figure d«*ail(lre l'enbUii» de la richriie, la repréwnlatioa da dien qna 
tel Homaim nommaient Platoaet dont te nom ginlBiiB'tatpatairif j [aiqa't nt—. 
Ifotre conjecture n'eat pu irréfragable : ce a'eit qa'nne coB)ectnre, nooij teocni 
ftirt pea i cependant elle pooTail tire combattu d'âne manière phi victoneoM 
Cepenonoage, «t aelon M. X- Tbot,Tbeat<in Tbeatalt*. Onpeat dioiair,B(Mw 
dit-il. Ron, en Térttt, nonaeehnaironip»; car le type ea i{aatioBa'eat ni llMlt, 
ni Tbeuti ni Tbeotatè*. U. X... fait une gnmde <l«pea«e d'émditloa poor nom dite 
ce qu'était Tbnl, Thent , oa Thealatti, je oe le contredirai pu, J'o lui dirai aede- 
ment qaele Tbot deiEgyptieDi,Ie Tbeai deaBaptgaoliet le Tbeotatè deaGaaloi» 
n'élut rien antre cboie qne le Hercnre dei Oreca et dei Bomaîoi, et qn^ etil ttt 
loat-à-fait auperflo , ionli té de placer ensemble denz t jp«a de la même diriniti: aJoB- 
tcf qneleiGauloian'ont pulaiiaé de limnlacte de Tbcntalta et qae le not de*' 
Bgfpiieiu, eattoujounrcpr^nlid'niiemaBJirediflbrmeetaTec aaMieiedecbiM. 

Le diea par encellence dea Gaololi n'était paa comme le dit M. X... Thent,nat 
on Theulalta, maii bien Hitut, que d'antrei nomment JZanr, d'origiBO drnidtqoa, 
etqni daoi le poljtbéiime cehiqne Ignrait le dien deU gnerreet dé lapalz, «"caC' 
èidire la TÎe et la mort: aaiii conaidéraient-ila HAaa* comme l'Ctie aapiim*. L'A' 
cadtmie deiintcriptionia pnblit un bw-relief qui nani montre ce prCtre-légitli- 
tcnr, canToané de fcuilligri, k demî-nn, noe cognée k la main, et doanani k ki an- 
)e El l'exemple dei traTaui niiliqnea.— Je commence pardèclat«r fc U. X... fo* {• 
ne tieni gntre plai t Beni oh Héni qu'a Flotu , qn'à Uanfu, qn'ao Barcht in- 
dien et lortout qu'k Tbot, Tbeul oc Tbeatatèi: o'eaC lenleiDeBt dd nonreaB can- 
didat qne je loi pré.ienle: *l »"il mereftue celoi-lt, j'en aid'autreienrt«eTTeqa<(e 
lui décocberaikl'occuion.Touteroii poor raciliterradmiiùon de Heot on Hitoi, l« 
dieu par excellence, je ferai remartjuer k U. X.», fnelct deni protobèiancei d* 
dieu auia , protabérancei baurdéeapar fa CAronifur i& CAampn^na et regardées par 
H. X. .. comme dei cornei, pourraient bien n'élreqne dei fragmenta de braadtei 
dont le feaillage ombrageait le Oont dn penonnage 1 fenillage qtù pent-Ctre allait 
aerattackrniu le fronton du bai-relief, où le rctroiiTent eCffectlTemeatenpluieim 
endroit!, dei trace» de brliarei !— Je laiHe k H. X... l'eumen plua approfondi do 
celte noniclle conjecture. 

H. X... tient beaucoup kce que l'animal qui fignreanfrontooKÙlreconnapoa' 
nn rat : le fait eit qne l'aimable artiite auquel noua deToni la Uthographie qaa bm 
lecteuraont reçue , lemble l'être entendu avec H. X. pom faire de notre anioMl 
un véritable rat. U «n a nco-icnlcment laquelle, mali la forme allongée, tampanta 
et tonte la détinmlture, qo'oD me paaae le mot, on pm baiardé je l'aTone, k propoa 
d'un porc on d'un rat 1 Cepeadanl notn aninal n'ait ft A nt ^"U bb a l'as. 
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CcftiiBi-gtlMttanc'qii* nom coUabcn'ttear idm vonhi faira A MlminritDdid- 
imuire, aTao'lAqaal nom loi wDpçoimoiu d'intimo rapporta : il«n > 1b droit 1 
-bkUi allai», Muf U <iaeae, <[ae le ■culpteur uirul pa faire moio) tongoe e( plna 
(ortiUée,je todi aunn H. X. qoe cotre rat a'e5t qa'an cochon. — Le rat, dit M. X., 
■at rembUme de la ftcondiEi et de la deitrvclioa , caracttrei gui ippirtieanclil k 
U. difiniti raprCiiie que les Gauloi* pommaietit Thot, Tbeot au Theuialts. — Je te 
«roiii mail ce doable caractère de la dei traction et de U fécondité ifpartieat bien 
plna i l'aDimal vulgairement appelé cochon , woai aux tacriGcca de Uétat , le di«n 
naimcDt anpi4me , auprti duquel p^lit le Thot , Tbeut ou ThouUtés de M. X. .■- 
On DOiia fût de l'ënidition l^propoa du rat , et bieo en Toici à propoa du cochoo. 
— Le calfe do cochon ae retrouve partout daoa le jioljthÊitiDe pajen. Vichenou >e 
feraoafonae en porc : les compagnona d'Uljue ae m^tmo^hoient en cochoDi. Le 
cocboa «lait immolé par le* Gnca sd llionDear de Cérta , en l'boDDeur de Mer- 
cure, en llionnenr de Bacchna, en {"bonnenr de preaqne toua lea dieni de l'O- 
lympe, ïtya eat bleaaé par an coChon i un cochon tne Adooïi-: un cochon • lea 
hoanenn du combat ÛDguIier -avec Bercule. — Lea Sjrielia appelaient la grande 
onne, cochoD i et lea Egyptien!, dana lea myatèrea d'Iita portaient le cochon en 
Iriompbe. Suivant Hteodate, ceoi-ci l'eiâplayaient ^oaJea tnvanx do l'agrlcnt 
tarai lia le coDdniaaicmt aurleura teireipoury dévorer lea ricinea dei plantei aqoa- 
«iqnea,Je Iraidea gnnonillea,de»crapaadt, et poury déimire'leapIaQleaparaiite* 
«tlea animaux nuiiiblea ila Tègétation. Enun mol| daaala mythologie, le porc eit 
wi de* animaoz dont la xepiéaentation le reproduit le ploa Irtqneoiaient. Ot < je 
défie qu'on me -cite an leol manomeiLt antique où le jrat ait tionTi la moindre 
jileGC. On ne «onnalt dn rat, dana lea cahineta d'antiqnité, que de tria petite* fîga- 
nnea an bronae tionTëea iaolément , dana certaine* fonillea , cea petita rata qae le* 
«adeDi ooBtervesl, aotit ton* delà même fbnae, dreaaéiaur leon patte* de der- 
rîtn , «t tenant de lava deux patte* de deiant le plactutia , eapèce de gtleau doat 
«e petit animal ae montrait fort fkîavd. — U^ ce* petileiimage* ne'ae laltachent 
àancun monament, à aucune idée rrlitienir i ancnn mythe. 

H. Z... noua faitun autrereprocbe, c'eat d'avoir dana alitnliAi^Tq>Iiie,ajoitté de 
untre lenle «ntorité , certain ornement qni ne ae trouve nullement dana le ba*'ie- 
li«t L'art, noiM ditll. X.^,j)»rifi« e» qi^Ulottd\e..\ S'il en cal ainsi, cela fait le plna 
grand bonnenr k l'art. Cependant uooi noni permeltron* de dire i U. X.... qa'3 
eatdea monnmenta tria ■rtiatiqnea et cepeiidanl fort pea puriGéa, aelon noua, tel* 
qnele* admirable! dessina de Jnleg Romain et le* Manitmentt uereti dat douta 
dtarif dont noua nom garderions bien d'offrir k nos lectrice* la représentation , 
malgré le* beautéa artiatiquea «jnile* caractériient. 

n nena reate h dire nn mot anr k dénomination de ràmo-romain , domrte par 
nona'au monument de U. Coorert. 

Ileat évident, mfime ani yetra de M. X, . ., qne ce monnment a été eiécaté t 
BeîiDs: la pierre appartient an lal dn pays, il a de pins été fait pour l'ornement de 
la lâtè. Kesa avona dea médaille* gauloiaet , qt)i aant déaignée* par lea enliqnairsa 
(OU* le nom dem4daiIleanfaR»-ranuniH*, parœ qu'elle* sent Sr^ipée* k Reim*, ea 
IVmneui de la ville de Beima et *oa* la domination rtmianie. Telle e*t la médaille 
publiée dana Hariot, ayant poar type d'un oAté nne victoire en te ssleil, en 
^••drige, et de l'antre trois têtea accoléea avec la légende réme. — Pourquoi ne 
donnenût-oa pM leoom deiéœ»-roin*iA, immoasmaat fait.dnleinpa dea Ro- 
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Dikînt.i Bcim», «(pour IteiuuîLenDni de galh-rûitm* ifue prtRn H. X... .. 
ett Tigae et d'an emplui géniril : Il ae fiit ijne. déngoer nn munameat gndoB d« 
lempl d<>roiiiuDi.--LtdJiuiminitiDD de rémB-romun exprime 1« méBC idte, cidc 
pliuîniinneqn'ïla ttceiécqt^ t Reimi, pom Rcinii , et ijD^ippaiti'eDt IBdmi. 
Le doute qal l'éliTC nirle cer*ctèr« du penODOcge ■■■il da bn-TriieTea qimliaa, 
cidtera TTaiiemblablement l'atleotion et Id recheichei dei ■nliqaaiRi.étovBBen. 
Le Data de nonnment ; oifo-ramani ne rappellerait tien de fixe. — Gelai de rtmo- 
romain que ooui iTaiu choin, rappellera qn'il l'agit d'an manament déoMiTert à 
Reimi.eiicuté i Reim*, eiprimanl une idterdatiTe k l'itat loeial de Betsi* mmi la 
domination dei Romaini. Tlous peniilcroDi donc ï DDmmer ce bai-relief anMonn- 
ment rémo-romain, et cnmme dit U. X..., en flolMant , nom cuBwrreîont ttotiv 
opinion, jniqa't ce quedet laÏMiDipliiiepicîenMtaoîeDi.TenDeila d£tniie. L. F> 
—Deiflganaei.eii terre cuite, et diienp«tiU objeli d'antiquité, en veire et es 
Ironie août journellement tronf él daq* let foaillei et tiavani qui ont «mené déjt 
la d^ouverie do monument àflaf ooiu le&out de puler. La plupart d« c«i ^jet* 
tontiecueillii poorlc Muarfe. ^^_________ 

SHn tiu jfllamgt Ii( :ftlar»-3liitffiitUr. — Oq lit daaa U G—tuf,Jk Frant, 

du 4 juin 1770. — • Lei plaliin de cette lUc ontélé trmbléf par aknalhear qa'o* 
■•pOMait nipHveDÏrBiprtTOir. LaneSojalepirlafaeUela pea^eaepvtaavec 
le plu d'afflocDcc aprti ht fïu d'artîBee , l'étant troUTie embaiTMtfe par diArenli 
□bttaclea, et la foule étant pradigleaae, un grand nombre de pcMottM* de loyl !(• 
et de tout leae ont été èlonflitea. Le noatbie de« morta monte t cent treale- dcui, 
BBToir : quarante-nenfbommei on garçoni, et quatre-Tbigt-trob fecaue* on fille*. 
Celui du blenéseit de TÎng;t-tiT>— HaU, ajoute nu biitorien,eDmne il y eut en- 
oore dei accidenta aor d'aaliea point*, et pirtictditremeDt au le QMai dei Tnilc- 
riet, et comme piniienrt penonsM monrarentde* aaitea de la prcwe <le U i»e 
Rurale , on ne croit point qu'il y ait de FeiagératloB k éraLaer aiBal qa'oa le Bt 
dam le tempt , le nombre dei netîmea de la |ontnte du 3o mai 1 770 , à donxe ccnli 



— On ■ parié, comme d'aae choie extraordinaire, de la robe de noce de la }enae ds- 
cheite d'Oriéana qoi, dit-3D , a cobté 8000 frann, OeQe de l'Impératrice Marie- 
Loniie en aiait coulé 5oo,ooa. 

— LeUbleaade H, Herbe repréacntul Loni* IX, juge dei démtléadeiécheTiBi 
delairillede Rei«i(Bi>ecl'«rcIieTéqiw T|iaiuu de II«iiai«ta,eateafîaaiiiTiet>dcji 
prb place dam U grande Mlle d'élection de l'Hâtel- de- Ville. Le déftn* d'cipace 
noua empêche de rendre compte de celte importante i;cim|i9Vtion qql fvt Iifiutenr 
•a pinceau de l'aitiite. Houi 7 riTiendront, 

—L'Académie de* Iniciiptioni a, daniiaiéaneedai|iitn, procédé aunmpli- 
oement de H. Rajncoard, auteur de ia*aittitra*Mi lor la littératuMdamojca-lge. 
M. Raynouard , membre de l'Académie dea Inn»îptioni dtait aamîde l'Académie 
Française, dont la tragédie dea Tnnftiar» InieTailonTeitl'entrte.— .<1I. TillemaJD, 
déjk membreet Kcrétaire perpétuel de l'Académie Praufaite, ae portait comme 
candidat llaplacfl de H. Raynonard. Il arait pour concuteot H. Faulin Parii. — 
Aupremiet tonr de icratin, ce dernier ayant réimi 17 toix contre iSaété proclamé. 
—11 n'y * plui aujourd'hui q«« H. Qujaol qui loit membre dei ^tm Aoadémiea. 
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^L'abondtncc dei nalîtm Don* oblige k àiStnr li pnblkatiim d'uticlu, lellni 
et rtclamattoni qai nous «iriieDt de direra endraitf : IToni prioDl noi comipoD- 
diBt* tt collaboraUnn de ne pu roir dam ce retard un refni d'intertion. 

Jd <I^nintl|lU it d]llin{Uignt. — Nom voici panemu t !■ aeconde période 
de l'eiillence de U Chronique lU Champagne. Nooi devoi» ici ijtielqnei mot* à noi 
bienreilUati lecteora. Noni ne août étioni pns djuimnlé U plopart des difficalté* 
f]u'i reocootréei oatre entrepriae : difficoltëa de poiition, de principei et de mode 
d'exicatioa, doqi Ie> BTiooi tontu preueotiei. 

NoDi MTOiu qae dei penonnei doat omu hoDorooi de tonte minièir, le cartc- 
et II poiiliOD •ociale nom ont prit en haine, et ténjoignenl grand mriprii de nom 
et de nof ocdttcs : Quiu iitooi <ja'i leon jeui notre publication eit une entrepriie 
auuî ttméraire qn 'impertinente, i{ne dam lenr connction nom irom de mal enpii, 
et na'U* anront la Joie de nom voir tomber fante de crédit et d'abonata.— L'on De 
M contente pai de oons prédire malbear , on ralom&ie noa intentloiui , on met no> 
■mil en défiance de nom et dei DÔtrei: on.iime de mtchaati bmiti , on nom fait 
l'honnear de nom écrire dei lettre! oDonjmei cemplie* de doncenri et d'unénilét. 
— En Térilé tout cela ne naoi anrprend ni ne nom atlriile, — Kotre Mntre eit une 
onrre de triTail et de déToucment. Non> l'aTont eotrepriie , nom racooiptironi. 

Tonterola nona Kimmef bien décidët à ne reculer devant ancone contrariété , à 
ne cédera aucune eaigeance, ine plier midi aacunjougiii ce n'e<l *oni celui dea 
bîenaéaDCeaet dnreipect pubbc,anqael nom ne pentou paiaroir encore fUlU.—> 
Nom Touloni leidement rttrarer noa Traii amiianrle lortde la Chretiqiit A Cham- 
pagne, — De pninants aniiliairei lui aont acqnii : de bauta peraonnagei dont notu 
n'avoni nnllement aoUidlè l'appui, ont bien f oolu aoni uiurer de leur etiime , et 
enferme de joamal, l'eitime de cjaetqa'ao doit l'escompter t U caine. Nom ne 
parlom pa* dea encouragement! qui nous loni venni det corpa aavanli et de nota- 
bilité* de tout genre : ce* témoignages loat pour uotre aatisTaction peraoBueUe. 
Tlons nona bonioni à dire k no* lectenra , qu'à dater do moia de juillet piochain , la 
Chroniqaa dt Champagnt rÏTaliieraponi le tel te, llmpreaiion, le papier, les TÎgSettes 
et la composition des matîèfe* avec le* reines les plus jmtemeut accréditiet. Et 
pour ce* nonTelie* dépenses, ce'snrcrolt de travail et de soins, nom n'anooi à re- 
courir i ancnn i^pel de fonda, ainsi qnel'oneiia menacé no* actionnaitcs, elle 
prix de l'abonnement ne aéra nutlemcnt augmenté. — Décidément la CKnmifue 
dt Ctiampagna est fondée. 

Oaml'nn des nnméroi du second colume, nous publierom la liste de nos action- 
naire* et celle de dos abonnés. 



riR DO PBmiu vbLCHt. 
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